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L'ANCIEN FOREZ - 1 ^ MARS 1887 



ÉTUDE HISTORIQUE 

SDR 

LE DROIT DU SEIGNEUR 

EN FOREZ 

Le Droit du seigneur a-t-il existé en trance, parti- 
culièremenl en Forez î Telle est la question que 
nous nous sommes plusieurs fois posé, en enten- 
dant certains déclamateurs politiques nous mena- 
cer du retour de cette coutume du moyen-âge si 
nous ne faisions ce qu'ils voulaient. 

Pour la résoudre impartialement, noua avons, 
tout d'abord, consulté les ouvrages leë plus bécents 
sur la matière et, successivement, le Dictionnaire 
philosophique de Voltaire, verbo cuissage» et sa 
comédie Le droit du seigneur^ puis Le rmriage de 
Figaro par Beaumarchais et, enfin, il faut l'avouer, 
le livre de M. Léon de Labessade, œuyre méchante 
et ordurière, affublée d'une brillante couverture et 
imprimée sur beau papier Watman pour mieux 66 
faire vendre; nous n'avons pourtant pas été con- 
vaincu en reconnaissant que Voltaire lui-même 
n'y paraît pas croire, non plus que Boërius^ l'inven- 
teur prétendu de cette turpitude au XVI« siècle et 
€ d'autres sornettes graveleuses anciennes et mo^ 
dernes (1). » 



(1) Nioolas d^ô Boîtier, Boërius, président au t*aflement de' 
Bordeaux, itiort en 1589, est l'àtiteap d*un ittàigestè fatras de 
dâeisiORS, Dêei9éone$, qu*4l ne songea même pas & pfufblier, 
mais qui le fut vingt ans «piiès «a fetàH par dé Jeunes avd^ 
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Nous avons, d'autre part, lu Les droits du seigneur 
deRaepsaet, Le droit du seigneur de Louis Veulllot, 
livre si intéressant à consulter, que tous ceux qui 
voudront connaître ou traiter ce sujet seront con- 
traints de lui tout emprunter, et la brochure Le 
droit du seigneur a- 1- il existé de Ch. Buet ; nous 
avons ajouté le volume si curieux de M. le comte 
de Foras (Chambéry, 1886), où « avec une furie toute 
française », 11 met à néant les 70 faits avancés par 
le S' Labessade, et cela sans beaucoup de peine. 

Eh bien I après toutes ces lectures, nous ne cro- 
yons plus à cet adultère qui s'appelle Le droit du 
seigneur^ car pour qu'il ait existé, il faudrait ad- 
mettre la complicité matérielle de l'Église^ ce que 
l'étude du moyen-âge démontre aussi absurde en 
fait que ridicule en droit. Une religion toute de 
charité et d'amour du prochain, peut-elle, ou a-t-elle 
pu jamais admettre ou même tolérer pareille dé- 
pravation? C'est absolument impossible. 

Mais, il faut bien s'entendre sur le sens des 
mots : par Droit du seigneur, et c'est la commune 
acception du mot à notre époque, nous compre- 
nons le prétendu droit de prélibationj maritagium, 
marquettCy jambage j cuissage, etc., le Jus primœ 
noctis enfin (2), qui accordait aux seigneurs féo- 
daux du moyen-àge, même aux ecclésiastiques de 



cats, qui pourraient bien avoir ajouté eux-mêmes, par plai- 
santerie, le jugement relatif au curé de Bourges, mentionnant 
ce droit féodal. M. Veuillot, qui a publié sur le droit du 
seigneur le livre le plus complet que nous connaissions, a 
prouvé que ce jugement n*a pu exister, car pour un droit 
seigneurial, le métropolitain qui aurait rendu cet arrêt n*au- 
rait pu en connaître. C'était un cas du ressort de la justice 
séculière, le curé de Bourges agissant alors comme seigneur 
féodal. Il n'y a donc là qu'une cynique plaisanterie. 

(2) Le Jus cunni, ne l'oublions pas, n'est que le droit de 
coin, c'est à dire de battre monnaie. 



Digitized by 



Google 



— 3-^ 

tout grade, aux prieures comme aux abbesses 
(comment Tauraient-elles exercé?), la première nuit 
des noces ! Et les rois, les princes, les empereurs, 
seigneurs suzerains, ne Tavaient-ils pas encore 
mieux, durant la féodalité T Les Jésuites ont été 
bien heureux de ne point exister à cette époque, 
car, à coup sûr, on leur en eût attribué Tinvention I 

Mais, en vérité, parmi les documents authenti- 
ques si nombreux qu'on possède sur les souverains, 
quelqu'un peut-il citer la moindre trace de ce droit 
qu'ils durent avoir de préférence ù leurs vassaux? 
Non, il n'en est point parlé dans nos vieilles anna- 
les et franchement, ce n'était pas possible, car, 
plus qu'eux, l'Église romaine fut souveraine, et on 
sait si alors elle réprimait sévèrement le viol et 
l'adultère, et si nos lois et nos coutumes les auto- 
risaient, et même le simple concubinage (1). 



(I) Voy. Papon, Arestz notables, 1578, p. 279, d'Adultères et 
Fornications f et dans Ilenrya, Œuvres, Poitiers, 1771, 11-450, 
le chapitre consacré à VaduUère. 

Nous ne possédons malheureusement sur le Forez que 
sept chartes de communes, mais toutes étaient à peu près 
d'une même forme. Voici ce que dit celle de Montbrison 
(novembre 1223) de l'adultère: « Si quis occident scientor 
alium in villa Montisbrusonis, veî infrà terminos libertatis 
incidat in penam ad voluntatem comitis ; item, dictum est de 
adulteris el de incendariis; d la charte de Crozet ajoute même: 
« et de murtreriis et de defloratione virginum. » Cela suffît 
pour nous faire voir qu'au même niveau de pénalité étaient 
les assassins, les incendiaires, les coupables d'adultère et de 
viol de jeunes filles encore vierges. Ils étaient livrés aux offîoiers 
du comte qui en faisaient prompte et sévère justice. — Voy. 
à cet égard La Mure, Hist, des ducs de Bourbon, 111-185 et 196 
de l'appendice. 

Si la prélibation avait existé, les chartes n'auraient pu 
omettre de parler du prétendu privilège du comte ou des 
seigneurs : c'est de toute évidence. Si elles n'en parlent pas, 
c'est qu'elle n'a jamais existé; en tout cas elle était abolie 
dès le commencement dn XIII* siècle. 
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Ce droit, nous le cherchons vainement dans les 
écrits de Rabelais et de Montaigne, t ces deux grands 
ramasseurs d'ordures, » tous deux contemporains 
du président Bohier et qui, par conséquent, n'au- 
raient pu l'ignorer. 

MM. Paulin Paris, VioUet-Leduc, et Léopold De- 
lisle, dans leurs études si sérieuses et si approfon- 
dies sur le moyen-âge, ne le mentionnent nulle 
part au cours de leurs ouvrages, qu'on fera bien 
de lire pour approfondir cette époque si peu connue 
et si calomniée et qui, sous certains rapports, 
valut mieux que la nôtre, laquelle proclame l'a- 
théisme et le divorce et tolère la littérature porno- 
graphique. 

Particulièrement, MM. Guigue père et fils, archi- 
vistes, le premier du département du Khône, le 
second de la ville de Lyon, qui ont compulsé des 
« mètres cubes * de chartes du moyen-âge sur le 
Lyonnais, le Forez et le Beaujolais, tant à l'École 
des chartes qu'aux archives nationales, que dans 
les dépôts publics de Lyon et d'ailleurs, nous ont 
affirmé que jamais ils n'avaient trouvé preuve de 
ce droit ni allusion à cette odieuse coutume (1). 

M. P. Gras qui a soigneusement relevé, d'après 
les terriers antérieurs au XVI^siècley tous les droits 
seigneuriaux et coutumes féodales du Forez, li'au- 
rait-il pas mis dans son Glossaire le droit du seigneur 
s'il l'eût trouvé sous les noms de prélibation, de 
marquette^ de cuissage ou autre? (voy. à cet égard 
La Mure, loco cîtato, III-212 et sq. de l'appendice) : 
donc il n'existait pas. 

On peut également consulter l'ouvrage de Sonyer 
du Lac, Observations sur Vétat actuel ou ancien des 

(1) Lettre du 25 juin i88S, dans nos archives piarticuhères. 
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tribuncfux de juêiiee du F^ejg^ Paris, 178îy eu il 
cite les droits seigneuriaux de notre province : on 
ne l'y trouve paç davantage. 

Nous verrons, plus tard, qu'il n'en est pas plus 
question dans les œuvres de Papon que dans celle$ 
d'Heniys, qui ont traité du droit ancien en Forez : 
le fait est d'autant mieux à noter que Papon cite 
fréquemment le président Bohier qu'il connaissait 
j^ien et qu'il avait nécessairement étudié à fond. 

Nous-méme qui, depuis vingt-neuf ans, déchif- 
frons aussi de vieux titres ou des terriers, — ces 
derniers surtout où l'oubli de ce droit était impos- 
sible pulsqu'alors l'exercice en eût été, par ce fait, 
perdu pour le seigneur terrien (1), — nous-méme 
nous affirmons que nous n'avons jamais rencontré 
la moindre trace de cet inique privilège, si con- 
traire aux devoirs élémentaires de toute société 
humaine comme aux préceptes de toute religion, 
à plus forte raison du Christianisme dont la morale 
est sans conteste la plus pure (2). 

Nous avons alors compris que, dans tout ceci, 
il ne pouvait y avoir qu'une de ces superstitions 
populacières qui se répandent d'autant plus uni- 
versellement qu'elles sont plus absurdes, un de ces 
on dit si malignement avancés en vertu de ce fa- 
meuxadage : Calomniez^ calomniez^ il en restera tou- 



(t) Le formariage (voyez ci-après) était dû en Bourgogne, 
pays de droit écrit, mais comme l'indique fort bien le Traité 
de droit français de G. Davot, il n'est dû qu'au! ant qu'il est 
marqué par les terriers ou établi par Vusage. > 1-56. Il n'exis- 
tait pas en Bresse. 

('2) Nous devons dire ici que l'Ëgiise romaine recommanda 
Vabstinence des trois premiers jours et en fit même quelques 
fois payjsr la dispense ; mais qu'y a-t-il de commun entre 
cette pieuse pratiquf9 et la prélihaHon corporelle ? Rien, assuré- 
vfip^^ : fAXBtX ffen pfrlfmf-QOUs pas davantage. 
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jours quelque chosCy que Ton trouve dans la pièce 
de Beaumarchais. 

Mais ce que nous avons trouvé vrai, c'est ceci : 
t Jusqu'à une certaine époque du Moyen-Age, les 
serfs (1) ne purent contracter mariage sans la per- 
mission de leur seigneur, particulièrement s'ils se 
mariaient hors de ses domaines ou épousaient des 
femmes de condition franche. Plus tard, l'autorisa- 
tion fut mise à prix, c'est-à-dire que la prohibition 
primitive fut commuée en compositions pécuniaires, 
a Pour bien saisir la raison d'être de ces entraves 
à la liberté du mariage et les faire apprécier sans 
injustice, il faut comprendre que la société catho- 
lique du Moyen-Age, ne pouvant affranchir brus- 
quement les masses d'esclaves qu'elle trouva partout 
dans l'Europe romaine (2), procéda par degrés à son 
affranchissement. 



(i) L'esclavage antique disparut au XI« siècle et fut changé 
en servage, c'est-à-dire que le serf fut attaché à la culture de 
la terre et en suivit le sort avec toute sa famille. Ce fut 
l'Église qui, la première, en n'exigeant d'eux que des rede- 
vances usuelles, commença à en faire des colons, leur donna 
un état, et, de choses qu'ils étaient, en fit des hommes, qui, 
affranchis plus tard, s'élevèrent au niveau commun à la gé- 
néralité des habitants. Voy. Chavot, Préface du cartulaire de 
St'Vinceni de Mâcon, p. LXIV. 

(2) Suivant M. Carré de Busserolle, Les usages singuliers de 
Touraine : le droit du seigneur^ Tours, 1880, p. 5, les Romains 
pratiquaient le droit du seigneur et l'introduisirent dans tous 
les pays tombés sous leur domination : « il était, né de la 
dépravation et de la barbarie, en usage chez les Babyloniens, en 
Phénicie, en Lybie « ; il se répandit dans presque toute» les 
contrées de l'Europe. 

Comme exemple, il cite un aveu du 8 mars 1514 des fiefs 
du Breuil et Mairerie de Morignan farch. Indre-et-Loire E. 
128), le seul qu'il ait trouvé en Touraine, où il est question 
du droit de cuissage et « pour ce, les dictes mariées luy doib- 
vent donner à disner, à luy, à ses serviteurs, oyseaux, chiens 
et chevaux scavoir : pour les oyseauli, une poule, et pour 
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« Elle leur donna d'abord la terre et le foyer, 
premières assises de la vie civile, puis elle développa 
les libertés devenues nécessaires, et peu à peu ie 
serf chrétien devint citoyen. Cette transformation 
s'opéra même assez rapidement. 

« En interdisant le formariage (1), qui avait pour 
conséquence d'éloigner les serfs, ou leurs enfants 
à naître, de la terre de main-morte qu'ils cultivaient, 
on avait pour but de resserrer les liens dans les 
familles agricoles. 

« Les seigneurs étaient opposés à ces formariages, 
qui, en se multipliant, appauvrissaient sur leurs 
terres les populations rurales. Cependant, ils y con- 
sentaient parfois, moyennant une compensation 
légitime... (2). » 

C'est cette compensation légitime qui donna droit 
à la perception d'un droit de maritagium payable 
en argent et nécessairement peu considérable à 
cause du peu d'aisance des serfs, droit qu'en cer- 
taines contrées on appelait le droit de nopces et 
simplement les noces, nuptiœ. 

Le jurisconsulte forézien Henrys cite (3) un arrêt 
du Parlement de Paris du 22 mai 1632 rendu entre 



les chevaux, un plein van d'avoyne, et, le jour de la Saint 
Gervais, douze deniers et un esteuf. » 

Nous verrons plus loin que ce droit de cuissage n*était 
qu'une redevance singulière comme il en existait beaucoup en 
Auvergne, suite de ce formariage dont nous allons parler quel- 
ques lignes plus bas. 

(!) Foris maritagium : une réminiscence était, au temps de 
la monarchie, Tagrément que les nobles avaient pour leur 
mariage à solliciter du souverain; et de nos jours, les officiera 
ne sont-ils pas obligés de demander l'autorisation à leur sei- 
gneur le ministre de la guerre ? 

(2) Ch. Buet, lœo eitato, p. 65. — Veuillot, ibidem, p. 203. 

(a) OBuvres, éd. Bretonnicr, Paris, 1771, 11-106. 
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BalUiaz,9fd dç la Kj^fàey barop d'Ussion^ et les i^abi- 
Uinis d« cett^ ville M .d^s v4Uegeâ voisins, où ^l le&t 
qutôUon d'uo droit de forijK^riage rAcïamé de la 
nommée Antoinette Ghappuçop : H n'est pas inutile 
d'ajouter que la tertre 4V^^ou était partie en Forez 
et partie en Auvergne où nous .avons constaté déjà 
plusieurs droits de ce genre. 

yoici les ,eoïomentaires dont il fait suivre cet 
arrêt qui d4^outa Salthazard lie la Rqu^ : 

« Le droit de for-mariage est ^quand quelqu'un 
v.enoit gead^Q ou fiU^tr^ ^%ns une maison, et que la 
fçmme étan^ foncière, IJ y apportait SQ constitution. 
L'origine de ce çLroit procède dç ce qu'un étranger 
venant s'étflj)lir ,4an9 la t^err^ d'un seigneur, lui 
rendant le devoir d'un nouvel homme et justiciable, 
j\e le faisoit pas les mains vuides. 

« Il est parlé de cq droit da^ps la coutume de 
^eaux, art. 78, en celle de Vitry, article ^44, en 
celle lie Chai^unont, art. 3 et autres. CUijas en a 
ftraité au livre J4 chapitre 27 de ses observations ; 
et s'il faut en rechercher la sovrce plus loin, voici 
à ce sujet le passage de Tertullîen, lib. 2 ad uxorern: 
« Nonne quique domini et disciplinée tenacissimi 
servis suis foras nubere interdicunt, scilicet ne in 
laciviam excédant, oiBcia deserant, dominica extra- 
neis promant. » 

« Le droit de /or-mariage est donc un effet de 
.cette servitude personnelle qui a été établie en France 
du tems de saint LpiUis, par la reine Blanche, sa 
mère, au rapport de M. Faucher, en sa Chronique 
françoise. » 

S'U eût existé en Forez un autre éroii du seigneur 
que celui-là, Henrys en eût certes cité un cas quel- 
conque dans ses quatre volumineux in-folios. 

Papon, d#«i.s s€)9 Arre^z mtffifl^^ PoitJb3r3) 1^78, 
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à rûrticle Nopces, p. 192-V, dit que les évoques et 
curés ne peuvent « prendre plus d'un sol porlsis 
pour la lettre du ban h proclamer vn mariage où 
il y auroit opposition ; pour le congé d'épouser en 
vne autre paroisse, vn sol tournois ; pour la con- 
sécration nuptiale treze deniers; pour Tinstrument 
et lettre d'épousaille (1), deux solz ; pour la messe 
deux solz six deniers et outre ce qui lui est offerl ; 
pour la bénédiction de la chambre des espousez, 
dix deniers parisis pour le vin. » 

Quoi ! l'Église, qui bénissait la chambre nuptiale, 
aurait pu permettre de la souiller par Tadultèrct 
Est-ce croyable ou même possible 1 11 suffit de poser 
la question pour qu'elle se résolve d'elle-même. 

On chercherait vainement dans Papon quelque 
fait ou quelqu'allusion au droit de prélibation en 
Forez, pays de droit écrit, 11 n'y en eut jamais 
d'autre que celui de formariage et encore était-il 
si rare qu'on n'en trouve dans les auteurs que ce 
qu'en a rapporté Henrys. 

Eh bien ! De cette redevance pécuniaire, nous ne 
connaissons qu'un seul autre exemple en Fore:;. Il 
se trouve dans la charte d'affranchissement de la 
ville de Sury-le-Comtal, en 1393, que nous avons 
déjà publiée dans l'Appendice de notre notice sur 
St-Romain-le-Puy et Sury-le-Comtal^ (Montbrison, 
1882), à .la page 134, et que nous devons reproduire 
ici en son entier : 



(1) UinstrumetU et lettre d'épousçiiUe ét^'ût nn certificat sur 
pfirchomio, richement enlumine pour les mariages riqhes, 
que délivrait le célébrant, pour constater l'union des dcuy 
épp^s; nous en possédons pluaicfurs dans nos archives. 
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9 Nos Petrus Verninî, licentiatus in legibus, judex 
forensis, fecimus universis présentes has inspecturis 
quod Petrus Gordini, notarîus, procedens auctori- 
tatibus regia et imperiali et Johannes Maigreti cle- 
ricus notarius privatus curie forensis, viderit, tenerit 
et inspexerit et de verbo ad verbum quasdaiii pa- 
tentas très in pergameno scriptas et felicis recor- 
dacionis dominî Guidonis quondam comitis forensis 
concessas^ sanas, intégras et omni vicio et suspi- 
cioni Garantes, quorum ténor sequitur sub hac 
forma : 

a Nos G. Cornes forensis notum facimus universis 
présentes litteras inspecturis quod, eu m predeces- 
sores nostri donaverint et concesserint universis et 
singulis hominibus presentibus et futuris habenti- 
bus et habendis domum, plateam seu pedam in 
villa de Suriaco Comitali, infra fines et terminos 
infrascriptos, videlicet a domo domini Roberti, ca- 
pellani ecclesie de Bonson usque ad domum Bonete 
del Crues et ab alveo molendini nostri usque al 
crues de vercheriis franchesiam infrascriptam, vide- 

Traduction : Nous Pierre Vernin, licencié es lois, juge du 
Forez, faisons savoir à tous ceux qui ces présentes lettres 
verront, que Pierre Gordin, notaire, procédant de Tautorité 
royale et impériale, assisté de Jean Maigret, clerc-notaire privé 
de la cour de Forez, a vu, tenu, examiné et traduit mot par 
mot trois lettres-patentes, écrites sur parchemin, accordées 
jadis par Guy d'heureuse mémoire, autrefois comte de Forez* 
lesquelles il a reconnues saines, entièrement sansdol ni fraude; 
en voici la teneur : 

« Nous Guy, comte de Forez, savoir faisons à tous ceux 
qui ces présentes lettres verront que nos prédécesseurs ont 
donné et concédé à tous et à chacun des hommes qui, pour 
le présent, avaient, ou, dans Tavenir. auraient maison, empla- 
cement ou mesure de terre dans la ville de Sury-le-Gomtal, 
dans les limites ci-après, savoir : depuis la maison de messire 
Robert, chapelain de Bonson, jusqu'à la maison de Bonette 
des Croix et depuis U bief de notre moulin jusqu'à la croix 
des Verchères, les franchises qui suivent: iesdits hommes 
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licet quod ipsi homines présentes et futuri non 
tenerentur dare, velsolvere laydam in mercato nostro 
Suriaci predicti nec pedagium in toto comîtatu, seu 
terra nostra, nec fornagium in furno nostro de 
Suriaco predicto, nec décimas carnium, gaytias, por- 
talagium, NUPCIAS, nec aliquid racione introituum 
et exiciam mercatorum tocius terre nostre, nec re- 
cognoscere, seu investiciones solvere nisi de libra 
duodecim denarîos tantum ad opus castellani nostri, 
nec etiam chanagium et predicta franchesia predicti 
homines et eorum predecessores uti fuerunt tempore 
quo non extat memoria. 

Nos dictam franchesiam predictis liominibug pre- 
sentibus et futuris conflrmamus, concedimus et 
laudamus; pro qiiibusconflrmationô etconcessione 
predicti homines dederunt nobis, solverunt et nu- 
meraverunt quinquaginta libras viennenses in bona 
pecunia numerata, promîctentes pro nobis et suc- 
cessoribus nostris per stipulationes et bona flde 
predictam franchesiam dictis hominibus presentibus 
et futuris tenere in pace in perpetuum et servare, 



tant d*à présent qu'à venir, n'auront point à donner ou à payer 
la leyde à notre marché de Sury, ni le droit dd péage dans 
rétendue de notre comté ou de notre terre, ni le fournage 
dans notre four banal dudit Sury, ni la dime des viandes, les 
droits de guet, de porterage, de N0PCË3, ni l'entrée ni la 
sortie des marchandises dans toute notre terre, ni reconnais- 
sances d'icelles, ni investitures, à l'exception de douze deniers 
par livre pour notre châtelain dudit lieu, ni le droit de chaune, 
franchises dont lesdits hommes et leurs prédécesseurs ont 
joui depuis un temps dont il ne reste plus souvenir. Nous 
confirmoQS, concédons et approuvons ladite franchise en fa- 
veur de nos hommes tant d'à présent qu'à venir ; pour cette 
confirmation et concession lesdits hommes auront à nous 
payer et compter 50 livres viennois, en bon argent. Nous 
promettons, pour nous et nos successeurs, par ces stipulations 
et de bonne foi» de tenir et garder la susdite franchise à nos 
hommes d'à présent et à venir, en paix et à toujours, obUgeant 
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nos et heredes el successores nostros ad hoc 
speciaiiter obligantes. In cuius rei testimonium si- 
gillum nostrum apponi fecimus huic carte. Dato 
anno Domini millesimo CC° septuagesimo septimo 
mense januarii ». 

In quorum quidam visionis, tenacionis, plectionis 
et diligentis prefacionis nos judex prefectus ad 
relationem dictorum notariorum et juratus quibus 
super hiis el maioribus fldem adhibemus facta 
presens per eos diligent! collacione cum tribus 
originalibus supra inscriptis hinc présente trans- 
cripto vidimus nuncupalo, sigillum dicte forensis 
curie autenticum duximus apponendum. Die vero 
undecima mensis Junii anno Domini millesimo 
trescentesimo nonagesimo tertio. 

Facta est collatio cum tribus originalibus suprius 
inscriptis per me Petrum Gordini clericum auc- 
loritatibus regia et imperiali publicum notarium 
et curie forensis privatum una cum presentiato 
Johanne Maigreti clerico et dicte curie forensis 
jurato qui hoc subscripsit et suo signo signavit 
et hoc sub hoc meo signo quo utor in meis 
publiais instrumentis. 



'spécialement à oe, nous, nos héritiers et nos successeurs. 
'Nous avons fait apposer le sceau authentique de la cour de 
Forez. Fait le ^1 du mois de juin, Tan du seigneur 1393. » 

Cette collation est faite sur les trois originaux susdits par 
moi Pierre Gordln, clerc, par Tautorité royale et impériale 
notaire public et privé de la cour de Forez, en présence 
de Jean Maigret, clerc et juré de ladite cour, qui a écrit 
ici après et signé de son seing : sous mon seing dont j'use 
pour les actes publics, Et par moi Jean Maigret, aussi 
notaire et juré de la dite cour de Forez, procédant avec 
ledit Pierre Gordin, clerc notaire ci^dessus qualifié, sous 
mon seing qui est celui-ci. 
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(Seing manuel dudit Pierre Gordin (1)J 

Et per me Johannem Maigreti etiam notarîum et 
dicle forensîs curie juratum una cum dicto Petro 
Gordini clerico nolario super descripto sub hoc 
signe meo quod est sic. » 

(Seing manuel de Jean Maigret :) 



^-^'^'lAJ 




Il résulte de ce précieux document, que doub 
n'avons pas voulu qu'on put nous accuser d'avoir 
tronqué pour les besoins de la cause, il résulte, 
disons-nous, que les comtes de Forez avaient eu ù 
Sury-le-Comtal un droit de noces, mais consistait- 
il en une taxe en argent ou en prestations en nature? 
c'est ce que l'acte ne dit malheureusement pas. 
Quoique nous croyons qu'il s'agissait seulement de 



(1) Nous avons donné ce seing manuel dans Tappendioe de 
notre travail sur St-Romain et Sury-le-Comtal : nous y ren- 
voyons nos lecteurs. Nous ne publions que celui de son 
confrère Jean Maigret, qui termine cette charte. 
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Tacquit de quelques deniers, nous avouons qu'il 
pouvait comme en Auvergne, contrée voisine, com- 
prendre une taxe minime, mais avoir été changé 
en une obligation d'invitation comme en la baronnie 
de la Roche-Vernassal, où, suivant une charte de 
privilèges de 1291 (1), « un officier du château était 
seulement convié au repas de noces, et, en outre, 
les mariés devaient faire ce jour-là un présent en 
vin, pain et viande à leur seigneur. » 

Cette redevance singulière, dont pourront à peine 
se scandaliser les plus habiles gens, « n'était que 
la cumulation bienveillante par un seigneur débon- 
naire d'un droit pécuniaire jadis plus onéreux. » 
Eh bien I cette redevance tenait au régime féodal 
et en était une forme nécessaire comme le baiser 
féodal lors des hommages, car elle indiquait la 
suzeraineté que le seigneur ne pouvait totalement 
abandonner ; elle n'était qu'une sorte de titre ré- 
cognitif inhérent à la hiérarchie sociale d'alors. 
Elle avait probablement été très sollicitée, accueillie 
avec beaucoup de reconnaissance, car elle devenait, 
sous cette nouvelle forme, facile et légère : ceux 
qui l'acquittaient alors seraient aujourd'hui fort 
étonnés de la perversité qu'on a mise depuis à en 
changer le sens 1 

Au surplus, il y a loin de cette taxe ou redevance 
féodale, dont nous pourrions citer d'autres analogues 
en Auvergne, telles que le vin de nopces dans la 
seigneurie de Cereix, le droit de nappe payé en ar- 
gent dans la ville et vicomte de Murât, Vosqua^ plat 
de mouton aux raves, que les jeunes époux offraient 
à leur seigneur pour sa part du repas nuptial, etc, 
il y a loin, disons-nous, à cette coutume féodale. 



(1) D. Branche» Etudes sur les droits seigneuriaux de l'Auvergne, 
p. 5. — Brochure. 
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qui n'est qu'un sacrilège et un adultère, la préliba- 
tion ! 

Qu'ils sont vraiment pauvres d'esprit ceux qui 
peuvent croire à l'existence de ce fameux Droit du 
seigneur j l'épouvantail des masses populaires d'au- 
jourd'hui, auxquelles on répète, que les chanoines 
de St-Jean de Lyon l'avaient bien eu en succédant, 
en 1132, à nos comtes de Lyon et de Forez, dans 
certaines de leurs possessions terriennes I 

L'avocat René Choppin, le seul qui en parle, le 
réduit cependant à un mets servi à leur table, mais 
qui a lu jamais la Police ecclésiastique, 11-227, de 
cet auteur du XVII« siècle? La simple constatation 
de ce fait que le Lyonnais était régi, non par les 
coutumes, mais par le droit italique (i) ne suffit-elle 
pas à faire entière justice de cette calomnie «qu'ils 
avaient le droit de mettre une cuisse nue dans le 
lit des nouveaux époux ? » 

Et la légende du chantre de Mâcon est-elle plus 
véridique ? 

M. Péricaud a rapporté, dans sa notice sur Guil- 
laume de Thurey (2), que cet archevêque de Lyon 
rendit en 1361 une sentence, où il fait cette men- 
tion : « que tout citoyen se mariant et voulant 
recevoir la bénédiction nuptiale était tenu, étant à 
la porte de l'église et avant d'y entrer, de donner 
et payer au curé ou au chapelain, de qui il devait 
recevoir la bénédiction nuptiale, pour le droit de 
chantre, six deniers parisis, en disant publiquement: 
Veejs ci six deniers parisis pour le droit du chantre 



(1) On nomme droit italique une sorte de fiction qui assimi- 
lait les pays qui l'obtenaient à ceux de Rome et faisait qu'ils 
étaient administrés p.ar les lois de Tltalie. — Voyez la bro- 
chure de M. Vachez sur ce sujet, Lyon, i870. 

(2) Revus du Lyonnais, 1856, p. 467. 
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dans celte coutume qui pût représenter la préllba- 
tion, le droit dû selgneuh f L'existence de cette 
sentence a été à bon droit contestée, car Môcon 
était pays de droit écrit : la redevance eût-elle 
existé, l'obligation de se présenter au chantre eut- 
elle été constatée, qu'il n'y avait là qu'un de ces 
usages singuliers, du genre de ceux existant en 
Auvergne ; ou plutôt une dispense ecclésiastique 
de l'abstinence des trois premières nuits, fait qui 
motivait probablement aussi le droit du chanoine 
de Lyon. 

Est-ce là le droit du seigneur , le jus primœ noctiSy 
comme le dit le s»" Labessade, qui classe ces deux 
prétendus faits sous les numéros 52 et 53 de la 
longue nomenclature ordurière qu'il se plait à pro- 
duire, en les dénaturant quelque peu? 

Non, cette monstruosité de la prélibation, que 
Voltaire lui-même dit n'avoir jamais été approuvée 
par aucune loi publique (1), n'a jamais existé et, 
qui plus est, n'a Jamais pu exister I Cela seul est 
vrai, ce qu'au moyen-àge on appelait droit de for- 
mariage, et aussi ces taxes de nopceSy droit de vin, 
d'osquUy etc., que l'on rend encore de nos jours au 
seigneur gouvernement^ qu'il soit monarchique ou 
républicain, sous le nom de prix de papiers timbrés 
pour les actes de l'Etat-civil et pièces à y annexer, 
sous la dénomination de droits d'enregistrement des 



(1) Dieu philosophique, XXXVIII-259 de l'édition Verdet et 
Lequien (70 vol.). — Voltaire y croyait-il alors qu'il ajoute, 
quelques lignes plus loin : cr Vous ne trouverez ni dans les 
constitutions de TAllemagne, ni dans les ordonnances des rois 
de France, ni dans les registres du Parlement d'Angleterre, 
aucune loi positive qui adjuge ce droit de cuissage aux ba- 
rons. Cet aveu ne suflit-il pas? 
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contrats de mariage et autres actes qui l*accompa- 
gnent, tandis qu'autrefois cela ne coûtait aux 
paysans qu'un gâteau, une chanson ou quelques 
deniers s'ils étaient riches. 

C'est donc commettre à la fois un mensonge his- 
torique et une mauvaise action que de présenter, 
comme un épouvantail, ce qu'on appelle vulgaire- 
ment le droit du seigneur « de ralfreuse féodalité. » 
Car enfin, pourquoi en menacer les simples et les 
badauds ? Eùt-il existé, que notre civilisation mo- 
derne en rendrait tout retour à jamais impossible, 
devrions-nous arriver à l'abrutissement complet. 
Est-ce que l'homme pourrait ainsi changer sa -na- 
ture ? N'est-ce pas l'instant, cette prima nox^ où 
l'être humain est le plus jaloux de sa compagne 
et le plus disposé b tuer, fût-ce au péril de sa pro- 
pre vieV Quoi! au moyen-âge, on eût souffert sans 
vengeance, l'intervention du seigneur à pareil mo- 
ment! n'est-ce pas assez absurde? 

Que ceux donc qui croient encore à ce cuissage, 
à ce jambagey etc., etc., qui nous ferait en si grand 
nombre € issus d'une suite plus ou moins continue 
de bâtards (1) », disent franchement s'ils le souf- 
friraient euxj aussi, au moins dans les trois pre- 
miers jours. Leur réponse certaine suffit seule ù 
détruire l'impudique préjugé du droit du seigneur. 
C'est donc perdre son temps que d'en parler plus 
longuement; et la plume nous tomberait d'elle- 
même des doigts devant ces billevesées. Stultorum 
inflnitus est numerus: voilà pourquoi il y a encore 
quelques croyants. 



(1) A. de Barthélémy» Recueil de questions hMoriques, 1-105. 

2 



Digitized by 



Google 



18 



DOCUMENTS SUR LES FAMILLES DU FOREZ 



Famille d'Albon. 
Introduction de l'industrie cotonniére 

A ROANNE 

A Monsieur Révérend du Mesnil, directeur de 
VAncien Fores. 

Monsieur et cher confrère, 
J'ose espérer que vous voudrez bien accueillir 
dans les colonnes de VAncien Forez encore quel- 
ques documents sur des familles foréziennes. Je 
reconnais que ces vieux papiers n'ont pas beaucoup 
d'intérêt au point de vue historique et généalogique, 
mais on peut cependant y puiser certaines indica- 
tions. 

La quittance des gages d'un châtelain de Crozet 
peut nous étonner par sa modicité : 12 livres 10 sous 
par an ne forment pas un traitement bien enviable. 
Je crois que nos Juges de paix, héritiers directs des 
anciens châtelains, ne s'en contenteraient guère 
quelque soit leur désintéressement, mais le marquis 
de Saint-André croyait sans doute remplir une fonc- 
tion honorifique et il donnait quittance peut-être 
sans avoir rien touché. 

Quant aux actes d*acquisition et de vente d'une 
maison rue Mably à Roanne, occupée pendant trente- 
quatre ans par Messieurs d'Albon, Princes ou Rois 
d'Yvetot, je crois qu'il y a là des souvenirs qui 
méritent d'être évoqués. 

Claude d'Albon était le frère de la célèbre Julie 
de Lespinace dont la renommée littéraire a rempli 
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la fln du XVIII* siècle. Sa naissance et les aventures 
de sa jeunesse sont entourées de bien des mystères 
que beaucoup d'écrivains se sont efforcés de dé- 
brouiller sans y parvenir complètement. 

M. d'Albon, personnellement, n'était pas sans 
mérite. Desforges-Maillard nous a tracé son portrait. 
C'était un archéologue, un poète et un homme de 
bien. 

Le !•«* septembre i766, il présidait à la distribu- 
tion des prix du collège de Roanne et recevait 
l'hommage d'une pièce de vers où ses louanges 
étaient célébrées avec enthousiasme : 

« Si secondant notre tendresse, 

Notre amour et nos sentiments, 

Le Dieu du Pinde et du Parnasse 

Nous inspiroit dans ces moments, 

Nous oserions, ô Prince respectable, 

Enfans comblés de tes bienfaits, 

Te prier de daigner, sur nos faibles essais, 

Jeter un regard favorable ; 

Mais, intrus au sacré vallon, 

Peu favorisés d'Apollon, 

Persuadés d'ailleurs de notre insuffisance, 

A peine espérons-nous d'ébaucher quelques traits 

Des sentiments vifs et parfaits. 

Que nous te vouons à jamais. 

Mais, si notre faiblesse, hélas ! nous désespère, 

Si nous en sentons le danger. 

Ceci doit nous encourager : 

Nous avons à parler au plus sensible père (1) 



(1) c Nous ne pouvons refuser ici ce nom (de père) à M. le 
comte d'Albon, il le mérite à trop de titres. Depuis trente-deux 
ans, il s'est déclaré le protecteur de ce collège et il ne dédai- 
gne pas de prendre lui-même le nom de père des écoliers et 
de les appeler ses chers enfants. Son extrême bonté Ta même 
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Protecteur dee beaux-^rts^ ami de l'équité, 
Pour nous plein d'affabilité, 
Et qui saura, par complaisance, 
S'abaissant {sic) de sa dignité, 
Se rapprocher de notre enfance, 
Et nous entendre avec bonté » 

En 1762, lorsqu'il fut question de fonder à Roanne 
une maison de charité y c'est encore ù M. d'Albon 
qu'on s'adressa tout d'abord : c'est dans son hôtel 
que le bureau se réunit pour la première fois, le 7 
janvier. Il en fut nommé Président par acclamation. 
Il fut décidé qu'on recevrait et instruirait douze 
enfants pauvres : 

« Pour commencer et mettre lesdits enfants en 
ouvrage, il sera appelé par le bureau ceux qui au- 
ront le plus de connoissance de la filature de coton. » 

Le 7 février, deux membres du bureau sont char- 
gés d'examiner le coton filé par les enfants : ils dé- 
clarent que ce coton a été trouvé assez bien œuoré 
par des commençants. 

Le 15 juin, on fit achat d'une balle de coton en 
laisse de 229 livres coûtant, tout compris, 265 livres 
11 sols ; même jour, achat de six rouets et de six 
paires de cardes. 

En 1765, le nombre des enfants est porté à vingt- 
quatre. 

L'œuvre prospéra toujours sous la direction de 
M. le comte d'Albon, et c'est ainsi que la ville de 
Roanne fut dotée d'une industrie qui fait aujour- 
d'hui sa richesse. 



porté à leur distribuer chaque année des prix pour animer et 
encourager leur travail et leur émulation. » 

Plaquette in-4« de 5 feuillets, Moiitljrison, 1766, chez Ma<^ 
thieu Magnien, imprimeur de la ville et 4u oollè^e. 
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Ne trouvez-vous pos que ces souvenirs valaient 
la peine d'être évoqués ? 

Veuillez agréer, mon cher confrère, l'assurance 
de mes meilleurs sentiments. 

A. COSTE. 
M continuer). 



LES FAMILLES D'BSCOTAI ET DES ESCOTTAIS 



Nous avons dit, dans un précédent article {V-295), 
que Ja première famille d'Escotai, qui a son blason 
peint ù la Diana, portait d'or à trois quintn/einlles 
de gueules : nous ajoutons quelques remarques sur 
cette famille chevaleresque du Forez. 

Le plus ancien personnage du nom est Seguin 
d'Ecotal, l'un des disciples de saint Rol)ert, premier 
abbé de la Chaise-Dieu ; il fut lui-même placé à la 
tète de cette abbaye en 1078, puis se démit en 1094 
et se retira dans une solitude. On lui a attribué le 
don des miracles. 

Vient ensuite Gonzelin d'Escotai, qui apposa son 
sceau à une charte de donation faite vers 1125, à 
l'abbaye de Savigny, par Bernard, fils de Gaude- 
mard, Bernardus Gaudemari (l), de sa part dans 
le chûleau de Chamousset en Lyonnais, in caslello 
Camosepti, qu'il dit tenir de ses ancêtres, sicut 
libère de suis palribus possidebat (2). 

Faut-il, de cet acte, croire que les d'Escotai sor- 
taient de Chamousset ? Non assurément, mais il 



(1) Voy. sur le BOUs«ontendu du mot filiuSt V Ancien Forez , 
1-206. 

(2) A. Bernard, Cartulaire de Savigny, 1-504. 
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prouve que ce chûteau était l'une de leurs posses- 
sions primordiales ; Gonzelin, qui y est surnommé 
d*Escotai, devait être leur flls et frère et il est à 
présumer que cette donation fut causée par son 
entrée dans ce monastère. L'abbé de Savigny 
compta, au surplus, 250 sols ù Bernard (d'Escotaij, 
duocentos quinquaginta solidos. 

Avec ce môme prénom de Gaudemard, si peu 
commun^ nous trouvons Gaudemard et Hubon 
d'Escotay, frères, donnant une verchère ou terre 
labourée, quadam verseria {i)^ où fut édifié, de 1144 
à 1150, le monastère de Joursey, dont Téglise sub- 
siste toujours, 

Hugues d'Escotai est cité dans les lettres de 
fondation de Tabbaye de Bénisson-Dieu par Guy, 
comte de Forez, le 24 novembre 1660. 

Bernard d'Escotai est Tan des arbitres, le2i juin 
1214, d'une transaction passée entre Renaud, arche- 
vêque de Lyon, et Guichard de Montagny, au sujet 
de la poype de Givors et du château de Montagny (3). 
C'est lui sans doute qui fut doyen de l'église ca- 
thédrale de Nicosie et que La Mure a célébré au 
chapitre l**" du second livre de VAstrée Sainte (4) : 
il avait succédé comme sacristain de la collégiale 



(1) Voy. La Mure, Histoire des Ducs de Bourbon, éd. Chanielause, 
III-225 et la note. 

Notre historien lit Verreria et traduit par la seigneurie de 
Verrières : que si«çnifie vraiment cette explication ? Le monas- 
tère de Joursey fut-il jamais bâti à Verrières, paroisse voisine 
d'Escotai ? S'il n'y a pas dans le titre Vercfieria, il faut évi- 
demment lire, comme nous l'indiquons, le mot Verseria, qui, 
d'après Du Gange signifie une terre versée, c'est-à-dire labou- 
rée. 

(2) De Charpin, Cartulaire des Francs-Fiefs, p. 24. 

i3) Guigue, Obiiuaire de l'Église de Lyon, Appendice p. 2 
(4) Hist, civile et ecclésiastique du diocèse de Lyon, p. 326. 



Digitized by 



Google 



— 23 — 

de Montbrison « au très noble Hugues d'Escotay 
son parent », en 1237. 

Jarenton d'Escotai ratifia le don fait par Rothland, 
son flls, à l'hôpital de la même ville en 1220, de la 
seigneurie de Disouches (1). 

Nous ne rappellerons pas, après eux, Godemard 
dont nous avons cité divers actes de reconnaissances 
et d'hommages de 1243 à 1261, parce que ce Gode- 
mard d'Escotai n'appartient plus à la môme famille, 
mais bien aux Chauderon, comme le prouve sa 
citation à Sury-le-Gomtal en 1092 : nous avons 
montré que, par suite de son mariage avec Jaquette, 
héritière de Pressieu, il fut substitué aux nom et 
armes de cette dernière maison. Il laissa alors son 
écu bien connu rf'or au chaudron de sable pour 
porter d'argent emmanché de trois pointes de sable, 
blason des Pressieu, et Imbita néanmoins Escotai 
qu'il avait reçu du comte de Forez, nous ne savons 
à quel titre, cession, félonie ou refus d'hommage 
de la part des d'Ecotai ? 

[A Continuer) 



DNE NOUVELLE ÉTYMOLOGIE DU NOM DES SÉGUSIAVES 



Nous avons, dans le Bulletin de la Diana (2), en 
traitant de l'origine de cette peuplade gauloise, que 
nous croyons d'origine Gréco-phénicienne, émis 
Topinion que ce nom venait de deux mots grecs, 
attestant que les premiers, ils établirent chez nous 
des étables pour leur bétail, et, pour eux, des 

(1) Noms féodaux. L'ancien nom paraît être Does-Ouches, 

(2) 1880, page 269. 
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maisons fermées, et depuis, nous avons apporté 
plusieurs preuves à Tappui de cette thèse (1) : nous 
ne le rappelons que pour mémoire. 

M. Vincent Durand, dans le même recueil, p. 327, 
adopte l'opinion de M. d'Arbois de Jubainville qui 
prétend que segusiavos^ mot gaulois, voudrait dire 
« celui qui habite une forteresse » et dérive de 
SegusiUj qui signifie probablement forteresse, par 
dérivation de la racine indo-européenne Sagh, qui 
veut dire tenir, retenir, résister, être puissant. Mais 
y avait-il des forteresses h cette époque ? C'est 
douteux. A moins qu'on prenne les oppidums, mais 
il y en avait dans toute la Gaule ! 

L'abbé Martin, dans son travail sur les sires de 
Bagé, donne cette étymologie celtique rsefl^, dormante, 
w, eau, et Ji, habitation, c'est-à-dire ceux qui habi- 
tent un pays d'eau dormante (2). Un souvenir du 
vieux lac du Forez I 

Nous trouvons, dans une brochure de M. A. 
Breulier, Considérations sur la numismatique gau- 
loise (3), cette autre que nous tenons à ajouter aux 
précédentes : 

Seich, combat, usa, tranquille : ceux qui sont de 
sang- froid dans les combats ; les intrépidas /Il y a là 
de quoi flatter les Foréziens : ils préféreront celle-là ! 

Voici, en résumé, quatre étymologics, en attendant 
d'autres. Mais cette diversité prouve que pour 
découvrir une origine nominale à peu près certaine, 
il faut tenir compte d'une foule de circonstances et 
non s'arrêter au sens strict du mot dans une langue 
ou dans l'autre : témoin la question qui passionne 



(1) Voy. VAncien Forez, 1-191 et 194, — IV--249, — V-218 et 
286. 

(2) ^evue du Lyonnais, 1854, 1-362. 

(3) Paris, 1852, p. 19. 
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en ce mmntat no3 sAvants lyonnais à propos <to 
Lagdanum, question dont nous avons déjà parlé 
plusieurs fois dans noire revue. 

La science de Tétymologie est peut-être la moins 
sûre de toutes, mais à coup sûr elle est l'une des 
^us difficiles. Quoique des plus utiles à la lopo- 
graphie historique» elle est aussi, par une étrange 
îûversion d'esprit, celle dont on plaisante le plus : 
on est allé jusqu'à inventer une nouvelle espèce 
de folie, la celtomanie. C'est vraiment peu encoura- 
geant. Heureusement que récrivain sérieux ne s'en 
préoccupe guère I 



BIBLIOGRAPHIE 



LA DIANA 

Le diàteau de la Bastie d*Urfé et ses seigneurs, 
par M. le c^ de Soultrait, avec planches gravées, 
par M. Félix Thiollier, a paru et a été distribué 
aux sociétaires de la Diana. C'est un ipagniflque 
ouvrage in-folio de 56 pages de texte avec lOS^ 
gravures (1) : il est publié sous les auspices de ia 
Diana ; on peut se le procurer au prix de cinquante 
francs. 

Le texte est des plus intéressants: il ne pouvait 
en être autrement avec M. de Soulti^ait, qui est un 
savant très distingué et le plus spirituel causeur 
que nous connaissions^ ainsi qu'il nous a été 
donné d'en juger lors des excursions du congrès 
de Mon:tt>ri8on en 1885. Quoiqu'il ait été écirit sur 



(1) Les planches sont numérotées de 1 à 74, mais ri y a 13 
numéros bis. 
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les d'Urfé par M. Aug. Bernard, il a su trouver des 
documents nouveaux, charmer par son style, et 
intéresser par sa science architecturale: son tra- 
vail sera toujours lu avec intérêt et profit 

Quant aux superbes planches gravées, d'après 
des photographies de M. Félix ThioUier, nous ne 
pouvons que dire qu'elles forment un magnifique 
ensemble qui met, sous les yeux du lecteur, le 
tableau le plus fidèle de cette mer^'eilleuse chapelle 
de la Bastie, que le Forez n*a pu garder. C'est une 
œuvre qui restera et fait le plus grand honneur à 
Tauteur qui off're, sur le Forez, une publication 
illustrée, qui n'a d'excessif que son prix de iOO francs: 
le For ea pittoresque y s'il réunit 210- souscripteurs, 
aura au moins 100 héliogravures avec nombreux 
dessins dans le texte, œuvre de membres choisis 
dans notre société. 

Le conseil d'administration de la Diana a, au 
reste, imitant en cela le congrès archéologique, 
pris l'initiative d'oflTrir, dans la séance du 14 sep- 
tembre 1886, une médaille de vermeil à M. Félix 
Thiollîer qui en était bien digne. Nous nous de- 
mandons, cependant, pourquoi M. le c** de Soul- 
trait, son collaborateur, n'a pas obtenu la même 
distinction: c'est peut-être parce que les statuts de 
la société n'ont pas prévu ces libéralités. On eût 
pu consulter les membres de la Diana qui n'au- 
raient pas hésité à apporter leurs suffira ges una- 
nimes à leur savant confrère; quant 5 nous, nous 
estimons que le talent de l'écrivain vaut bien celui 
du photographe ou du graveur, quelque dévoué à 
l'art que soit ce dernier. 

Maintenant, rendons compte des deux derniers 
Bulletins, l'un portant le n° 8, l'autre le n° 9, ce 
dernier destiné- à faire sensation dans le monde 
savant I 
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Le premier signale diverses fouilles exécutées, à 
Jeansagnîères, par M. Bertrand, vice-président de 
la société d'émulation de l'Allier, principalement 
dans les retraites souterraines, assez nombreuses 
dans ces montagnes: elles n'ont malheureusement 
presque rien donné, sinon une curieuse agrafe de 
bronze émaillé de bleu et de vert, dont la gravure 
est fort curieuse. M. Vincent Durand a profité de 
cette occasion pour citer quelques uns des clusels 
ou souterrains de notre pays. Pierre Gras, dans son 
Essai de classification des monuments préhistoriques 
du ForeSj avait déjà décrit dix-sept grottes, six 
souterrains et huit cluzels: il y a lieu d'en aug- 
menter considérablement la liste, d'après les énon- 
ciations de divers terriers. Le secrétaire de la 
Diana n'a pas cherché à savoir ce qu'étaient ces 
souterrains et à quels usages ils ont pu servir : 
nous allons essayer de combler cette lacune. 

Comme nous ne parlons pas des souterrains faits 
de main d'homme pour servir à la sortie des as- 
siégés des forteresses féodales ne pouvant plus 
tenir contre l'ennemi, nous dirons que ces cluzels 
ou grottes sont dûs à des mouvements du sol 
ayant produit, à l'époque géologique dite quater- 
naire^ des failles ou brisures dans la couche ter- 
restre, ou à des actions atmosphériques ou physi- 
ques, qui ont donné naissance aux grottes ou 
cavernes, Il est aujourd'hui démontré que ces re- 
paires ou abris ont servi soit à l'homme, soit aux 
animaux: les premiers ont recherché les grottes, 
les abris et l'entrée des cavernes pour leur habi- 
tation ; comme ils étaient aloi*s plus spécialement 
nomades, ils n'y restaient que peu de temps et en 
changeaient souvent* On a donné le nom de Tro- 
glodyies aux hommes de cette époque, dont l'arme 
a été d'abord le bâton, le casse-tête en bois, puis 
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une sorte de coup ele pçing en silex taillé des deux 
côtés, qu'on nomme outil chelléen, du village de 
Chelles (Seine^t-Marne), où il a été trouvé plus 
caractéristique et plus typique que partout ailleurs. 

Nos pays étaient alors assez froids, puisque le 
renne y était en grande abondance: la tempéra* 
ture s'élevant, cet animal a cherché des climats 
plus vifs, il est remonté vers le nord, et les habi- 
tants du centre de l'Europe ont, dit M. de Mor- 
tillet, (i), suivi leur gibier favori. 

On ne saurait dire le temps qui s'est écoulé en- 
tre cette disparition presque complète de l'homme 
des cavernes, du troglodyte, et l'arrivée dans 
l'Europe centrale et occidentale des races toutes 
nouvelles, qui apportaient les instruments en silex 
polis. Celles-là introduisirent Tusage des habitations 
en plein air, sur terre où elles ont presque toutes 
disparu avec la culture, et sur l'eau où on les 
retrouve en assez grand nombre, grâce aux pilotis 
qui soutenaient leurs assises : ce sont les palaflttes. 

Nous arrêtons là ces observations qui nous en- 
traîneraient bien au-delà du sujet qui nous occupe, 
et nous ne tirerons de la constatation de ces grottes, 
cavernes ou cluzels (2), qu'une seule conclusion, 
à savoir qu'on ne les rencontre que dans nos 
montagnes ou les endroits élevés au-dessus de la 
plaine: preuve qu'alors notre plaine, c'est à dire 
pendant la plus grande partie du quaternaire, 
était un vaste lac sur tertiaire j qu'ont peu à peu 
comblé ces masses énormes d'alluvions, sous les- 
quelles ont dispani les vallées de l'époque tertiaire. 
Ce n'est que quai^d ce mouvement d'exhaussement 



(t) Le préhUioriqite, p. 481. 

(t) Dem ranoien langage français, un dujeau signifiait 
une caverne. 
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a été complet qw les cours d'eau, la Loire par 
exemple, se sont mis à entamer les dépôts pour 
fie creuser leurs lils actuels^ car leurs thalwegs se 
sont assez peu modifiés depuis. 

Les premiers envahisseurs de notre sol furent, 
selon nous, les Aryans (Gaulois ou Celtes) dont la 
tète large est facile à distinguer de celle des Tro* 
glodytes (Atalantes), qui était ellyptique. Les doli- 
chocéphales, tête allongée, leur succédèrent, et sous 
le nom de Ligures peuplèrent principalement les 
deux rives de la Loire; puis vinrent les Phéni- 
ciens mêlés de Grecs, au XIII® siècle environ avant 
f,-C., qui nous apportèrent le fer (1): nous trouvons 
Souvent les preuves de leur séjour dans nos contrées 
et nous tenons d'autant plus à le constater, que, 
pour nous, ils ont fourni la race des Ségusiaves (2), 
peuple fort civilisé, que César place dans notre 
Forez, et qui a laissé, dans les noms de lieux, des 
traces si évidentes de sa langue, et dans le sol, 
dies monuments certains de sa présence. 

Le deuxième cahier du Bulletin, le n» 9, contient 
une lettre intéressante^ sur Saint-Germain-Lespi- 
nasse, de Mgr Poyet, protonotaire apostolique et 
chanoine du Saint Sépulcre, et une note de M. 
Jeannez, rendant compte de ses efforts auprès de 
l'Etat pour la restauration et la réparation des 
églises d'Ambierle et de la Bénisson-Dieu, du cloître 
et de la tour de Charlieu. Nous lui en adressons 
nos plus sincères félicitations, car nous trouvons, 
dans la principale feuille de notre région (3), cette 
annonce conflrmative : « Le ministre de l'instruc- 
tion publique et des Beaux*Arts, après avoir pris 

(1) Bulletin de la Diana, 1-279. 

(2) UAneien Forez, V-218. 

(3) Mémorial de la Loire du 30 janvier 1887. 
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ravis de la commission des monuments histori- 
ques, a approuvé un devis dressé par M. Selmers- 
heim, architecte à Paris, pour la restauration de 
l'église d'Ambierle. La dépense nécessitée par les 
travaux à effectuer sera de 110.000 francs. » 

Mais la perle de ce numéro 9, toujours signé par 
le membre faisant fonction de secrétaire (pourquoi 
notre secrétaire, qui rédige, né signe-t-il plus?), 
c'est la découverte d'UxELLODUNUM, annoncée de- 
puis longtemps par M. Steyertcomme nous l'avons 
déjà dit (1). Nous avons besoin de toute Tattention 
de notre lecteur pour suivre le raisonnement de 
M. Vincent Durand, qui se résume ainsi : le nom 
ancien d'Essalois est Essaloen (actes de 1496): plus 
anciennement {terrier de 1337), il était Eysaluyn 
ou Heysaluyn ; il ressemble h celui de Puy d'Issolu^ 
ruxellodunum des Cadurques; la forme Essolleyn 
a du être précédée de la forme intermédiaire Yssol- 
leyn ou Yssolluyn; le nomd'UxELLODUNUM convient 
donc merveilleusement à Essalois I — Magister 
dixit ! 

Ce raisonnement est-il vraiment sérieux: nous 
nous le demandons, car Tétymologie celtique de 
ces deux noms Uxellodunum et Essaloen est com- 
plètement distincte, comme nous allons le démon- 
trer. / 

Eyssaleyn vient des mots Ess, Iss, ou UsSj eau, 
a, dessus, sur, et leyn^ sommet, ce qui convient 
parfaitement au lieu que le cadastre appelle la 
ruth (2), où se trouvaient des puits peu profonds 
atteignant une nappe d'eau supérieure, qui donne 
naissance à une fontaine abondante utilisée par 



(!) Voy. V Ancien Forez. V-2i8. 

(2) G'est-à-dire en celtique, camp retrancfié: voy. VAncien 
Forex, 11-346. 
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Tancien propriétaire du ciiâteau, M. Sauzéa, et 
amenée par lui dans la cour de cette habitation. 

Uxello-dunum est, au contraire, composé des mots 
ux ou uchy élevé, ol ou el^ pierre ou rocher, et lo 
ou toc, habitation, plus de la finale dunum bien 
connue, c'est-à-dire un dunum bâti sur un rocher 
élevé. 

Et la commune de Çaloîre, à quelque distance de 
là, doit-elle son nom à un autre Vxellodununi7 
M. Vincent Durand nous le dîra-t-ilt 

Quant à Chambles, que M. Durand rapproche 
gratuitement du nom de CamuluSy divinité guer- 
rière (T), si sa forme ancienne est Chamblie (acte 
de 1496, V. s, 1497), pourquoi ne dériverait-il pas, 
lui aussi, de chan ou chaniy pays, et bly, pierre, 
c'est-à-dire le pays des pierres, qualification si 
juste pour le chef-lieu de cette commune? 

Mais notre savant secrétaire est en veine d'iden- 
tifications : il voit dans Montsupt le vocable primi- 
tif gaulois Sedunum, qui l'aurait fait appeler d'abord 
mons Sedunum j puis Montsehun en 1202, Monseun 
en 1262, Montseuynen 1378, et de nos jours MonseUy 
Monseut et Montsupt. Ne serait-il pas plus simple 
et surtout plus exact d'y voir un composé des mots 
celtiques mon^ colline, montagne, et sup^ cuve : le 
mamelon volcanique à large base de Montsupt 
devait avoir à sa ctme un plateau à fond de cuve 
(ancien cratère), sur lequel a été bâtie la tour 
démantelée qui subsiste encore. 

Ce n'est pas tout: viennent Arthun, Bouthéon, 
Candedunum (lieu inconnu), Chambéon, Montoerdun, 
Ambierle, et naême C/iâteau-brâlé avec son enceinte 
vitrifiée au-dessus du ruisseau de Lourdon, qui 
sont tous des dunum gaulois ! La « tentation » 
poussant notre savant confrère, il nous signale 
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encore Lgaont, ahont, Lyont, ancienne possessloîl 
des Templiers près de Oourgois, Gorgodesiuniy dont 
te nom, s'écrie-t-il, a une saveur si gauloise (1) I 
Qu'il y place donc aussi Gergovia I Quù non ascendati 
L'ensemble sera complet et le Forez lui sera re- 
connaissant d'avoir possédé plus d'oppidums ou de 
dunums que le reste de la France. Il est vrai qu'il 
lui a ôté son Mediolanum^ mais il reste encore 
Saint -Symphorien-le-Chûteau, dont il retrouvera 
facilement l'ancien nom gaulois; après sa« brillante 
improvisation » au* congrès de Montbrison, on doit 
croire que c'est déjà trouvé. Feurs restera alors 
sans conteste le Forum Segusiavorum de la Table 
de Peutinger, que *M. Guigue, un savant lui aussi, 
a osé le premier contester et qui nous a valu deux 
mémoires dans le volume du congrès de Montbrison 
qui vient de paraître, et dont nous parlerons pro- 
chainement. 

Le Lyaont ci-dessus fait « penser M. V. Durand 
au primitif Lagdanum^ la colline des corbeaux », 
mais les répliques de M. Steyert sont si vives et 
si serrées, qu'il ne veut pas « préjuger une étgmo^ 
logie» dont il attend le mol, il fiaut l'espérer y ajoute- 
t-il, du Cartulaire des Templiers et des Hospitaliers 
de la province lyonnaise* :qui donc aurait pu s'en 
douter? Il eût épargné à nos savants lyonnais, s'il 
Teût dit plutôt, l'émotion qu'a fait naître à Lyon 
l'article de M. Steyert dans la Revue du Lyonnais :f 

Pour leà articles non signés : 
Le Dirêcteur-^érani, E. Révérend du Mesnil. 



(1) Il doit tarder à M. V. Durand do détruire Tétymologie de 
ce nom que nous avons donnée daiis le Bulletin de la Diana, 
Uîè^, art. de l'ùrigina des Ségunaves. 
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' I I ' 1 r ■ I I ■ i »w > » 

FORUM SEGUSIAVORUM 

Feura, Randans et Salnt-Sympliorieii-le-Gh&tel. 

Avant de commencer la discussion de l'antique 
emplacement si controvepsé de la ville qui aurait 
donné le nom au pays de Forez, disons quelques 
mots d'un livre nouveau, où sont mentionnées les 
raisons des diverses attributions du Forum Segiisia- 
vorum^ la ville principale, a-t-on dit, des Ségusiaves 
nos ancêtres. 

La Société française d'archéologie vient de publier 
son volume annuel comprenant les séances tenues 
h Montbrison en juin 188S: c'est un volume com- 
pact de 427 pages, avec de nombreuses planches, 
dont la plupart nous intéressent. 

Il est divisé en trois parties : les séances, les 
excursions et les mémoires. 

Le compte-rendu des séances ne nous apprend 
rien de nouveau ; quant aux excursions, c*est la 
reproduction du rapport dressé par M. Durand pour 
la Diana, rapport envoyé, paraît-II, à tous les 
membres de la Société d^archéologie, nous nous 
demandons pourquoi, puisque la note 2 du bas de 
la page 63, nous explique qu'il est reproduit en 
partie dans le volume de cette société. C'est donc 
toujours la même influence dominante, comme à 
Montbrison, où cette solennité a été loin de donner 
tout ce qu'on était en droit d'en attendre, et arrê- 
tant les progrès de la Diana, où la contradiction 
n'est point admise en matière d'hidtpire et d'ar«^ 

3 
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chéologie; ce sont les mêmes procédés mettant, 
aux mains d'une seule personne, les nombreuses 
ressources que pourrait offrir une communauté de 
travailleurs dévoués à l'étude du pays : nous regret- 
tons vivement ce privilège Inexplicable, qui a déjà 
amené, dans notre Forez, la création de deux revues 
Indépendantes, rédigées par des membres de la 
Diana, et dont Tune en est à sa sixième année. 

Quinze mémoires sont imprimés dans le volume 
de la Société d'archéologie. Parmi ceux qui inté- 
ressent le Forez, nous citerons comme plus remar- 
quables : V£tat des études historiques et archéolo- 
gigues dans le Fores et les provinces voisines^ par 
M. Steyert (p. 100) : De l'emplacement des villes 
gallo-romaines Mediolanum, Forum Segusiavorum, 
Aquœ Segestœ, etc., par M. le docteur Noëlas (p. 
180) ; Des echea ou vases acoustiques dans les théâ- 
tres antiques et les églises du moyen-âge, par M. 
Vachez (p. 253) ; les Fouilles de Moind et de Chai- 
jsieu, par M. Rochigneux (p. 116 et 139), etc. Mais 
ce qui a été pour nous un véritable désappointe- 
ment, c'est de n'y avoir pas trouvé le mémoire de 
M. Durand sur les monuments préhistoriques, les 
villes gauloises, les oppidums, les forts vitrifiés et 
principalement les chemins gaulois du Forez. En 
revanche, nous avons Medialano et Aquœ Segetœ 
de M. le baron dQ .Rostaing, p. 156, avec la « bril- 
lante improvisation (1) » préparée, et, cette fois, 
revue et corrigée, de l'éminent secrétaire de la 
Diana (saluez !), sous ce titre: Mediolanum eiAquœ 
Segetœ (p. 166). 

Nous ne parlerons pas de la brochure de M. de 



(1) Nous devons dire que cette réplique a surtout brillé par 
sa vivacité et qu'à ce titre, elle n'a pas été approuvée par 
tous les auditeurs de la séance du 28 juin 1885. 
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RostaJng qui a été imprimée et dont nous avons 
déjà rendu compte (1), mais le mémoire de son 
contradicteur mérite qu'on s'y arrête ; c'est, d'ail- 
leurs, pour nous une nouveauté puisque nous 
n'assistions pas à celte séance. 

Res est severa gaudium^ dit en commençant M. 
Durand : il paraît, et nous le croyons aisément, 
que cette sentence est susceptible de plusieurs 
sens : nous retenons celui-ci qu'il a pris la peine 
de nous donner ; « c'est pour certaines gens le plaisir 
de contredire les savants qui ne sont pas de leur 
avis. » Toujours le même esprit d'exclusivisme : 
mais les savants comme lui ne peuvent-ils pas se 
tromper? Errare humanum est. Et d'ailleurs, M. 
Durand n'est-il pas lui-même allé contre d'autres 
savants en plaçant près de Tarare son fameux 
Mediolanum ? En cela ne s'est-il pas donné le plaisir 
de contredire les savants qui ne sont pas de son 
avis: res est severa gaudium /..,. 

Mais laissons de côté la question de la situation 
de Mediolanum (2) : nous avons déjà fait connaître 
notre opinion dans notre rapport des 7 et 8 juillet 
1879 à la Diana, que son secrétaire avait, cette fois, 
bien voulu insérer dans le Bulletin de notre 
société (3) : c'était un heureux temps alors, où 
chacun pouvait exprimer librement son avis. Les 
choses ont bien changé depuis: res est severa gau- 
diumy dirons-nous dans un autre sens. 

Mais comme nous n'avons point encore parlé de 



(1) Voy. VAncien Forez, p. i88 et aussi p. 230 et 302. 

(2) M. le d' Noëlas trouve le Mediolanum de la Table de 
Peutinger au plateau de Moilan, près du orêt Chatelard, au 
dessus du pont de Piney : Toppidum du crèt Chateiard en 
aurait été la forteresse. Congrès de MotUbrison, p. 187 et sq. 

(3) 1-171 et sq., partioulièrement la p. i77. 
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Foro Segusiaoorum qu'incidemment dans notre re- 
vue, essayons d'approfondir la question, car quoi 
qu'en veuille M. Durand, il a des contradicteurs : 
adhuc sub judice lis est. 

L'auteur qui a le mieux écrit sur Forum Segusia- 
oorum est M; l'abbé Roux (1). Il pense, p. 39, que 
la ville actuelle de Feurs existait h l'époque gau- 
loise, mais, a-t-il soin d'ajouier, « comme la plu- 
part des villes gauloises, à l'état d'une aggloméra- 
tion de cabanes au milieu des bois, rendez-vous 
national pour les marchés et transactions, centre 
où aboutissaient quelques routes rares ou négli- 
gées, » ville peu considérable dès lors, si c'en était 
une; ce que nous contestons, voici pourquoi: près 
du lieu où est aujourd'hui Feurs, il y avait une 
vraie ville gauloise, puisque son nom est absolu- 
ment celtique : Randan^ des mots rand^ eau cou- 
lante, et dan^ ville; la ville des eaux, sur le bord de 
la Loire : elle était alors sur une hauteur qu'ont 
emportée les crues successives du fleuve. 

Son existence contredit formellement la possibi- 
lité d'une autre ville gauloise à côté d'elle et dont 
le nom accuse d'ailleurs une origine toute romaine, 
Forum Segusiaoorum, car on ne lui connaît point 
d'autre dénomination antérieure. 

Nous sommes seulement certains qu'après la 
conquête, les vainqueurs créèrent là un Jorum, ou 
marché public de province (2). Pour cela, ils y 



(1) Recherches sur le Forum Segushvorum et l'origiae gallO'^ 
romaiM delà vUle de Feurs. Lyon, i851. 

(2) Les forums sont très nombreux sur les anciens itiné- 
raires : mais, dit le P. Lubin» religieux augustin, dans son 
Mercure gio§raphique, Paris, 1678, p. 244: « Le mot de Forum 
signiiioit le tribunal du Préteur, quand il avoit pour adjoint 
le nom d'un seul homme, comme forum Àppii^ forum Claudii, 
forum Juin, forum Semproim^ et il signifioit proprement les 
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construisirent les édifices ordinaires de cette créa» 
tion : « c'était, dit M. Rlch, dans ses Antiquités ro- 
maineSy une large area (place) découverte au centre, 
où les gens de la campagne étalaient leurs pro- 
duits pour la vente; elle était entourée de bètimcnls 
et de colonnades, sous lesquelles les différents 
métiers élevaient des boutiques et étalaient leurs 
denrées ou marchandises. > 

Forum, car alors il n'avait pas d'autre nom, 
n'était peut-être qu'un forum Ugnarium, un marché 
aux bois, comme semble l'indiquer cette inscription 
qu'on y a trouvée : 

NVMEN. AVG 

DEO. SILVANO 

PAÔRt. TIGNVAR 

QVI. FOKO. SÇGVS 

CONSISTVNT 

D.S. P. P. 

C'est-à-dire : A la divinité d'Auguste et au Dieu 
Sylvainy les ouvriers charpentiers, qui constituent le 
Forum des SéguslaveSj ont posé (cet autel) de leurs 
propres deniers. 

Quoique la localité fût ou milieu des bois (c'est 
ropinion de M. Roux et la nôtre), il pouvait y Biyoir 
encore un forum boariuni, un marché aux bœufs 
(pour les transports) : M. Roux dit avoir trouvé en 
terre des amas considérables d'ossements de la 



foires et marchés, quand il étoit suivi du nom de quelques 
peuples, comme forum Bibalorum, forum Cenamorum, forum 
Gallorum, forum Segtisianorum, qui retient encore ce nom un 
peu chanîîé, car c'est Feurs en Forez. » Dergier, dans son 
Histoire des grands chemins de l'empire romain a adopté cette 
opiiiioM, U^{^'SA : forum seu modus ïntelligitur primo negotiationis 
locus. 
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race bovine, au lieu dit dans les anciens terriers 
la Boaterie d), mais ce marché peut dater du mo- 
yen-âge seulement. 

Il y avait encore le Palais, palatium^ h quelque 
distance, « emprunté à un vieil édifice détruit, « où 
l'on a trouvé une petite statue d'Hercule. Cet édifice 
était, d'après nous, un temple dédié probablement 
à Hercule autant qu'à Mercure, le dieu du commerce, 
et où habitait le duumvirj magistrat annuel qui 
avait à la fois le pouvoir administratif et judiciaire 
sur le Forum (2). Une inscription trouvée à Marclopt 
semble indiquer qu'à Forum, il réunissait aussi à 
ces fonctions l'exercice du culte ; il est qualifié de 
sacerdolali (3) : 

SEX. IVL. LVCA.NO. IlVm 
cl VIT AT. SEGVSIAVOR 
TITTIVS APPARITORES. LIB CETTINVS 

COCILIVS SACERDOTALI CASVRINVS 

ARDA ATTICVS 

Cest-à-dire : A Sextus Julius Lucanus, duumvir de 
la nation des Ségusiaves, prêtre, ses appariteurs (4) 
affranchis: TitCius, Cocilius, Arda, CettinuSy Casu- 
rinus et Atticus. 

Forum avait encore une mansion pour servir au 



(1) Recherches, etc., p. 40. 

(1*) Il est à remarquer que, dans les villes ordinaires, le 
duumvir s'appelait lé magister pagi. 

I3) M. Au<ç. Bernard prétend cependant que ce mot sacer- 
dotait, ajouté après coup, d'une façon très grossière, sur l'ins- 
cription, si^çniile seulement qu'il avait été prêtre auparavant 
(Voy. Revue du Lymnais, 1858, p. 514 et sq.), car il n'y eut 
jamais de duumvirs sacerdotaux, 

(4) Les appariteurs étaient chargés d'accompagner le duumvir, 
de maintenir l'ordre et de faire respecter son pouvoir. 
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gite des soldats romains, qui y faisaient leurs étapes, 
sur les deux routes qui s'y croisaient, celle de 
Clermont à Lyon et celle de Roanne à Rhodez, la 
voie Bolène : ceci résulte invinciblement de Tins- 
cription de Forum Segusiavorum sur la Table de 
Peutinger (1). C'est probablement sur cette mansion 
qu'était la statue de la Victoire citée par M. Durand 
dans le recueil de la Diana 1875, p. 189 : la mosaïque 
décorait le plancher d'un des appartements. 

Que tous les édifices, dont nous venons de parler, 
aient été situés sur des canaux ou aqueducs, rien 
que d'ordinaire aux Romains, qui ne négligeaient 
aucun soin d'hygiène ou de propreté, mais cela 
n'indique pas l'existence d'une ville, pas plus qu'un 
magasin de potier découvert garni encore d'un grand 
nombre de lampes en terres et d'amphores commu- 
nes : c'était simplement un dépôt pour les étalages 
du marché. 

Le poids trouvé, ^vec une inscription en lettres 
d'argent, prouve qu'il servait au marché de Forum : 
c'était le poids-étalon pour la vente. 

Forum Segusiavorum semble avoir péri par le feu, 
« au IV» ou au V« siècle, dit Tabbé Roux, dans les 
invasions successives des Visigoths, des Bourgui- 
gnons, des Francs et des Sarrazins. » 

Sa voisine, la ville gauloise de Randans, paraît-il, 
eut le même sort, mais elle se releva au moyen-âge, 
comme le montre une charte de Savigny d'environ 
l'an 950, où elle est qualifiée de Castrum, c'est-à-dire 



(1) M. Roux cite quatre colonnes milliaires trouvées à Feurs 
portant les indications leuga I, II, IIÏ, IV, mais il ajoute 
qu'elles n'ont jamais été placées. Elles rappellent Tempereur 
Maximin qui ne rhgna que trois ans et fut jeté à bas du trône 
par Balbinus, Elles devaient, sans doute, servir à une nouvelle 
voie projetée et devant partir de Feurs. 
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ds vUie fàrtijiée de rempartê *et de fossés (1), tandis 
que Tancien Forum n'est plus qu'un vicus, c'est-à- 
dire tm simple assemblage de quelques maisons j un 
hameau, pas même encore un village : « Fouchicr, 
à la prière de Girard, flls de Rostaing, étant sur Je 
point de mourir, donne à l'abbaye de Savigny, deux 
manses dans le territoire forézien, Tune placée 
entre le hameau de Foronicum (que nous regardons 
comme une erreur pour Fora Vicum)^ la ville forti- 
fiée de Randans, Randanis castrumj et la Loire, 
Ligerim jluvium (2). » 

Trois ans après, le 30 novembre 953, Girin et son 
fils Jorenton font de plus amples libéralités, parmi 
lesquelles, au port de Forum (3), une manse et ses 
dépendances, « ad portum ad Forum mansum unum 
quldquid ad illum aspicit » ; et « in burgo forensi 
quidquid ibi possideraus, » dans le bourg de Forum 
tout ce qu'ils possèdent. Le vicus est devenu un 
burgus, le hameau est un village, mais sans fortifi- 
cations (4). 

En 1106, il s'y trouve une église que l'archevêque 
de Lyon Hugues, partant pour la Terre Sainte, 
donne a l'abbaye de Savigny : « ecclesia de Foro 
que est in honore Dei genitricis (5) » : elle est mise 
sous le patronage, remarquons-le, du prieur de 
Randans, qui nomme 5 la cure. 

Au contraire, h Randans, une charte du même 
dépôt, de novembre 945, nous fait connaître, dans 



(1) Voy. sur co mot castrum le P. Lubin, Mercure, 
^hique,"^. 14^. et Beri^ier, Hist. des grands chemins, 11-624. 

(21 Charte n» 71. Pourquoi n'y a-t-il pas Fort: il semble 
que ce mot de Foro soit invariable. Voy. la première ins- 
cription ci-dessus. 

(3) Le passage par bac sur la Loire. 

(4) Gh. Savigny n» 72. 

(5) La Mure, Hist. du diocèse d$ Lyon, p. 392. 
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cett0 ville, uno première église cj^î^ à «aint PUppt, 
« sacrosancte ecclesieque est con^truçta in bonor^m 
beati Pétri apostoli (1) », une seconde, dédiée à saint 
Martin en 970, a sancto Martino ad Randonim (Qht 
79) »; une troisième, sous le vocable de saint Jean- 
Baptiste et de saint Michel archange, « sacrosancte 
ecclesie in honore beati Joannis Baptiste constructQ 
in loco qui dicitur Randanis sanctoque MicbaelQ 
archangelo. » (Ch. 80). 

Trois églises, n'est-ce pas assez pour prouver 
que Handans était plus considérable que le petit 
bourg de Foram qui n'en avait qu'une? M. Broutin 
lui-mêniç n'est-il pas obligé de mentionner la lé- 
gende qui attribue à Rançl^ans une antiquité supé- 
rieure à celle de Feurs î 

Mais si Randans était plus considérable que 
Fours (2) (faut-il lui donner déjà ce nom î), elle allait 
bientôt être obligée de décroître sous les envahis^ 
i^ement^ de la LoirOi qui rongeait son sol en repor- 
tant son lit au uord-oue^t (3) : on ne peut en accu- 
ser les invasions puisque la dernière des Normands 
est de 936, date de rincendie de r^bbaye de la F^rté^ 
sur-LQire, et la plus récente des HongroiSi de 9M 
ou 954. 

Une Qharte d^ ilSi (4) ne parte pins que du 



(I) Elle formait une obédience Tai) 1000 (ob. 124) qui deyint 
le prieuré. ^ La Mure, Hiiî. des éueê d$ B&urhon, IiI-7 note. 

d) Le nom au moyon-àge parait avoir été Fuêfi on trouva 
du restç, dans l^s anoien.9 mopmpentu* fuir%$ pour for^ 
iBullet, Dict, eeUique), L» vieille fomiUe JyQnnAisç, qui pprjt» 
le nom de Feurs, est dite de Fver dans l^s plus viçux titres : 
il est probable qu'elle était venue de notre village de Peurs. 

(3) On a trouvé en réparant les ehaussées de Magneux, à 
une distance assez considérable de la Loire, les débris d'un 
bateau enseveli dans le sable. 

14) Savigny, n* 906. 
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Prieuré de Randans, et un terrier de 1475 ne l'appelle 
plus que Castellum : la ville fortifiée, castrum^ n'est 
plus qu'un château-fort, et encore celui-ci finira 
aussi par disparaître. 

Et c'est ce bourg de Feurs, car il n'était encore 
que cela, que quelques foréziens enthousiastes veu- 
lent avoir été alors le chef-lieu ou la capitale du 
Pays de Forez I M. Durand, s'adressant à M. de 
Rostaing, s'écrie brillamment qu' « on veut le des- 
tituer de son titre d'ancien chef-lieu des Ségusiaves, 
malgré une possession cTétat près de vingt fois sécu- 
laire \ ».. Res est seoera gaudium. 

Comment alors explique-t-il que Feurs ne figure 
pas dans la liste des châteaux des comtes de Forez 
en 1090 (1), qui sont: Montbrison d'abord, puis Sury- 
le-Comtal, Estivareilles, Aurec, la Place (St-Clémeut), 
Saint-Chamond, Yseron, Lyon^ Oingt, Chamelet, 
Cottance, Cleppé, Saint-Haon et Salignyî 

Montbrison d'abord, Montbrison qui avait un 
château-fort dès 1090, castellum MontisbrisoniSy voilà 
quel était le chef-lieu du Forez : ceci est incontes- 
table, et cela d'autant plus, comme nous allons le 
voir, que Feurs n'appartenait pas personnellement 
à nos comtes. 

Dans la célèbre transaction de 1173 d'entre l'église 
de Lyon et le comte Guy IV, on n'a pas assez re- 
marqué cette clause:... que tout ce que V Archevêque 
et l'église possèdent depuis le mandement de Saint- 
Symphorien, en deçà de la Loire, auprès de la terre 
DU COMTE, demeure dans les confins du comte de 
Forez, « et quidquid juris archiepiscopus vel ecclesia 
habebant a mandamento Sancti Symphoriani, citra 
Ligerim, versus terram comitis; » et plus loin cette 



(1) Aiidm Fi^êz, V-323. 
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autre: Le château de Riverie, son mandement et 
tout ce qui s'étend jusqu'au mandement de Chastel- 
lus est des confins de l'église, de même Chagnon 
avec son mandement, les deux châteaux de Saint- 
Chamond avec leurs mandements sont dans les 
confins de l'église, excepté le chemin du comte 
depuis la croix de Montviole vers le Forestz, « cas- 
trum Rivirie et castrum de Caignum cum manda- 
mento suo, et duo castella sancti Annemundi, cum 
mandamentis suis infra terminos ecclesie sunt, 
salva strata comiti à cruce montis violi versus 
FORisiUM ». Nous verrons plus tard quels renseigne- 
ments on doit tirer de ce texte : constatons seule- 
ment maintenant que le nom de la prétendue ville 
de Feurs n'y est pas indiqué, quoique Chambost, 
Poncin, Nervieu y soient nommés. 

C'est ù Yseron d'abord, et à Montbrison ensuite, 
que le comte de Forez, chassé de Lyon par les 
archevêques (1), se retire, et c'est dans cette ville 
qu'en 1223, il fonde l'église Notre-Dame et son cloître 
et qu'il fait bâtir une maison d'habitation entre 
cette église et l'hôpital. 

Un de ses premiers soins est d'y établir un mar- 
ché ainsi qu'à Feurs: sur le poids de ce marché, il 
donne, en juin 1225, vingt-cinq sols à prendre chaque 
année, au monastère de la Bénisson-Dieu, puis, le 
3 janvier 1227, cinquante sols forts de Lyonnais sur 
son marché de Feurs, « in mercato nostro de Fuer(2) » : 
c'est la première fois que le recueil, à qui nous 
empruntons ces documents, parle de Feurs. 



(1) Voy. VAncim For$z, V-322. 

(2) Cartulaire dit Frana-Fiefê du Forez, oh. 25 et 26. — Puer 
est la tradition en vieux langage du latin Forum et non une 
appellation primitive» 
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FeurSy en effet, n'appartenait pas en propre au 
comte de Forez : la preuve en est dans cette très 
curieuse charte qui paraît avoir échappé aux his- 
toriens du Forez : 



... «• De vero villa de 
Foro, de qua nostri gen- 
tesdesaisiverunt dictum 
episcopum Eduensem , 
dixit idem Bartholo- 
meusde(Excomo, miles) 
quod predictus episco- 
pus de îlla villa rema- 
neat in saisina propria, 
propterhoc quod ipsi qui 
tenebant dictam villam 
dicebant de ea se fuisse 
homines antecessorls 
suiy et esse homines 
ipsi us episcopi de dicta 
villa, et quod recognos- 
cebant dictam villam 
esse de feodo episcopi 
Eduensis et hoc inve- 
nerat idem Bartholo- 
meus per inquisitionem 
factam legitlime ab eo- 
dem. Hoc autem dixit 
îdemBartholomeus, sal- 
vo jure nostro et here- 
diimcomitumNivernen- 
sem aliquid petere vo- 
luerimus ab ipso epis- 
copo super dicta villa, 
idem episcopus jus *a- 
ciet de eadem.... 



... « Quant au village 
de Feurs, duquel nos 
gens ont désaisi ledit 
évoque d'Autun, Barthé- 
lémy d'Escome, cheva- 
lier, déposa que ledit 
évoque devait recouvrer 
la saisine personnelle de 
ce village j parcequeceux 
là mêmes qui tenaient 
ledit village, reconnais- 
saient avoir été les hom- 
mes de son prédécesseur, 
et être les hommes de 
Vévêque lui-même pour 
ledit village et parce- 
qu'ils reconnaissent le 
dit village être du fief 

DE L'ÉVÈQUE D'AUTUN. 

Ledit Barthélémy avait 
établi ces faits au mo- 
yen d'une enquête léga- 
lement faite par lui- 
même. Le même Bar- 
thélémy ajouta que, sauf 
notre droit de justice et 
ceux de nos héritiers 
comtes de Nevers, au 
cas où nous ou celui 
qui après nous aura le 
comté de Nevers, vou- 
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Datum anna Domini drions réclamer quelque 
M° CC<> tricesîmo mense chose dudit évêque rela- 
junio (1). I tivement au dit village, 

c'était au dit évèque à 
en faire droit- 
Donné Tan du Sei- 
gneur 1230, au mois de 
juin. » 

Ainsi, en 1230, Feurs était tenu en fief par un 
évèque d'Autun : cet évèque, prédécesseur de Guy 
de Vergy, évoque de 1224 à 1245, s'appelait Gauthier 
(1189-1224) : le nom de sa famille n'est pas connu, 
mais II va être facile de l'Induire des litres d'acqui- 
sition que voici : 

1° En décembre 1246, le comte de Forez Guy V 
acheta de Guignes de Montagny et de sa femme 
Agnès, fllle d'Albert d'Anthoyne, chevalier, pour le 
prix de 50 livres forts lyonnais, les malsons, rentes, 
droits, actions et tout ce qu'ils pouvaient avoir, à 
titre de seigneurie ou de pariage, « racîone dominii 
o de parariu, » dans l'enceinte du château de Feurs, 
« ér\fra munitionem seu clausuram castri de Foro, » 
et le tiers des bans et cris qu'ils avaient au même 
titre dans l'intérieur et au dehors du bourg et village 
de Feurs, « in burgo et tota villa de Fuer (2); » La 
charte ajoute que les droits immobiliers vendus 
étaient du patrimoine d'Agnès, et que le comte lui 
céda, en compensation, ses droits à Gramont et 
dans la paroisse de ce lieu, à la Ranconeiri, à 
Maival et aux Esgaux, et si cela ne suffisait pas 
pour valoir 60 sols forts de rente, il y ajoutait ce 
qu'il avait à Fontanès; 

(1) Cari, de VBvêehé d'Autun, p. il?. 

(2) CarM, de$ Frana Fi$f$, ch. 27, p. \l\. 
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2» En mai 1295, Pierre d'Auglrolles, damoiseau, 
fils de feu Gaudemard d'Augirolles, chevalier (1), 
pour subvenir au paiement de ses dettes, vend à 
Jean !•% comte de Forez, pour le prix de 80 livres 
viennois, la moitié du château de Feurs, de Foro, 
avec ses appartenances, et toutes les maisons qu'il 
a audit lieu et divers cens et rentes énumérés dans 
l'acte, ce qui est confirmé par Symunde, sa femme (2) ; 
c'est-à-dire qu'Agnès est de la maison d'Anthoyne, 
famille chevaleresque, qui avait probablement fait 
bâtir le château de Feurs et amené la fondation du 
village, et que la sœur d'Agnès était femme de 
Gaudemard d'Augerolles, et encore que le nom de 
famille de Gauthier II, évèque d'Autun de 1189 à 
1224, était d'Anthoyne. 

Par ces acquisitions, les comtes de Forez devin- 
rent seigneurs du village de Feurs pour la première 
fois, mais le château fut, dit M. Broutin (3), détruit 
pendant les guerres avec les Anglais en 1359. Il en 
restait encore assez cependant pour que quatre ans 
après, Humbert d'Urgel, capitaine châtelain, fût 
chargé de la garde des lieux en armes et chevaux 
et put jurer de ne rendre à personne le village de 
Feurs. 

M. Broutin, Thistorien de Feurs, qui a remarqué 
que les plus anciennes maisons actuelles de Feurs 
remontent au plus à quelques années avant la 
Renaissance, ajoute qu' « il a fallu que Feurs ait 



(1) La famille d'Auglrolles était originaire du lieu d'Auge- 
rolles, anc. Ogerolles (Saint-Romain-ea-Cervières, Etat 1771). 
Elle est connue depuis Arpert d'AugiroUes, bénéficier de 
réglise de Fourneaux en 1020 (Savigny, ch. 664) ; Guillaume, 
caution en 1080 (ch. 792) ; Guillaume et son frère Ponce, 
donateurs en ilOO (ch. 815) ; Rolland, arbitre en 1121 (oh. 907). 

(2) Huillard-Bréholles, Inv. des ducs de Bourbon, 1-166. 

(3) Bitt. d$ Fmrs, p. 93. 
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subi alors une destruction presque complète, pour 
que, à l'exception de notre église, aucun édiflce du 
temps ne soit arrivé jusqu'à nous. » Mais, c'est que 
Feurs n'était alors qu'un humble village comme 
nous venons de le démontrer, bien loin, hélas ! de 
cette prééminence vingt fois séculaire, dont l'affuble 
M. Durand. Les comtes de Forez avaient d'ailleurs, 
autour de Feurs, Cleppé, Sury-le-Bois et Chambéon, 
qui leur servaient tour à tour de résidence d'été. 

Ils songèrent néanmoins, à cause de ses foires (1), 
à la reconstruction du château: Denis de Beaumont, 
bailli du Forez, ordonna en 1387 l'imposition d'une 
taille sur Feurs pour sa fortification et sa clôture, 
« ex quo fortiflcatio et closura Fort fuit ordinata ». 
Une deuxième incursion des Anglais faillit détruire 
Feurs à tout jamais : néanmoins il échappa à la 
ruine et le comte Louis II, duc de Bourbon, or- 
donna en 1400 de construire un château et proba- 
blement l'église actuelle (2) ; en 1409, il fît refaire 
les remparts. Quant au marché, il ne fut définiti- 
vement rétabli qu'en 1574 par le Roi Henri III, à la 
sollicitation de Claude d'Urfé, lieutenant général du 
Forez (3). 

Feurs commença dès lors à devenir ville et à 
être habité par des familles nobles ou bourgeoises : 
« Presque tout Feurs, dit Tabbé Duguet, dans ses 
observations sur la ville de Feurs (4), est aujour- 
d'hui étrangers, tant les hommes que les femmes; » 
et il en donne la preuve en désignant les familles 
avec leurs lieux d'origine. 



(1) Ancien Forez, IV-233. 

(2) Broutin, p. 134 et 137. La Société de prêtres, qui la des- 
servait, ne date que de cette époque : elle était sous k jKlIrt- 
moine de celle de Saint-Symphorien-le-Chàtel. 

(3) Papon, les notaires, III-555. 

(4) lUcueU de la Diana, VI-28. 
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ToTit ce qua nous Tenons de dire explique Téton- 
nement de ce na'iT historien qui, lui aussi, devait 
croire h l'antique suprématie de Feurs sur tout le 
comté : Feurs ne devint chef-lieu de la province 
qu'à la plus triste époque de nos bouleversements 
sociaux, le 12 août 1793, et encore ne fut-elle que 
cheMieu de district : c*est le moment, où le cruel 
Javogues abreuva son sol du sang des plus nobles 
et des plus chrétiennes familles, sans épargner les 
gens du peuple qui comptent pour plus de la moi- 
tié dans cette liste funèbre de victimes (1). 

Maintenant que la lumière est faite sur le Forum 
Segusiavorurriy sur le village et sur la ville de Feurs, 
maintenant que nous savons que Montbrison n'exis- 
tait pas avant le XI"» siècle, il est important de 
savoir quelle était vraiment la ville qui donna son 
nom au Forez et dont étaient originaires nos comtes 
qui s'intitulèrent, dès les temps les plus anciens, 
Comitis Forlsii ou de Foresio, nom qui leur était 
certainement patronymique; quel était enfin le pays 
dit alors ForesL Quoiqu'on l'absence jusqu'ici de 
monuments du temps ou de titres authentiques, nous 
n'ayons point de certitude absolue à cet égard, nous 
ne voyons qu'une seule cité qui, par sa situation, 
et son ancienneté, puisse avoir été le chef-lieu de 
la terre du comte, « terram comitis », comme Je dit 
la transaction de 1173 citée précédemment, entre 
Riverie, le mandement de Chastellus et les deux 
châteaux de Saint-Chamond: cette cité, c'est celle 
qui porte aujourd'hui le nom de Saint-Symphorien- 
le-Châtcl ou Saint-Symphorien-sur-Coîse. C'est l'o- 
pinion de M. Ernest Desjnrdin, dans sa géographie 
historique et administrative de la Gaule Romaine, 
p, 460, 

(I) Ancim Fùr$z, IIM53. 
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Avantageusement située au point de réunion des 
deux vallées de la Brevenne h la Loire, avec son 
rocher qui s'élève comme un pic sur les bords de 
rOrson, à 6^0 mètres d'altitude, il est certain qu^ellé 
présentait un emplacement trop avantageux, comme 
défense, pour avoir été négligée par les Gaulois 
qui rechercliaient toujours les hauteurs* On doit 
croire dès lors qu'elle servit d'oppidum aux Ségu- 
siaves> qui la nommèrent Foresty nom qui a sub- 
sisté jusqu'à nos jours pour la province sous la 
forme ForesU^ composée des mots celtiques forh^ 
fortifié, et est, habitation, la maison forte, peut-être 
la première forteresse élevée dans ces montagnes (i) 
par les ancêtres de nos comtes. La Croix Forest^ 
qui subsiste toujours (2), est un indice certain de 
l'ancien nom de Saint -Symphorien- sur -Coise4 
Cependant on pourrait encore dire qu'il vient du 
celtique for qui veut dire aussi foire, car de tout 
temps il y a eu un marché fort fréquenté (3). 

Cette opinion a du reste été admise par M* Guiguo 
qui a été frappé de l'Importance qu'avait, au moyen- 
âge, cette petite ville murée, si industrielle et com- 
merçante, et que desservaient, outre la grande artère 
de Lyon à Montbrison, huit autres voies importantes, 
rayonnant d'elle à Saînt-Galmier, Saint-Rambert, 
Saint-Chamond, Saint-Symphorien d'Ozon en Dau- 
phiné, Feurs, Gramont, Montrotier et Sain-Bel: 
celle de Saint-Symphorien reliait le Forez à la 
province Viennoise (4). 



(1) Le mot fùrch signifie d'abord ileti $ur un iommet, et par 
extension un fort, parce qu'on les bâtissait d'ordinaire sur une 
élévation ou sur une montagne. 

(2) Voy. VAneien Forez, V-285, note. 

(3) Cochard, Archivet hist. du Rhâne, V-192. 

(A) Voy. les Voies romaines des Ségusiaves par le baron de 
Rostaing, Revue du Lyonnais, 1887, 11-164. 
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On connaît presque tous les noms primitifs des 
villes foréziennes, celui de Saint-Symphorien est 
resté à trouver : pourquoi ne serait-il pas Forest^ 
et n*aurait-il pas donné le nom à la famille (1) d'où 
sont sortis nos comtes de Lyonnais et de Forez, 
et plus tard au comté et à la province successive- 
ment appelés Forestf Foreis, ForcsU, et de nos 
jours Fores ^ 

Cette quasi- certitude éclaircît ce fait jusqu'alors 
inexpliqué^ que le comte Jean P"" ait fait peindre 
dans le chœur de l'église Notre-Dame un écu de 
gueules au chêne de sinople fruitté d'or {Ane. Fores, 
1-7) ; le chêne était mis là pour indiquer la forêt, 
armes parlantes avec le nom primitif Forest, de la 
vieille race féodale d'où étaient sortis nos comtes 
et dont ceux-ci ignoraient la signification celtique. 

Lorsque le culte de saint Symphorien, martyrisé 
à Autun, sous le règne de Marc-Aurèle, environ 
Tan 139 de notre ère, se répandit dans cette partie 
de la Gaule, on changea, dit la tradition locale (2), 
le vocable de Téglise Saint-André en celui de Saint- 
Symphorien, et Tantique Forest prit le nom de 
Saint-Symphor!en-le-Chastel, appellation qu'on peut 
rapporter aux environs de Tannée 984, car l'église 
est mentionnée ainsi dans une convention conclue 
à cette époque, entre l'archevêque et le chapitre de 
Lyon (3). 

Les premiers comtes de Lyonnais et Forez avaient 
inféodé le château-fort à une famille, qui en prit 
à son tour le nom suivant l'usage d'alors. On trouve, 
dans une donation faite en 1087, à l'abbaye de 

(1) Voy. La Mure, Hist. des ducs de Bourbon, note 2 de la 
p* 276 du premier volume. 

(2) Cochard, Notice sur Saint -Symphorien-le-Château, p. 91. 

(3) Ibidem, p. 92. 



Digitized by 



Google 



— 51 — 

Savigny, de Téglise de Duerne (1), Aimon et Gui- 
chard de Saint - Symphorien comme ayant apposé 
leurs sceaux au bas de cet acte; S. Aymonis et 
Vuichardi Sancti Simphoriani. D'autres chartes du 
Cartulaire de Savigny rappellent Livon, époux de 
Vualburgis, et Alman, son frère, en 1030 (cA. 110) ; 
Aymo, miles, en 1121, 1127, 1134 (ch. 906, 907, 916, 
938). Ils possédèrent les terres de Grézieu-te-JI/arc/ié 
et de Chamousset, et contractèrent des alliances 
avec les maisons les plus considérables du Lyon- 
nais et du Forez: Gilbert de Saint-Symphorien,par 
exemple, épousa, en 1207, Pernette de Jarez, issue 
des seigneurs de Jarez, branche cadette des comtes 
de Forez (2). 

C'est un membre de la branche de Grézieux qui 
était à Feurs, au XV« siècle, le représentant du 
comte, et qui donna son nom à la tour, que peut- 
être il avait fait construire à une époque qui nous 
échappe : il avait abnevisé, du comte de Forez, les 
anciens fossés convertis en jardins à charge de 
divers cens. 

De tout ce qui précède^ il résulte : 1° que la ville 
de Forest (St-Symphorien-le-Château), oppidum ou 
emporium gaulois, exista avant que les Romains 
eussent construit, au lieu où est actuellement la 
ville de Feurs, leur Forum lignarium et y eussent 
établi leur gîte d'étapes inscrit, à la Table de Peu- 
tinger, Foro Segusiavorum ; 2« que nos premiers 
comtes en étaient originaires, et que, c'est pour 
cette raison qu'ils nommèrent leur comté Pays de 
Forest; 3° que ni Forest (Saint-Symphorien-le- 
Château) ni Forum Segusiavorum (Feurs) ne furent 



(1) Cartul de Savigny, ch. 821. 

(2) Leurs armes étaient: dazur, au chef d'or chargé d^um 
lion issant de gueules. 
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chefs-lieux on capitales du Forest, mais bien 
Montbrîâon, après que les comtes eurent quitté la 
ville de Lyon et y eurent construit un hôtel pour 
rhabiter. 

Mais voici sur le nom de Forest ou Forez une 
opinion singulière et peu connue que nous citons 
en passant : 

M. de Montmouth, conseiller au présidial de Bourg 
en Bresse, dans un mémoire imprimé en 1734, à la 
suite de la Description de la Bourgogne àe Gt^rrean^ 
p. 673^ prétend que « le pays des Ségusiaves n'a 
pu contenir un aussi vaste espace que le Lyonnais, 
le Forez et le Beaujolais avec toute la Bresse, qu'il 
eut été plus grand que le territoire des Eduens et 
qu'alors ils n'auraient pu être les clients des Eduens, 
étant plus puissants qu'eux ; que, du temps des an- 
ciens Romains, une colonie des Ségusiaves alla 

s'établir dans les montagnes du forez et y BATIR 

UN CHATEAU ET UNE VILLE d laquelle Cette colonie 
donna le même nom que portail le château et ville 
de Bourg y principale des Ségusiens, qui se nomme 
toujours en iatin Forum Segusianorum et les peuples 
Segusianiy mais comme ces nouveaux habitants du 
Forez se nommaient entr'eux Segusianiy et qu'ils y 
étaient étrangers, on y ajouta Forenses (1), dont les 
peuples ont conservé le nom de Forenses et le pays 
celui de Forez. » Mais la critique historique doit 
rejeter cette singulière interprétation depuis qu'on 
a trouvé à Feurs des inscriptions démontrant que 
leur nom était véritablement Segusiavi : mais alors 
les habitants de la Bresse étaient aussi des Ségu- 
siaves, le premier copiste des Commentaires de 
César ayant bien pu écrire Segusiani au lieu de 
Segusiavi ? 

(1) Forains, venant du dehors. 
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Examinons, pour terminer, Tobjection tirée du 
chiffre XVI inscrit sur la Table de Peutinger au- 
dessous du mot Foro SegusiavorUy indication qui 
placerait cette localité à 16 lieues gauloises de 
Lyon. 

La carte itinéraire, dont la Bibliothèque devienne 
possède l'exemplaire unique venu de celle du prince 
Eugène de Savoie, n'est qu'une copie due à un an- 
cien moine du XIIP siècle (1) : exécutée sur par- 
chemin, elle est encore assez bien conservée, sauf 
la partie avoisinant les Pyrénées ; mais de ce qu'elle 
n'est qu'une copie et qu'elle est fort compliquée 
dans ses détails, il existe quelques indications dou- 
teuses j ainsi qu'on le reconnaît généralement : 
plusieurs auteurs se sont donc cru le devoir d'y 
faire quelques corrections, et c'est, comme membre 
de la Commission instituée par l'Empereur Napo- 
léon m, que M. A. Maury, membre de l'Institut, 
s'est rendu en août 1862 à Vienne, et a examiné 
de ses propres yeux le précieux rouleau déposé, 
sous une vitrine, dans une salle à part du grand 
établissement auquel il appartient. Eh bien ! malgré 
la rectification apportée au chiffre du Mediolanum 
Ségusiave par M. Durand (2), voici ce que dit M. A. 
Maury, qui a vu le document original: 

« Enfin un chiffre important à corriger » (sur 
rédition de Mannert (3), — Mannert avait donc 
proposé, avant M. Durand, le fameux chiffre 
XIIII I — ) a parce qu'il se rattache à une voie dont 



(1) A. Maury, Noie mr un nouvel examen de la TabU de 
Peutinger^ p. 4. 

(2) Recueil de la Diana, 1873, p. 93. 

iZ) Conrad Mannert a publié en 1824, à Letpsig. une édi'- 
tioA de la Table de Peutinger : c'est celle que suivent d'or- 
dinaire les érudits français. 
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la restitution ojfre beaucoup de difficultés, est celui 
qui suit Mediolano sur la route de Roidomna à Foro 
Segustaoioru (et non Segustavaru) ; la table porte 
vuii ET NON xmi. » Est-ce assez clair ? Res est severa.... 

En effet, en plaçant, comme nous Tavons fait, 
Mediolanum au-dessus de Montbrison, sur le coteau 
entre cette ville et Moingt, on a de Feurs la même 
distance que de Feurs à Aquis Segete (Moingt). Ce 
qui a causé Terreur de tant de savants, qui trouvent 
chaque jour un nouvel emplacement à ce Mediolanuniy 
c'est que ce nom de Mediolano (1) a été mal écrit, 
là où il est placé, par le copiste du XIII* siècle. 
Etranger au pays et ignorant l'existence de ces 
deux anciennes localités presque côte à côte, Aquis 
Segete et Mediolanum, et trouvant longue la dis- 
tance de Roanne à Feurs (22 lieues, gauloises), il a 
écrit Mediolano au-dessus de la ligne indicatrice 
de la voie de Roanne à Feurs au lieu de l'écrire au- 
dessous quoiqu'il n'y ait entre Feurs et Roanne au- 
cun angle droit indiquant Parrêtj le lieu d'étape. Ce 
qui le prouve incontestablement, c'est que la dis- 
tance de Foro Segusiavoru à Roidomna est bien de 
XXII lieues gauloises. 

Il est vrai qu'avec la lieue gauloise de 2222"", on 
ne peut arrivera ce résultat, mais, nous le deman- 
dons, pourquoi s'obstiner à calculer ainsi la lon- 
gueur de cette lieue gauloise sur des mesures 
modernes, alors que l'on sait, comme nous l'avons 
démontré (2), que la lieue gauloise était de 1500 pa«, 



(1) Il est à noter que la gravure donnée par Berper, HisU 
dit chemins de l'empire romain, et celle de M. A. Maury ne 
portent aucun chiffre après ce mot, pour indiquer, sans doute, 
qu*il est le même que le VII II placé entre Aquis Segete et 
Foro Segustavorum, 

(2) La vraie longueur de la lieue gauloùe, dans le Bulletin de la 
Diana, 11-54. 
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et que l'étude du pas gaulois^ qui était de cinq pieds, 
donne 1">610 le pas et par conséquent 1500 x 1"610 
= 2.415. mètres t Pourquoi ces bizarres coefficients 
5/4 ou 6/5, auxquels on a recours avec la lieue de 
2222'" (1) » 

Et de Feurs ô Lyon (Fourvière), en suivant la 
route (2) tracée sur la carte de Cassini par les Arcs, 
Belair, Grézieu-la-Varenne, Saint-Bonnet-le-Froid, 
Giraudière, Saint-Clément-les-Places, Saint-Martin- 
de-Lestraj St-Bixvihélemy-de'l'Estra, Salt-en-Donzy 
et Pinate, ne trouve-t-on pas 51 kilom. ? Or XXI 
lieues gauloises, à 2415" l'une, donnent 50.715 mè- 
tres. Il n'y a donc qu'à corriger sur la Table im- 
primée, le chiffre de XVI en celui de XXI, et tout 
concorde parfaitement. 

Foro Segustavorum est à la place de Feurs comme 
on Ta toujours pensé, et il n'y a pas lieu de le 
rechercher à St-Symphorien-le-Chàtel, pas plus que 
de placer Aquis Segete à St-Galmier-gare, Mediola- 
num à Amions, à Miolans, ou à Moilon, près la 
Digue-de-Pinay et le Cré-du-Chatelard (3). D'un autre 
côté, XXII lieues gauloises (22 X 2415 = 53.130*») 
représentent bien la distance de Roanne à Feurs, 
qui est de 54 kilomètres, en suivant la route par 
la Bouteresse, Arthun, Bussy, St-Germnin-Laval et 
sous Villemontais : serait-elle de 55 kilom., comme 
on l'a dit, que la différence serait inappréciable sur 
un si long parcours, rectifié de nos jours. 



(l) Beeueil de la Diana, 1873, p. 54 et 55 note i. 

(^1 II ne faut pas oublier que la Table de Peutinger ne 
donne pas toutes les voies romaines, mais seulement les plus 
anciennes, c'est-à-dire ceUes existant lors de sa confection. 

(3) Cet antique oppidum a été décrit par M. A. Coste en 
1862 dans sa très intéressante brochure : Ikicription de pluiieurs 
emplaeeminU d'aneiem eamp$ prè$ des bords de la Loiret p. 6. 
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De même à'Aqui$ Segete (1) à Jcidmago (Usson), 
n'y a-Wl pas non plus les XVII lieues gauloises ? 
la Table, qui n'indique jamais les fractions, donne 
ù 2415°^ un total de 41.055™, égal à la distance 
judiciaire d'Usson à Montbrison 43 kilom., moins 
les 2 kilom, de Moingt à Montbrison, qu'il faut 
nécessairement retrancher. 

Nous espérons qu'après les observations qui 
précèdent, on ne dira pas que nous écrivons pour 
contredire les savants, mais pour convaincre nos 
lecteurs ù qui nous répéterons néanmoins le fameux 
adage : Res est seoera gaudium I Mais, vraiment, ce 
Res est severa gaudium, en récrivant, 

Songiez-vous, confrère, à tout ce qu'il nous dit ? 
Pensiez-vous alors y mettre tant d'esprit ? 



LES FAMILLES D'ESCOTAI ET DES ESCOTTAIS 

(Suite), 



Et cependant, nous l'avons dît, la première race 
d'Escotai n'était pas éteinte : des cadets, enfants 
de Guillaume d'Escotai, chevalier, mileSy témoin 
d'une vente du 22 février i257 par Pierre de Veauche 
et Alix, sa femme, à THôtel-Dieu de Montbrison, 
étaient allés d'abord en Anjou (2), puis dans le bas 



(i) Nous demanderons à ceux qui nient Aquis Segete entre 
le Moing celtique et Mediolanum, ce qu'il faut faire alors de la 
borne milliaire trouvée là et dont le fac-sim&le a été publié 
par M. André Barban on 1859 dans sa notice sur les Colonnes 
itinirairet romainet dé Moind et de Feurs, p. 4 : le nombre qu'elle 
représente L VIIII n'est-il pas exactement celui placé sur la 
table de Peutinfçer ! Il faut bien qu'on lui attribue une iden- 
tification quelcooqua, soit i^ediolanum, soit Aquis Segete 1 

(i) La Cbasnaye, Dieiionn. de la nableue, VlU3iL 
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Maine, bâtir en 1280^ dans lâ paroisse de Jublains, 
Jyi chôteau-forl qui subsista jusqu'aux invasions 
anglaises : c'étaient Ouilloume, chevalier, et Gervais, 
son frère, qu'on appela les EscotaiSy nom qui resta 
à leur demeure féodale (1), et la preuve qu'ils étaient 
bien de notre race forézienne, c'est que, brisant par 
le changement d'émail (2) l'écu de leur maison, ils 
y portèrent d'argent à trais quinte feuilles degueules^ 
le blason précisément peint à la voûte de la Diana (3) : 



(1) Saint Allais, Nobiliaire universel de France, IV-140. — Rettu 
historique et archéologique du Maine, XI-il3. 

Notre ooUaborateur, M. le ^ G. de Poli noue communique 
sur cette maison les extraits suivants : Bibliothèque Nationale : 
Cabinet des Titres, Dossiers bleus, du Bois de Maquillé (Ax^jou) : 
des Ëscotais, d'argent à trois quintefèuilles de gueules. » 

Ibidem, Pièces originales, T. 6^, dossier de Cervon (Anjou), 
fo 30 V* : « Des Eoottais, d'argent à trois quintefeuilUs de 
gueules, 2 eM. 

Dom Villevieille, Titres originaux, T. XIX, mss. fr. 26281, 
p. 165 : c 1460, montre du maréchal de Lodéac, hommes 
d'armes :.... Jehan des Esootayz. » 

Collection d*Anjou et de Touraine, T. XII, n»» 7527-7534, 
Extraits des titres de la maison des Esootais : 

N* 7527. « La seigneurie des EsooUis, dont U noblesse est 
une des plus anciennes de la province du Maine, puisque 
Guillaume des Escotais, qualifié chevalier banneret, était du 
nombre des seigneurs qui accompagnèrent le duc d* Anjou 
lors de son entrée dans la ville d*Angers en Tan 1370... » 

N« 7528-7529: « 1312. 1324, Jehan, seigneur des Esootais. » 

Mais aucun de ces documents n'est assez ancien pour con- 
tredire leur arrivée en Anjou, puis dans le bas Maine en 
1280 ; comme nous venons de l'indiquer. 

(2) On sait que cet émail n'a pu encore être définitivement 
restitué sur le blason de la Diana, Ancien Forez, V-295. 

(3) M. Steyert a eu soin, verbo Lavieu, de faire remarquer 
cette coutume des vieilles familles ayant une origine com- 
mune, de porter des armes analogues qui consacraient, dit-il, 
les traditions qu'elles tenaient à conserver : comme preuves 
littérales, il renvoie, entr'autres auteurs, à Jacques de Hen- 
ricourt, écrivain du XIV* siècle, dans son Histoire des nobles de 
Hasbaye, Bruxelles, 1473, in-f«. Les cadets de Lavieu brisèrent 
d'une étoile d'or sur le champ de gueules des Lavieu. A cett^ 



Digitized by 



Google 



— 58 — 

ils ne s'éteignirent, aux Escottais, qu'au XVIII» 
siècle seulement (1), comme Tindique Borel d'Hau- 
terive dans VAnnuaire de la Noblesse, IX-214. 

Nous avons cru utile, pour éviter toute erreur à 
nos généalogistes, de bien préciser ce qu'étaient les 
premiers d'Escotai, que leur nom a fait croire des 
Scotts venus d'Ecosse, ce qui n'est pas impossible ; 
le chevalier Thibaud d'Escotai, croisé en 1190 (2), a 
vu, dans la charte d'Acre son nom prononcé des 
Escottais (c'est-à-dire de la famille d'Escotai) comme 
en 1280 Guillaume et Gervais, ses frères dits les 
Escottais lorsqu'ils s'établirent à Jublains : leur 
écusson, peint depuis 1311 à la voûte de la Diana, 
est la preuve la plus certaine de leur commune 
origine, c'est-ù-dire de leur descendance des pre- 
miers d'Escotai près Montbrison en Forez. 



LA SIGNATURE AD MOYEN-AGE 



La charte, que nous avons publiée à la page 10 
de ce volume, nous engage à une observation, 
attendu qu'elle n'indique pas la signature de Pierre 
Vernin, juge de Forez, ni celle du comte Guy, sur 
la pièce dont est la collation. Certaines gens 
pourraient en conclure, comme on le répète quel- 
époque où la féodalité était souveraine, on n'eût pu s'attribuer 
sans droit, les armes d'une autre famille. 

(!) Le nom d'Escotai a subi bien d'autres variations. Luillier 
dans son Inventaire des titres du comt^ de Forez, Ed. Chaverondier, 
le nomme Scotay, ch. 2, Escossais, ch. i007, Escoutais, ch. 1048, 
qu'on a traduit Scotaium et Escotiacum. La commune où il est 
situé, est aujourd'hui Ecotay-l'OIme. 

Anne d'Urfé, dans sa Description du pays de forez, \0S&, écrit 
Escoutay qui était, sans doute, la prononciation du temps. 

(2) L'Ancien Forez, V-295. — Voy. aussi Fourmont, VOuest 
aux Croisades, 111-117. 
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ques fois pour les besoins de la cause, que les 
nobles de la féodalité étaient si ignorants qu'ils ne 
savaient signer. Nous leur répondrons que si Ton 
ne signait pas, ce n'était pas l'usage d'alors. En 
effet, en étudiant l'histoire, on voit qu'il y avait de 
toute ancienneté, dans les monastères, deux écoles, 
l'une intérieure pour les enfants qui se destinaient 
aux cloîtres, oblatiy et l'autre extérieure où venaient 
étudier les fils de nobles et de princes ; ils est 
faux absolument que la noblesse féodale ait eu 
pour système de repousser l'instruction comme 
indigne d'elle. C'est aux Romains, qui le tenaient 
des nations orientales, qu'est dû, après la conquête, 
l'usage du signum sur les conventions au moyen 
d'un anneau gravé au chaton, remplacé ensuite 
par l'emploi du sceau, sigillum. Mais dès le VI* 
siècle les notaires et les scribes usaient du seing 
manuel (p. 13) ; l'emploi des croix, lien d'honneur 
et de religion, était plus tard de mode pour les 
parties; au XI« siècle, la croix était entièrement 
remplacée par l'introduction de témoins. Ce n'est 
qu'en 1554 qu'une ordonnance de François II enjoi- 
gnit d'user de signatures : seuls, lès illettrés 
continuèrent de tracer des croix approbatives, dont 
l'emploi a cessé au commencement du siècle. 

La preuve que beaucoup de gentilshommes, qui 
se contentèrent au moyen-âge d'apposer leur sceau 
ou dont la présence à l'acte est seulement constatée, 
savaient écrire, c'est qu'on a, de quelques uns 
d'eux, des lettres entièrement écrites de leur main. 

C'est donc, et c'est là où nous voulions en venir; 
un mensonge, comme celui des oubliettes (1) ou du 
droit du seigneur (2), à réfuter à l'occasion : ceux 

(1) Ancien Forez, 11-202 n. 

(2) Ancien Forez, VM. 
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qui le répètent ne prouvent qu'une chose, leur 
profonde ignorance des us et coutumes du moyen- 
âge^ ou leur mauvaise foi à décrier une époque qui, 
à certains points de vue, valait mieux que la nôtre: 
Texcès de civilisation n'a-t-il pas été la cause de 
la chute de Tempire Romain T 



BIBLIOGRAPHIE 

LE ROANNAIS ILLUSTRÉ 

La sixième livraison de cette belle revue, deuxième 
série^ s'est fait attendre, mais elle fait oublier, par 
son grand intérêt, l'impatience des abonnés* Ce 
numéro contient, en effet, une excellente notice sur 
l'Aubépin en Beaujolais de M. Ernest Leriche, qui 
a su tirer le plus grand parti des documents publiés 
en si grand nombre sur cette seigneurie par M. 
Paul de Varax, dans la Généalogie de la famille de 
Sainte Colombe: nous lui adressons nos sincères 
félicitations sur ce travail plein d'aperçus ingénieux 
et de renseignements historiques. C'est un excellent 
début qui ramènera, nous l'espérons, à de nouvelles 
études, dont les lecteurs du Roannais illustré ne 
pourront que lui savoir gré. Une gravure dans le 
texte et quatre planches accompagnent son texte, 
que nous regardons comme le plus remarquable 
publié à ce jour. 

M. Louis Monery donne ensuite une très substan- 
tielle notice sur les oues Roannaises d'Etienne Mar- 
tellange: elle abonde en très curieux renseigne- 
ments sur le fameux architecte de la Compagnie de 
Jésus dont l'œuvre méritait si bien d'être connue. 
L'album de Martellangeest un véritable trésor pour 
l'histoire du Roannais et M. Monery commence sa 
vulgarisation en publiant un dessin ô la plume de 
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Roanne en 1610, C'est une véritable perle historique 
que cette vue qui fait connaître le Roanne d'alors 
de la façon la plus complète, et que, nous n'en 
doutons pas, tous nos érudits vont s'empresser 
d'étudier pour en donner plus tord une description 
particulière; c'est une véritable révélation de ce 
petit bourg du XVII« siècle que la vue de Guillaume 
Revel n'indiquait qu'imparfaitement; il est vrai que 
cette dernière donne la physionomie de Roanne 
cent cinquante ans auparavant: ce qui est ù consi- 
dérer. Nous nous proposons de publier le mois 
prochain une très remarquable lettre de M. Alph. 
Coste sur le vieux Roanne de 1745 qui complétera 
fort heureusement cette résurrection archéologique 
de la cité si différente aujourd'hui du bourg du 
Moyen-Age. 

M. Monery nous promet les autres dessins sur 
le Roannais de Martellange: ceux qui s'occupent 
de l'histoire du pays lui en sauront le plus grand 
gré, surtout s'il veut bien y ajouter quelques expli- 
cations du genre de celles qu'il donne aujourd'hui 
sur Roanne. 

La Revue publie ensuite, sous le titre Molière à 
Roanne^ notre réponse à M. Baluffe, avec un portrait 
de Molière à Lyon en 1653 d'après le tableau exposé 
en 1881, dans cette ville, par M. MitifRot de Bélair. 
Les Notes et Souoer\irs annoncent le travail de M. 
Jean nez sur le Ré table de la Passion de l'église 
d'Ambierle en Roannais, une Notice sur la Palice 
de M. Roger de Quirielle, et la mort de M. Alain 
Maret, auteur de plusieurs ouvrages estimés sur 
le Lyonnais et le Forez, etc. 

Le Rétable de la Passion de l'église d'Aiùblerle. 

M. Jeannez a fait paraître, au mois d'août dernier, 
son travail sur le célèbre triptyque dans la Galette 
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arcfiéologique : il a bien voulu nous adresser un 
exemplaire du tiré à part, bel in-4° de 16 pages, 
accompagné de deux magnijBques planches repré- 
sentant les quatre portraits de Jean de Chaugy et 
de Guillemette do Montagu, de Michel de Chaugy et 
de Laurette de Jaucourt, reproduits en héliogravu- 
res avec une perfection qui ne saurait être dépassée. 

Nous ne dirons rien des trois premières parties 
de ce travail : M. Jean nez ayant, à Paris, puisé 
aux mômes sources que nous, nous n'y trouvons 
rien que nous n'ayons déjà dit dans les notices que 
nous avons publiées en avril, mai, juin et juillet 
1886 (1), sauf les appréciations artistiques pour les- 
quelles il est si compétent et que nous ne pouvons 
réproduire. Mais il est, dans la quatrième partie 
de sa notice, un passage qu'il nous faut citer en 
entier, celui concernant Tattribution h Van der 
Weyden des peintures du rétable : 

« Tous deux ofiflciers et varlets de chambre atta- 
chés à la personne du prince (2), tous deux habitant 
la même ville. Van der Weyden et le sire de Chaugy, 
dit M. Jeannez, devaient forcément se rencontrer, 
se connaître. Et cette probabilité se change en cer- 
titude grâce aux archives de Lille qui établissent 
entre eux d'étroites et spéciales relations. Dans un 
compte de Robert le Bouvrie, receveur général du 
duc à Bruxelles, pour un an entier, du l®** octobre 
1461 au 30 septembre 1462, nous trouvons, en effet, 
«ette mention : 

« A Pierre Coustain, paintre et varlet de chambre 
« de M. D. S. (3) la somme de VIIIxx livres XL 

(1) Voy. L'Ancien Forez. V-36. 65. 97. 129. 

(2) Le duo Philippe le Bon qui, depuis 1455. avait quitté 
Dijon pour s'installer définitivement à Bruxelles aveo toute 
sa cour. 

(3) Mon dit Seigneur. 
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« gros monnoie de Flandres la livre, qui deue lui 
« estoit. Assavoir : qui lui a été tauxé et ordonné 
« par maistre Rogier (1), aussi paintre, es présence 
« de messire Michault de Chaugy, chevalier, maistre 
« d'hostel de M. D. S. et de feu M. S. le Gruyer de 
« Brabant, pour avoir paint et ouvré doux ymaiges 
« de pierre, Tun de la représentation de saint Phi- 
« lippe, et l'autre de saincte Eiizabeth, lesquels 
« M. D. S. a faict mectre et asseoir en son hostel 
« audit lieu de Bruxelles, auprès de la chambre 
« devant la porte par où Ton va au parc... » 

« D'autres articles des mêmes comptes témoignent 
d'interventions analogues du chevalier de Chaugy 
pour des taxations de travaux de sculpture. 

« Ces expertises artistiques faites en commun par 
ce seigneur de Chissey et le peintre des Sacrements 
d'Anvers durent nécessairement déterminer entre 
eux des relations de fréquent voisinage, d'estime 
et peut-être d'amitié. Comme d'autre part la mode 
était aux œuvres de peinture ou d'entaillure desti- 
nées à l'ornementation des chapelles et des autels 
portatifs, il est naturel d'admettre que, voulant à 
l'instar de ses prédécesseurs, se monti'er le bien- 
faiteur du couvent d'Ambierle, Michel de Chaugy dut 
s'adresser à son collègue Van der Weyden pour 
l'exécution des peintures du magnifique Rétable 
qu'il destinait à Téglise de ce monastère. 

« Cette attribution se trouve pleinement confirmée 
par l'examen technique de l'œuvre qui présente les 



(I) Rogier Van der Weyden, peintre officiel de Louvain dès 
1436, attaché en 1440 au duc Philippe, son valet de chambre 
en 1441, auteur du tableau des Sacrements (musée d'Anvers) 
et du Jugement dernier de Thôpitalde Beaune, mort en 4464. — 
La Biographie Michaud le fait naître vers 1480 et mourir en 
1529 : ce qui est assez singulier. 
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défauts aussi bien que les qualités caractérisant le 
style du maître... » 

Nous arrêtons là notre citation quoique M. Jeannez, 
avec Tautorilé qu'il a su acquérir en fait d'œuvre 
d'art, continue sa démonstration au point de vue 
technique et signale la parenté indiscutable exis- 
tante entre le Rétable de la Passion et le Polypti- 
que de Beaune : il en conclut qu'il faut regarder 
Van der Weyden comme V auteur probable^ sinon 
certain, de ces belles pages de TEcole Flamande. 

Nous nous demandons alors s'il n'est pas aussi 
permis d'attribuer, sinon les peintures, au moins 
la sculpture du Rétable à ce peintre et valet de 
chambre du duc de Bourgogne, qui, en même temps 
que Van der Weyden, • peignait et ouvrait deux 
ymaiges de pierre » pour le même prince. Nous 
n'avons trouvé dans aucun des dictionnaires bio- 
graphiques, que nous possédons, ce Pierre Coustain, 
mais il ne nous déplairait pas d'apprendre qu'il 
était Français, encore moins Bourguignon, à la 
suite du duc. C'est une recherche que nous signa- 
lons au zèle si actif de M. Jeannez, qui a bien voulu 
nous confier qu'il préparait une seconde notice sur 
Ambierle où paraîtraient de nouveaux documents 
historiques. 

Nous l'en félicitons vivement, car il n'est pas 
possible que de nos modestes études et des travaux 
si importants de M, Jeannez, que M. Chassain de 
la Plasse se propose, croyons-nous, de résumer 
dans le Roannais illustréy la lumière ne ae fasse 
complète sur ce beau triptyque, que M. Guillien a 
signalé, pour la première fois en 1845, au public 
et h l'administration des Beaux-Arts. On sait main- 
tenant si cette œuvre d'art en était digne ! 

Pour les articles non signés : 
U DirecUur^Girunf, K, H^V^B^O du Mbsnil. 
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L'ANCIEN FOREZ — 66 — MAI 1887 



NOTES 

POUR 

SERVIR A L'HISTOIRE DU PRIEURÉ DE CHARUEU 



I. 

Le3 blasons sculptés. 

Au dire de Papire Masson (1), le lieu où s'élève 
actuellement la ville de Charlieu formait le fond 
d'une noire vallée (2), qu'ombrageait une sombre et 
épaisse forêt: « Caroli locussitus est in valle nigrà, 
hoc enim nomen olim illi fuit, cum antiquitus pro- 
ceris arboribus sylva admodum opaca ac densa 
legcretur (3) » ; cette foret fut abattue, ajouto-t-il, 
par Boson, comte de Provence, allié du roi Cliarles- 
le-Cliauve : a quibus posteù cxcisis ù Bosone comité 
Provinciee et Caroli Calvi pêne socio. » 



(1) hescriplio ftwminum Galliœ, Paris, 1618, p. 24. 

(2) Lo nom primitif paraît avoir été la vallée do Sonne 
d'après ce texte d'une charte do Cluny de 994 {Gart. de 
Cluny, Kd. Bruel, III-2255) : « monasterium Sonna, qui tocalur 
Car us Loeus. » 

(3) Traduction : Lo lieu de Charles (Char-lieu) est situé dans 
une vallée noire': son nom vient originairement de ce qu'une 
forêt sombre et épaisse le couvrait, dans les temps antiques, 
d'arbres de haute futaie. » 

L'étymologie du nom que P. Masson appelle U lieu de 
Chartes (lequel Charles ?) et d'autres auteurs (par dérision) 
Cher lieu, carus locus, ne serait-elle pas plutôt dérivée des mots 
celtiques Car, enfermé, et loc, lech, lieu fermé par des bois ? 
Ce qu'en dit notre écrivain forésien semble le prouver. 

Severt prétend que c'est Ratbert, dont nous parlerons 
bientôt, qui lui imposa le nom do Cariiocus (I-i8G). 

5 
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Ce qu'il y a de certain, c'est qu'au milieu du neu- 
vième siècle, le territoire appartenait partie à Rat- 
ber't, évéque de Valence, et à son frère Edouard, et 
partie à Boson, comte bourguignon, qui y avait un 
chûteau-fort (1), ancienne propriété des comtes de 
Mûcon : la fille de ce Boson épousa Boves, Bovin 
ou Burwin, comte dans les Ardennes, et fut mère 
de Boson, II« du nom, comte d'Autun, puis duc de 
Pavie, et roi d'Arles et de Bourgogne, le 11 octobre 
879 (2). 

En 872, Ratbert et Edouard y avaient fondé, non 
loin du Sornin, dans le comté de Maçonnais, une 
abbaye (3) qui fut mise sous la règle de saint Benoît 
et sous le patronage de saint Etienne (4) et de saint 
Fortunat, martyrs. Boson II, à la prière du comte 
Suivval, son fidèle, lui unit la petite abbaye de 
Saint-Martin, située dans les environs (5), avec toutes 
ses dépendances, soit églises soit propriétés (6), et 
plus tard, lui donna le château-fort qu'il possédait 
tout auprès (7), lors d'une maladie qui faillit lui 
enlever la vie. 

Nous verrons plus loin que le souvenir de cette 

(i) Se vert, Chron. hisL p. 186. M. de Sevelinges croit qu'il 
était placé au faubourg Chevalier. 

(2) Chazot de Nantigny, Généal. historiques, pi. 39, p. 467. — 
Charles-le-Chauve devint son beau-frère en épousant, en 
deuxièmes noces, sa sœur Richilde : Boson mourut en juin 887- 

(3) M. Gras, dans la Revue forézienne, IV-145 rapporte cette 
fondation à l'année 876, d'après Severt, 1-186. 

(4) Voy. Revue forézienne^ IV-146. 

(5) Nous croyons que la celia Sancti Martini in forense dont 
parle Le Laboureur dans une charte de 971 citée par lui, 1-65, 
était Saint-Martin-d'Ambierle. 

(6) Baluze, Appendice ad capitularia, 11-1506. 

(7j II n'est pas douteux, pour nous, qu'en ce siècle d'inva* 
sions, l'abbaye n'ait été placée auprès du château de Boson 
qui devait la défendre : cette position explique par là-même 
que ce prince le lui ait donné plus tard en propriété. 
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double donation de Ratbert et de Boson est rappelée 
par des sculptures sur 1q portail du porche encore 
existant. 

En 946, l'abbaye fut donnée à Cluny et devint un 
membre de ce puissant monastère. Que reste-t-il 
de cette primitive construction abbatiale ? quelques 
fragments de murailles remaniés ou noyés dans les 
constructions subséquentes. Nous ignorons quels 
furent ceux qui la ruinèrent durant le X«siècle(l). 

Nous savons seulement que, devenue simple 
prieuré sous saint Odilon, abbé de Cluny (990-1049), 
elle fut, par les soins ou Tinfluenco de ce grand 
prélat, rebâtie à peu près en entier : « Ex toto etiam 
suo tempore constructus Caruslocus (2). » 

Alors aussi furent faites les magnifiques peintures 
du réfectoire que M. GuîUien signalait, le 6 janvier 
1844, a M. Mérimée, inspecteur des monuments 
historiques, qui en fît transporter des fragments à 
Paris, au Musée de Cluny (3). Elles étaient sans 
doute de la même main qui « peignit, sur les murs 
de la grande basilique de Cluny, les traits princi- 
paux de l'Ancien et du Nouveau Testament, le juge- 
ment dernier, les portraits des fondateurs et des 
bienfaiteurs de TAbbaye (4). » 

Les sculpteurs clunisiens ciselèrent encore les 
chapiteaux romans des six baies géminées du cloître 
primitif, dont le surplus a disparu sous des rema- 
niements ultérieurs (3). 

(l) Peut-être un certain Sebon ou Sobon, dont on ignore 
la qualité» qui s'en empara en 953. 

ft) Bibliotlieca Cluniacensis, col 1820, Jotsaud. 

(3) Recherches historiques sur Roanne, éd. Coste, p. 48 et sq. 

(i) L'abbé Oucherat, Cluny au //• siècle, p. 135. 

(5) Sur le listel de l'entablement d'un de ces chapiteaux, 
on vient de retrouver cette inscription lapidaire TROfiVO 
LVDE ALIAS FVaE dont le sens nous échappe. 
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A l'angle des bâtiments claustraux était restée une 
haute tour ronde du château-fort de Boson : elle 
est aujourd'hui détruite. 

Quant à l'église, elle fut rebâtie en 1004 : elle était 
orientéeet cruciforme. Ses dimensions étaient vastes : 
150 pieds de long sur 54 de large. 

Le cimetière a disparu et avec lui la haute tou- 
relle en pierre au sommet de laquelle » une lampe 
était constamment allumée en l'honneur, dit l'au- 
teur de la Bibliotheca Cluniacensis^ col. 1327, des 
fidèles ensevelis en ce lieu (1). Il était situé au 
nord du chevet de la grande église sous une partie 
de la place publique actuelle, entre un bâtiment 
servant d'écurie et un autre formant le bûcher du 
prieuré. Quant à la grande église, elle prenait depuis 
le cloître jusqu'au bout de la chapelle Notre-Dame, 
qu'elle dépassait de quelques pieds (2). 

Le siècle suivant fut élevée la grosse tour cylin- 
drique, au chevet de l'ancienne église : son édifica- 
tion dut être une conséquence des travaux accomplis 
alors à Cluny par l'abbé Théobald, qui ceignit son 
monastère d'une haute et épaisse muraille percée 
de huit portes et flanquée de quinze tours. Elle était 
séparée par un fossé des remparts de la ville et 
servait de donjon aux moines de Charlieu, que ne 
défendait plus la forteresse de Boson depuis long- 
temps détruite. C'est un beau et majestueux spéci- 



(I) De Sevelinges. Uist. de Charlieu, p. 20. — Cette .assertion 
de dom Marrier semble contredire l'opinion émise dans le 
Bulletin de la Diana, TI-125, que ces luminaires n'étaient que 
de simples fanaux. Nous croyons plutôt que c'était « une sorte 
d'hommage rendu à la mémoire des morts, un signal rappelant 
aux passants la présence des morts et réclamant leurs prières 
pour eux : au reste, on les remarque dans les cimetières 
bordant les chemins de grande communication ou dans des 
lieux très fréquentés », — de Caumont, Arch. religieuse, p. 318. 

12) Plan de 1769. 
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men d*art militaire du XII* siècle, dont la conser^ 
vation est due aux incessantes démarches de notre 
collègue M. Ed. Jeannez, qui a obtenu qu'elle ne 
soit pas démolie comme le voulait le Conseil muni- 
cipal. Elle est actuellement, par ses soins, classée 
comme monument historique. 

En ce môme temps, de 1130 à 1140 probablement, 
fut édifié le magnifique porche de Téglise, « où, dit 
M. A. Barban, l*école clunisiennealorsà son apogée, 
a déployé toutes les ressources d'un art complet et 
épuisé toutes ses richesses sculpturales. » Il a été 
assez complètement restauré par MM. Cognet frères, 
qui y sont enterrés et y ont leurs bustes en marbre 
avec inscriptions funéraires. 

Ce porche a été trop bien décrit par M. Barban 
pour que nous essayions d'en dire autre chose (1). 
Rappelons cependant que des deux côtés du portail 
sont les efïïgies du roi Boson et de Tévêque Rat- 
bert : la première porte à côté cette inscription 
dd Rex, dono dédit ro.x (2), que quelques-uns croient 
signifier Damd rexy le roi David, faisant pendante 
saint Jean indiqué lOHES . BAPT. Boson présente, 
au Christ du tympan, la représentation d'un édicule 
roman dont on voit la toiture, les baies ô plein 
ceintre et les créneaux, c'est-à-dire le chôteau-fort 
qu'il donna ; Ratbert ofl're, à son tour, un édicule 
plus petit qui, pour nous, est la représentation de 
l'abbaye fondée par lui et son frère. 

En 1180, Philippe-Auguste, qui avait donné, à notre 
prieuré, le bourg de Thisy, confirma ses privilèges : 
son diplôme est fort important en ce qu'il fait voir 
quelles étaient alors les possessions du monastère 



(1) Roannais illustré, I-IO et 2i. 

(2) DD dans les inscriptions voulait dire toujours dono didit, 
il donna en don. 



Digitized by 



Google 



-70- 

et en résume Thistorique (1). Cette charte nous ap- 
prend que le prieur d'alors s'appelait Artaud : est- 
ce par lui ou n'est-ce pas plutôt par Humbert, son 
successeur, qui vivait en 1215, que fut construite à 
côté de la p;rande église, la chapelle Notre-Dame? 
nous le saurions exactement si tous les litres de 
Charlieu n'avaient pas été brûlés en 1792. Cependant 
les armoiries du fondateur : de... au croissant de..., 
au chef de... chargé de trois étoiles de... existent 
plusieurs fois sur les consoles des arcs des voûtes (2). 
Mais l'attribution de ces armoiries est fort douteuse, 
comme on va le voir. 

On trouve, pour la première fois dans un mss. de 
Gaussancourt, ce blasonnement attribué à Claude 
de Gadagne, de Bouthéon, dame de Caulaux en 
Vivarais : d'asur au croissant d'argent au c/ief d'or ; 
ces armes n'étaient point celles des Gadagne (3), 
établis seulement ù Lyon au XV» siècle, mais celles 
des anciens seigneurs de Bouthéon : César de 
Grandpré^ dans son César Armorialj Paris, 1645, et 
Palliot, la vratje science des Armoiries, Dijon, 1660, 
le disent formellement (4)': quant aux trois étoiles 

(1) T Chavot, préface du Cartulaire de Saint Vincent de Mâcon, 
p. XXXVl note. 

(2) Le maçnifique écusson dans une niche gothique, qui 
figure au portail à mâchicoulis du presbytère actuel, porte 
le même blasonnement, mais il a été placé là bien postérieu- 
rement, car le plan de 1769 publié par M. Jeannez {Butlelin 
de la Diana), 11-445, indique que ce portail n'existait pas encore 
à répoque de ce plan. 

(3) Ceux-ci armaient de gueules à la croix dentelée d'or. 

(4) Tel n'est pas l'avis de M. Steyert dans son Armoriai du 
Lyonnais : mais alors à quelle famille apparlenaient-elles, car 
nous n'avons trouvé que les Audeyer de Grenoble portant 
d'argent à un croissant de gueules au chef d'azur chargé de trois 
étoiles en fasce d'or (Chorier, Nob, du Dauphîné) ; cette maison 
ne remonte qu'au XV* siècle et Guy Allard met un chevron 
au lieu d'un croissant : M. de Rivoire*La Bâtie reproduit cette 
dernière version. 
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elles pouvaient n*être qu'une brisure ? Si donc leur 
assertion est vraie, la chapelle Notre-Dame est due 
à un prieur du nom de Bouthéon, descendant de la 
première race des seigneurs de ce nom (1), dont les 
armoiries seraient restées sinon ignorées puisque 
le César Armoriai et Palliot les donnent, mais re- 
gardées jusqu'à aujourd'hui comme ne leur appar- 
tenant pas réellement. 

Pour le blason suivant, la certitude est absolue. 
Ce sont les armoiries de Simon de Ronchevol (2), 
prieur dès 1428 : il Tétait en même temps de Marcigny 
(1466-1470) puisqu'on le trouve encore à Charlieu en 
1473. Il reste de lui, dans ce dernier prieuré, un 
grand écusson sans entourage, en haut de la 
muraille méridionale du logement des moines et 
un petit écu, tenu par un ange, au sommet d'une 
porte gothique de la même muraille : ils sont d'or 
à l'aigle à deux têtes de gueules becquée et membrée 
d'asur. 

C'est donc Simon de Ronchevol, qui fit ouvrir les 
fenêtres gothiques et les portes qu'on y remarque, 
construire le beau cloître, dont la réparation vient 
d'être faite sous la direction de M. l'inspecteur des 
monuments historiques (3), mais dont un côté est 
malheureusement détruit. 

Au soir, le dégagement des six baies géminées du 
premier cloître roman, qui avaient été murées, le 
fait communiquer avec la grande salle dite du 



(1) Les Bouthéon dont nous avons signalé Técusson àSaint- 
Romain-le-Puy en 1440, p. 31 de notre brochure St-Romain- 
le-Puy et Sury, appartenaient à une autre famille du nom 
possessionnée à Veauche. St-Galmier et St-Bonnet; les pre- 
miers Bouthéon ne possédaient plus la seigneurie de leur nom 
au XIV* siècle. 

(2) Le nom s*est écrit Ronchivolpt et Ronchivol. 

(3) Bulletin de la Diana, 111-261. 
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Chapitre, où l'on aperçoit tout-à-bord cette « rareté 
archéologique : un pnpître en pierre faisant corps 
avec la colonne centrale qui soutient la retombée 
des voûtes. » Les nombreux écnssons, qu'on y 
remarque, nous apprennent que sa construclion est 
due à Jean de la Madeleine, prieur en 1518 (!) : ils 
sont d'hermines à trois bandes de gueulas chargées 
de neuf coquilles d*orj 2, 5j 2. 

On voit ce même écu très bien conservé, surmonté 
de la crosse prieurale, sur un panneau des boiseries, 
et, plus grossier, sur la pierre au-dessus d'une 
porte de la cour avec deux sauvages pour supports, 
ce qui indiquerait un travail plus ancien. 

Ce Jean de la Madeleine était fils d'Edouard, 
seigneur de la Madeleine en Charolluis et de 
Marguerite de Hocliberg. 

Ce fut lui aussi qui construisit ou répara le 
logement du prieur qualifié de maison seigneuriale 
dans divers titres et servant aujourd'hui de presbytère 
paroissial : il y fît sculpter ses armes sur Tune des 
tours d'escalier, mais cette fois avec grande richesse 
de détails. Les supports sont deux anges, l'écu est 
écarte lé aux 2 et 3 de.,, à la fasce de,,, chargée de 
trois étoiles de.,,j blason sans doute des Hocliberg. 
Le fond représente une sorte de portail garni 
d'ouvertures carrées où Ton voit, à droite, le visage 
d'un personnage qui doit être son père, et, h gauche, 
la figure d'une femme, sans doute sa mère. 

Nous avons cru d'abord que ce second écusson 
était celui de son successeur, Claude de la Madeleine, 
prieur en 1527, mais cette attribution est impossible 
par la raison qu'il était fils de Gérard de la Made- 



(1) Ce n'est qu'en 1522 que la famille ajouta à son nom 
celui de Ragny. 
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leine de Ragny et de Claude de Damas, et qu'alors 
les 3« et 4« quartiers eussent reproduit les armoiries 
si connues des Damas : d*or à la croix ancrée de 
gueules. 

Le presbytère de Charlieu est aujourd'hui classé 
parmi les monuments historiques. 

On voit par les observations qui précèdent, de 
quelle utilité peuvent être, en archéologie, les bla- 
sons des monuments pour en fixer Tépoque ou la 
possession. Car c'était Tusage autrefois pour les 
fondateurs d'y placer leurs armoiries. Il faut donc 
déplorer le vandalisme révolutionnaire qui les a 
mutilées ou détruites sans raison comme sans 
profit (1) : heureux encore serions-nous si, par 
ignorance, jalousie ou méchanceté, on ne les 
anéantissait pas tous les jours en réparant ou en 
démolissant. C'est faire œuvre de bien que d'en 
prévenir, quand l'occasion s'en présente, certains 
architectes ou ouvriers qui n'y voient que des signes 
de féodalité ou des symboles de tyrannie. Rien n'est 
plus dangereux que l'instruction incomplète, lors 
même qu'elle n'est point faussée dans un but qu'il 
serait facile d'indiquer. 

{A Continuer) 



(1) Quant aux titres et papiers, M. de Sevelinsres racoTite, 
dans son Histoire de Charlieu, p. 71, comment ils furent brûlés 
publiquement le dimanche 9 septembre 1792. L'église restée 
intacte tomba bientôt après sous les coups de la Révolution : 
c'est une perte des plus regrettables : elle était du XI* siècle 
(1004), en style ronoian secondaire. 
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LE VIEUX ROANNE 



A Monsieur Révérend du Mesnil, directeur 
de VAncien Fores. 

Monsieur et cher collègue, 

Vous me faites Thonneur de me demander si la 
bibliothèque de la ville de Roanne possède un plan 
indicateur de ses rues et places ù la fin du siècle der- 
nier. Nous avons, en effet, un très beau plan de 
Roanne vers 1755, provenant des archives du minis- 
tère des travaux publics, où M. le sénateur Brossard 
a bien voulu le faire copier pour notre musée. Ce 
plan est fait avec soin ; mais la plupart des noms 
n'y sont pas inscrits. C'est une carte muette. M. 
Geoffray en a fait une photographie qui a été mise 
en vente, il y a deux ans, à la librairie Chossonery, 
à Paris. 

Pour suppléer à l'absence des noms des rues et 
places, il serait facile d'en dresser une liste à l'aide 
des nombreux documents topographiques que ren- 
ferment les archives de la ville. J'ai depuis long- 
temps commencé ce travail et il me sera possible 
de vous en donner bien des indications. 

De tous ces documents, le plus important est la 
pièce intitulée : Rolle des propriétaires des maisons 
de la ville de Roanne qui devront contribuer au pa- 
yement de la somme de 155 livres, au profit du sieur 
Passinge marchand de ladite ville chargé de la levée 
des boues dicelle par suite d'adjudication au rabais 
faite au baillage dudit Roanne à l'audience du 20 
mxirs 1745, à raison d'un sol neuf deniers^ à la toise 
de la longueur des façades de leurs maisons^ derrières 
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et jardins d'icelles dans les rues oà doit se faire 
ladite levée. Cette pièce suffît pour donner une idée 
de la topographie du vieux Roanne (1). 

En voici le commencement : 

Rue Mably^ à partir de la maison rouge : 

Pierre Forge, 9 toises, 

Le sieur Maurizard, 3 toises, 

M. de Chantois, 6 toises, 

M. du Mirai, avec jardin, 6 toises, 

M. Guyot, 7 toises, 

Claude Guyonnet, 4 toises, 



(1) Affiche posée pour l'adjudication du balayage des rues de 
Roanne, 1745. 

Qui voudra prendre au rabais l'adjudioation de la levée 
des boues dans les rues de la ville de Roanne ? 

Scavoir: depuis la porte de mably jusqu*au port, la rue 
appellée des vieux fossés ou de la maison chantois ; la rue 
des URSULES depuis le coin de la maison du sieur llûe jusqu*à 
la maison rouge; la rue qui va du coin de Vancien logis du 
LOUP aux Ursules ; la rue bourgneuf en tournant par derrière 
depuis le coin de la maison Courtin jusqu'à celui de la maison 
Tai'dy, en observant toutefois que dans ledit derrière la boue 
ne sera levée que de la largeur du pavé depuis le coin de 
la maison de Chassaigny jusqu'au portail de la m^iison Chaielus, 
et finalement dans la rue qui va des Jésuites à la maison Goyet, 
en ce qui sera pavé seulement de ladite rue. 

Et l'adjudicataire sera payé du prix de ladjudication par 
les propriétaires des maisons scizes de chaque côté desdites 
rues suivant le rolle qui en sera fait de l'autorité de monsei- 
gneur l'intendant ou du conseil à tant par toise suivant la 
longueur des façades desdites maisons ou ^e leurs derrières 
dans les rues où se fera ladite levée, pour laquelle facilité 
sera rendue par ordonnance de police pour obliger ceux habi- 
tant lesdites maisons de balayer ou faire balayer lesdites rues 
deux fois la semaine et de mettre les boues en petits monceaux, 
non dans le milieu des rues, mais près des murs desdites 
maisons ; et ce, le matin de chaque jour qui sera indiqué 
pour que la levée en puisse être faite dans le reste desdites 
deux journées. (Suit uno ordonnance conforme.) 
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Jacques Bizet, 4 toises, 

Laurent Guérin, 4 toises et demie, 

M. Tardy, 4 toises et demie, 

Guillaume Combaret, 6 toises, 

Milan-Pouzet, 2 toises et demie, 

Veuve Rouchon, 3 toises et demie, 

Le sieur Maurizard, 7 toises et demie, 

M. du Mirai, 12 toises, 

M. Basset, 10 toises, 

M, de Contenson, 8 toises et demie, 

M. le comte d'Albon, 13 toises. 

Rue des vieux fossés (plus anciennement rue 
Baurg^Basset, aujourd'hui rue de la Charité). 

Claude Guillonet, 16 toises. 

Monsieur de Chantois, 23 toises, 

M. de Pierrefltte, 4 toises, 

M. de Malinières, 12 toises et demie, 

M. de Chantois, encore 3 toises, 

Jacques Bizet, 6 toises, 

Etienne des Salles et Giraud, 4 toises et demie, 

Veuve Berthier, 4 toises et demie, 

Madame de Malinières, 5 toises, 

M. le président de Minardière, 5 toises, 

M. Verne, 5 toises, 

M. de Pierrefltte, 14 toises. 

Rue des Ursules (depuis la place du Pilori jus- 
qu'au cimetière Saint-Julien) : 

M. Bernardonis, 19 toises. 
Les dames UrsulineSy 11 toises et demie, 
Les PénitentSy 4 toises et demie, 
Les dames Ursulines^ encore 34 toises, 
M. le président de Minardière, pour son jardin, 
8 toises, 
M. de Pierrefltte, 26 toises. 
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M. Burette, 3 toises, 

Madame Terray, 10 toises et demie, 

Guillaume Noailly, 3 toises, 

Le sieur Rozier, 3 toises, 

Noailly, 3 toises, 

Fontane, maréchal, 3 toises. 

Les héritiers Berthuel, 3 toises, 

Le sieur Hue, lieutenant général, 16 toises, 

Gilbert Durillon, 5 toises et demie, 

Veuve Buisson, 3 toises, 

Les héritiers Grégoire, 9 toises. 

« Rue BonbeCj autrement dite rue Bombéej (des 
Ursulines au Logis du Loup) : 

Les dames de Sainte-Elisabethy 8 toises et demie, 

M, Burelle, 2 toises, 

M. de la Forge, procureur, 17 toises, 

M. de Pierrefllte, 5 toises, (pour la maison A'Ama- 
ranthe ayant appartenu aux de la Salle, ensuite aux 
du Lieu), 

M. Voiret, 5 toises. 

« Rue des Halles Jusqu'au Pilory : 

La veuve Coupât, 4 toises. 

Le sieur Baffln, 5 toises. 

Madame Terray, 4 toises, 

Dauvergne, maréchal, 5 toises. 

Le sieur Rozier, mesureur en grenier à sel, 4 t., 

Guillaume Noailly, 2 toises et demie, 

Fontane, maréchal, 2 toises et demie. 

Les héritiers Berthuel, 2 toises et demie, 

La veuve Bouchon, 5 toises, 

Les héritiers Mathieu, 4 toises, 

M. de Chastelus, 7 toises et demie. 

Madame Cordier, 3 toises, 

M. Boulât, 3 toises; Madame Boulât, 2 toises, 
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Petiot, boulanger, 3 toises, 

UHÔtel'DieUy 11 toises, 

M. le comte de Dré, 13 toises, 

La veuve Servajean, 6 toises, 

V Hôtel-Dieu j ^ toises et demie. 

Le sieur Valence, 4 toises et demie, 

Les marguilUors de la paroisse, 14 toises. 

Madame de la Feuillade, pour les Halles, 16 toises. 

Le sieur Claude Petel, 3 toises. 

Le sieur Rozier, marchand, 7 toises. 

Le sieur Tripot, perruquier, 6 toises, 

Le même Tripot, 1 toise et demie. 

Le sieur Belin, tailleur, 5 toises. 

« Rue Bourgneuf depuis le Pilory jusqu'au coin 
de la maison du s"" Chastellus, procureur. (Rue de 
Cadore actuelle et rue Bourgneuf (1) ). 

M. Courtin, 26 toises, 

M. du Sauzay, 6 toises. 

Madame de Chassagny, 35 toises, 

M. Mîchon de Bosver, 14 toises, 

M. Courtin, 7 toises, 

Claude Dufour, 8 toises, 

M. Cartier, 6 toises, 

Mlle Tricon, 3 toises et demie, 

M. du Bourg, 9 toises, 

Le sieur Neveu, 7 toises, 

M. de la Perrière, 9 toises. 



(1) La rue actuelle de Cadore se nommait rue dé la Croix 
blanche. 

Le territoire actuel de Bourgneuf est appelé dans un titre 
de 1536 : A la garde de Dieu; en i709, à la Porte d'or. Le Logis du 
Dauphin, célèbre auberge, y était aussi au XVIII» siècle, 
mais au XVI*, il était maison Mivière, place Saint-Etienne, 
ainsi que le Logis du Mouton, à côté d'un moulin banal alimenté 
par Teau des fossés du château. 
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Le sieur Chatelus, 17 toises, 

M. Tardy, jardin, 1 toise, 

Le sieur Pagnon, 6 toises, 

M. de Mignardière, bailly, jardin, 11 toises, 

Les mineurs Farge, 4 toises, 

Mlle Forgerand^ 7 toises, 

La dame Dumont, 2 toises. 

Le sieur Juignet, 2 toises. 

Le sieur Tardy, 4 toises. 

» Rue du Pilory aux Jésuites (actuellement rue 
du Collège (1).) 

Le sieur Poupet, 6 toises, 

Le marquis de Couzan, 10 toises^ 

Le sieur Claude Rostaing, 6 toises, 

Le sieur Arduin, 4 toises, 

Le sieur Rostaing, médecin, 5 toises et demie^ 

Les femmes Livernon et Dumont, 3 toises, 

La veuve Champagnon, 3 toises, 

La veuve Hériot, 4 toises, 

M. Chatelus, 5 toises et demie, 

M. Ponchon, 4 toises, 

Le sieur Pagnon, 4 toises, 

Madame Terray, 10 toises, 

M. Passinge, trois toises et demie, 

Madame Geoffroy, 2 toises et demie, 

Le sieur Demorenand^ 2 toises et demie, 

Dissard flls^ 7 toises. 

Madame de Chassagny, 8 toises, 

Dissard, boulanger, 3 toises, 

Jal, boulanger, 3 -toises, 

Le S"" Louis Rostaing, 4 toises. 



(1) La rue du Collège s'est nommée aussi rue du Perron, 
A côté du Collège était, en 1610. l'hôtellerie du Lyon d'or, 
devenue plus tard Ihôtel de Sainte-Colombe, ensuite des 
Nompère de Champagny. 
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M. de Mignardière, baiUy, 4 toises, 

M. Benoît, 3 toises et demie, 

M. Verne^ 3 toises et demie, 

Les mineurs Forge, 4 toises, 

M«iie Forgerand, 6 toises, 

La d«"« Koussot, 3 toises, 

M. Jugnet, 3 toises, 

La veuve Vial, 2 toises et demie, 

Le sieur Dumont, 14 toises, 

M. Tardy, 34 toises, 

M. Ponclion, avocat, 5 toises et demie, 

La veuve Jal, 2 toises et demie, 

Le sieur Berry-Hérand, marchand, 5 t. et demie, 

M. de Saint-Vincent, 6 toises. 

« Rue des Jésuites au Bourrassié (sic) — (Rue des 
Bourrassières (1).) 

Les Jésuites des deux côtés, 45 toises, 

Le sieur Billoud, maître de poste, 6 toises, 

Le sieur Gobertière, 8 loises, 

M. des Grive ts, 14 toises, 

Les liéritiers Bayon, 4 toises, 

M. Delosme, 3 toises, 

Les religieuses Sainte Elisabethy 3 toises, 

Jean Lunet, 2 toises, 

Vhôtel-Dieu et le sieur Moine^ 4 toises, 

M. Boulât, 11 toises. 

Les créanciers Gaulne, 15 toises et demie, 

La veuve Courtey, 4 toises et demie, 

M. de Losme, 6 toises. 

Le sieur Bessière, 16 toises et demie. 

Marinier, matelassier, 4 toises, 

Veuve Courtet, 5 toises, 



(1) La rue des Dourrassiers, marchands de toile et de fil de 
chanvrei porte ce nom en 1770. 
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ft Grande rue des Jésuites au Port (Rue Sainte 
Elisabeth et des Minimes (1).) 

M. le comte de Vichy, 14 toises, 
Lq veuve Geoffroy, 7 toises, 
M. Populle, 12 toises, 
Mathieu Suret^ 2 toises. 
Le sieur Mourier, 2 toises, 
La d«"« Gras, 3 toises et demie, 
• Jean Vergne, 4 toises, 
La veuve Artaud^ 3 toises, 
Le sieur Fialin, 4 toises, 
Marguerite Vialon, 2 toises, 
Catherine Viverieux^ 3 toises. 
Le sieur Auclair, 7 toises, 
M. Desevelinges, 4 toises, 
Le sieur Miclion de Bosver, 7 toises, 
M. Guigne, 3 toises, 
Madeleine Perraud, 3 toises, 
Le sieur Chassain, prébandier, 3 toises, 
Jacques Masson, 3 toises, 
Le sieur Vincent, 3 toises, 
La veuve Brat, 3 toises, 
Les mineurs Buffery, 3 toises, 
Alexis Jalon, 3 toises et demie, 
La veuve Brissat, 2 toises, 
La veuve Mangoi, 2 toises et demie, 
Le sieur Boulât, 4 toises, 
Le sieur Alegre, 3 toises, 
M. de Lostange, 3 toises et demie. 
Le comte de Vichy, 5 toises, 
Le sieur Coste, aubergiste, 9 toises et demie, 
Le sieur Girard, 6 toises. 
Le sieur Pitiot, tailleur, 2 toises et demie, 
Le nommé Foret de Verney, 3 toises, 

(1) La rue des Minimes s'appela aussi chemin des Malinières. 

6 
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Le sîeur Petel, procureur, 4 toises et demie, 

François Benabois, 2 toises, 

Benoît Perrin, 3 toises, 

François Roche, 4 toises, 

François Viverieux, 3 toises, 

Les dames de Sainte Elisabeth, 39 toises, 

M«"e Turge, 3 toises, 

M. Forest^ 6 toises, 

La veuve Chez, 4 toises, 

Les mineurs Buffery, 4 toises, 

François Labrunesse, 2 toises et derîiie, 

Charles Malbran, 2. toises, 

M. Hue, 2 toises, 

M. Poyet, 3 toises, 

François Labrunesse, 1 toise et demie, 

Benoît Bochard, de Cordelle, 1 toise et demie, 

Le sieur Pirot, conseiller, 12 toises, 

Benoît Bigot, 4 toises, 

Madame Mivière, 7 toises, 

Benoît Estrainac, 3 toises et demie, 

Le sieur Villard, teinturier, 8 toises, 

Benoît Perrin, 2 toises et demie, 

M. Odelin, 3 toises, 

La veuve Genton, 2 toises et demie. 

Les mineurs Raffln, 3 toises, 

La Pitiot, femme Thevenin-Lembaras, 3 toises, 

Les Capucins, 3 toises, 

Le sieur Rivières, marchand, 4 toises et demie, 

Le sieur Odelin, 22 toises. 

Le sieur Michon de Clienavel^ 10 toises, 

Le sieur Loret, 6 toises, 

J. Lafon, 2 toises. 

Le sieur Jacob, 3 toises et demie, 

La veuve Page, 3 toises et demie, 

Le sieur Brivet, 2 toises et demie, 

Le nommé Combaret, 2 toises et demie. 

Le sieur Jacob, 3 toises et demie, 
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La veuve St-Quentin, 3 toises, 

Claude Metet, 3 toises, 

Le sieur Brivet, 8 toises, 

Etienne Balouzet, 2 toises, 

M. la Coste, 4 toises, 

Jeanne Verry, 3 toises, 

Claude Genoux, tailleur, 1 toise et demie, 

Af. le curé de Saint-Sulpice, 3 toises. 

Les mineurs Charvot, 5 toises et demie. 

Le nommé Canillat, d'Ambierle, 3 tofses et demie, 

La veuve Lalmand, 2 toises et demie, 

Le nommé Forge, 4 toises et demie, 

M. Trembley de Hegny, 3 toises, 

Le sieur Napard, 3 toises, 

François Le Jeune, 2 toises, 

François Tronchet, 2 toises, 

^eiie Marquet, 4 toises, 

M. Odelin, 7 toises. 

Le sieur Neveu, 3 toises, 

M«"« Atliiaud, 31 toises, 

Le sieur Dumas, tailleur, 3 toises, 

Joseph Laval, 4 toises, 

Antoine Marillier, 4 toises, 

Benoît Dissard, 5 toises et demie, 

La veuve Croset, 2 toises, 

Le comte de Tavanne, 3 toises et demie, 

La veuve Blanchard, 7 toises et demie. 

Le sieur Vilard, 3 toises. 

Le sieur de Bourg, 4 toises. 

Les mineurs Goyet, 9 toises, 

M. Maret, 12 toises, 

Les Pères MinimeSy 20 toises, 

Les mineurs Maingoy, 9 toises et demie, 

Antoine Gras, 3 toises et demie, 

Claude Dnrmezin, 3 toises et demie, 

Le sieur Turge de Saint-Etienne, 3 toises et demie, 

La veuve Lhuillier, 3 toises et demie, 
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Benoît Saillanac, 5 toises, 
La veuve Pin, 2 toises, 
François Rollct, 3 toises, 
M. de Belleville, 8 toises. 
Madame Pirot, 3 toises, 
Les mineurs Pirot, 7 toises, 
VHôtel'Dieii, du marquis de Pradine, 8 toises, 
M. Dubois, 12 toises. 
Le sieur Raffe, 3 toises, 

Le sieur. DÛ tre père et sa veuve, 3 toises et demie, 
Le sieur Labarre, 2 toises. 
Les héritiers Rollet, 4 toises. 
Madame Viallon, 8 toises, 
La Gallère, (1), 3 toises. 

Le sieur Michon, cy-devant lieutenant criminel, 
11 toises, 
Claude Duret, 8 toises. 
Marie Villette, 2 toises et demie^ 
Veuve Giraud^ 2 toises et demie, 
Pierre Le Roux, 3 toises, 
Benoît Ragcot, 3 toises, 
M. Dusausey, 9 toises, 
Louis Duret, 4 toises et demie, 
Claude Dissard, 4 toises. 
Les mineurs Mathieu, 5 toises, 
La veuve Giraud, 4 toises, 
Meiie Reyaiond, 2 toises, j 

M. Mamecier, 3 toises et demie, 

Charles Montvenoux, 10 toises, ' 

Le Prébandier de la chapelle Saint-Nicolas, 3 toises. 
Le sieur Basset, 4 toises et demie. » 

(I) A côté de la chapelle Saint-Nicolas fondée en 1630, on \ 

trouve une rue du même nom, près du quai de la Gallère et 
de VlJôtcl Saint-Germain, où locrcrent Louis XIII et Richelieu. 
Voyez dans lé Roannais Illustré, notre article sur Molière à 
Roanne, ![• série, p. 157. R. du M. 
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Voici maintenant quelques autres dénominations 
de nos voies publiques : 
La rtxe Poisson se nomme auparavant rue Caton ; 

La place du Creux Oranger, place de la Croix 
Fleurin ; 

La rue du Moulin Gilbert, territoire des Thunes 
et de Cachottières ; 

La rue ouverte dans Taxe des nouveaux ports est 
d'abord appelée rue Ducale) 

La rue de la Côte ne fut ouverte qu'on 1775 : au- 
paravant, c'était un chemin tendant des Capucins 
à Beaulieu, et passant entre Tliôtel des Goyet de 
Livron et la maison Forest, actuellement Café Hel- 
vétique ; 

La rue des Capucins s'appelait 7^ue des Anes ; 

La rue du Coq, rue des Quatre voleurs ; 

Dans rîle, il y avait la rue d'Enfer, et la Maison 
du Diable dans la rue Sautet ; 

La rue des Rats devrait s'écrire rue des Eacts, 
d'une vieille famille qui y possédait des maisons. 

Il y avait, dans ce quartier, beaucoup de cons- 
tructions en bois ou en pierre très pittoresques ; 
plusieurs même subsistent encore, telles que la 
maison dite d'Amaranthe, qui méritent d'être des- 
sinées. Un artiste y trouverait de jolis sujets à re- 
produire. 

Je tiens aussi à vous dire que la bibliothèque de 
Roanne possède un plan collé sur toile, haut de 
1°» 15 et large de 1™ 20, intitulé : Plan géométrique 
du fief des Castes, des domaines des grandes et 
petites Castes, du domaine Beaujeu, et de celwj de 
Chantoiset, assis en la paroisse de Roanne, apparie- 
nants à M, Geroais Hue, écuïer, seigneur de la 
Curée. 
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(Fecit Petrus Brissac, mense martii, 1777). 

On y voit une notable partie du vieux Roanne: 
« un chemin tendant autrefois de Saint-Haon à 
roime de la Coste, maintenant appelé chemin des 
Rogations^ » (c'est aujourd'hui le chemin Bourru 
prolongé jusqu'au Calvaire) ; le domaine des Lioattes 
appartenant au collège; le domaine Chantoi^et au 
nord du cimetière Saint-Jullien, aujourd'hui rue 
Qilbertez\ la chapelle Saint-Roch; un chemin ten- 
dant autrefois de Chavagny à Roanne, en passant 
par les Costes (la rue Fontenille actuelle prolongée 
à travers le clos des Côtes) ; la fontaine appelée 
Tantin, anciennement Angelin ; la rue Fontantin 
aboutissant à la Loire vers la Croix Plassot où est 
marquée une nouvelle verrerie; V Hôtel- Dieu; le 
Biscêtre; le domaine de la Société de Roanne; etc., 

Un autre plan daté du 13 septembre 1777, signé 
ne varietur par MM. Mivière et François, juges au 
bailliage, nous donne Talignement de la rue de la 
Côte, ou chemin de Saint-Haon, entre la maison 
de M. François Forest et les cours, écuries et jar- 
dins du sieur Goyet de LIvron. 

On y remarque la grande rue Ducale de Roanne 
à Lyon, la grande rue de Roanne à Clermont, la 
grande rue des Bourrassiers tendant de Roanne à 
Moulins, et, dans Taxe de la rue de la Côte, une 
ruelle tendant au couvent des R. P. Capucins. 

Permettez-moi encore de profiter de cette occa- 
sion pour protester contre l'appréciation faite de 
l'aspect de Roanne par M. Alfred Pizard, dans sa 
petite géographie scolaire du département de la 
Loire. (St-Etienne, 1885, in-18). 

r Lorsque, dit-il, des hauteurs de la Côte ou de 
Saint-Cyr-de-Favières, le voyageur embrasse d'un 
regard la plaine du Roannais^ il croit tout d'abord 
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quMl a à ses pieds une ville immense. Rien, au 
premier aspect, ne semble séparer la ville des 
villages et des hameaux qui l'environnent. Toutes 
ces habitations, aux murs blancs et aux toits 
rouges, s'élancent côte à côte des massifs de ver- 
dure qui les relient entre elles ; on dirait qu'il n'y 
a qu'une seule agglomération, une seule cité. 

« Mais à mesure qu'on s'engage dans la plaine, 
les villages se détachent et prennent chacun leur 
physionomie particulière; les uns, abrités derrière 
un pli de terrain, essayent de se dissimuler aux 
yeux; les autres, fièrement campés sur les bords 
de la Loire, dressent leur clocher hautain dans le 
ciel clair. 

« Roanne apparaît enfin avec sa ceinture de 
hautes cheminées et ses coquettes maisons qui 
bordent les jetées sur la rive gauche du fleuve, 

« On peut dire que Roanne est une ville neiwe 
ou une ville renouvelée. 

« Sans doute elle est bien ancienne et ses habi- 
tants n'ont pas oublié son histoire, qui se confond 
un peu avec celle du fleuve gracieux et terrible ; 
mais elle consarve peu de vestiges de son antiquité. 

« En vain y chercherait-on qu2lques unes de ces 
vieilles maisons dont la capricieuse architecture date 
du beau temps de la Renaissance ; aucune église, 
aucune tour, aucun rempart no rappellent la foi ou 
les guerres de l'époque féodale. Roanne a effacé 
tout ce qui pourrait faire croire ù sa vieillesse ; 
elle ne brille que par sa fraîcheur et sa nouveauté. 

«r Ses ponts, son hôtel de ville, son théâtre, le 
lycée de jeunes filles, le collège des garçons, les 
écoles, les églises même qui, dans les autres villes, 
sont comme les monuments des ûges écoulés, tout 
est neuf, tout est de construction récente. Ce qui 
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contribue encore à donner à la ville cet aspect 
jeune et moderne, ce sont les usines innombrables 
qui, de nos jours, semblent sortir de terre au gré 
des habitants. 

« Dans les faubourgs, qui sont comme autant de 
villes nouvelles, au pied des cheminées gigantes- 
ques, s'élèvent les tissages mécaniques avec leurs 
immenses halles dont quelques unes renferment 
cinq ou six cents métiers à tisser le coton, véri- 
tables ruches industrielles où travaille une popu- 
lation ouvrière un peu fiévreuse et d'où sortent les 
cotonnes de Roanne et les toiles de Vichys dont la 
fabrication et le commerce sont les principales 
richesses du pays. » 

M. Alfred Pizard n'a pas su ou n'a pas voulu 
voir le Vieux Roanne. Il existe cependant encore 
et, en cherchant bien, on peut le trouver. 

Veuillez agréer, Monsieur et cher collègue, l'assu- 
rance de mes meilleurs sentiments, 

A. COSTE, 
Bibliothécaire de la ville de Roanne. 



DOCUMENTS INEDITS SUR LE FOREZ 

UNE DÉLIBÉRATION 
des habitants de St-Rambert, en 1758. 



Cejourd*hui vingt deux octobre mil sept cent cin- 
quante huit, pardevant les notaires royaux soussi- 
gnés et en préscMire des ténioiiis bas nommés, dans 
Tauditoire de la jurisdiction de Saint- Rambert 
attenante à la place publique, après vespres, sont 
comparus s»" André Gérentet, procureur de ladite 
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jLirisdiction, Josué Gérentet, François Bonnefoy, 
Pierre Emonet, François Décousu et Rambert Fo- 
rand, tous consuls de la paroisse de St-Hambert 
qui ont dit qu'en exécution de TEdit du mois 
d'août dernier enregistré au parlement et qui leur 
a été envoyé de la part de Monseigneur l'intendant 
de la généralité de Lyon, ils ont fait convoquer au 
son de la cloche ù la manière accoutumée rassem- 
blée des habitants dud. lieu, exempts, privilégiés 
et non privilégiés, ecclésiastiques, officiers et nobles 
de la d" jurisdiction pour délibérer sur quelles 
marchandises ou denrées de leur consommation 
on peut établir le droit d'octroi (1) de Irois mille 
iivres imposé sur cette parroisse par le tarif atta- 
ché aud. édit, et en conséquence ils requièrent 
ceux qui se trouvent icy présents et assemblés de 
prendre h ce sujet les mesures et le parti qu'ils 
estimeront convenables pour obéir aux ordres de 
sa Majesté, sur quoy lecture ayant été faitte dudit 
édit, de l'arrêt d'enregistrement et de l'ord^* de 
Mgr l'Intendant, étant consultés, 

L'assemblée où étoient M* Aubin Delachieze, 
avocat et chôtelain de cette jurisdiction de Saint- 
Rambert, M« ïlilaire Morier, lieutenant de juge, 
M* Josué Pierre Gérentet, procureur fiscal, M« An- 
dré Pignol, procureur, M« Pierre Gérentet et M* 
Jean François Lagnier, prêtres, s** Michel Carrier, 
s"" Michel Delaroa, s^ Claude Gérentet, Léon Ber- 
tholïet, Rambert Duplain, Gabriel Roche, Joseph 
Martinet, Jean Trilland, Guillaume Berthollet, An- 
toine Bourgier, Benoît Amy, Antoine Faure. Noël 
Barailler, Jean Perrin et plusieurs habitans de la 



(i) En 1352, Compiès^ne obtint pour la première fois une 
conoossion d'octroi : elle devait en verser le quart au Trésor 
public. 
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(!• parroîsse, laquelle assemblée a dit que les gran- 
des impositions qu'ils sont obligés de payer à Sa 
Majesté les mettent hors d'état malgré leur bonne 
volonté de payer le don gratuit (1) qui leur est 
demandé d'autant mieux que Jeur parroisse n*a ni 
foires, marchés ni grenettes, qu'on ne fait dans la 
parroisse aucune récolte en grains suffisante pour 
la subsistance des habitants, que toute leur res- 
source est dans les vignes, mais malheureusement 
elles n'ont presque rien produit l'année présente à 
cause des fortes gelées de l'hiver et du printemps 
qui endommagèrent tellement les vignes' qu'elles 
s'en ressentiront pendant plus de quatre années 
ainsi qu'il en est fait mention dans un procès- 
verbal fait après la dernière gelée du printemps 
par un de mess™ les élus de l'élection de Mont- 
brîson, au mois de may dernier, que les consuls 
sont chargés de retirer du greffe de l'élection pour 
le joindre à la présente, que leurs vignes ont aussi 
essuyé la grêle cet été, accidents auxquels elles 
sont très sujettes à cause de la proximité de la 
Loyre et des montagnes et lorsque la Providence 
les préserve de ces accidents, le vin qu'elles pro- 
duisent est de si mauvaise qualité qu'on ne peut 
le conserver à peine l'année ni en trouver facile- 
ment le débit, en sorte que lesd. habitans sont 
dans la situation de la plus déplorable misère, ne 
s'y faisant aucun commerce, si ce n'est en batteaux 
qui se fabriquent sur le port de St-Rambert qui 
sont ordinairement chargés de charbons de terre 
extraits des environs de cette parroisse pour être 
conduits à Roûane ou ailleurs le long de la Loyre, 
ce qui engage lesd. habitans à suplier Sa Majesté 



(1) On désignait sous ce nom un prèient que faisaient au 
roi les Etats réunis en assemblée ; c'était, au fond, un véri- 
table impôt. 
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et nos seigneurs de son conseil de vouloir bien 
les décharger de lad« imposition ou du moins de 
la réduire à une somme modérée, eu égard même 
que depuis plusieurs années ils sont sujets à four- 
nir étape aux troupes qui ont passage et souvent 
séjour dans leur parroisse et ù quoi on ajoutera 
qu'il y a plusieurs villes et bourgs dans la provipce 
qui n'ont pas été compris dans le tarif arretté au 
conseil, quoique beaucoup plus considérables en 
commerce et facultés, telles que St-Galmier, St- 
Bonnet-le-Château, Bas-en-Basset et autres voisines 
dud. St-Rambert et même il n'y a pas de propor- 
tion en la somme de trois mille livres imposée en 
cette parroisse avec celle de quatre mille livres h 
laquelle Sl-Chamont se trouve imposé, et Tarare 
qui est plus considérable que St-Rambert à tous 
égards qui ne se trouve imposé qu'à trois cent qua- 
rante-cinq livres, et cependant comme il s'agit de 
donner à Sa Majesté des marques de leur soumis- 
sion et obéissance pour ses ordres, la dilte assem- 
blée estime que Sa Majesté juge à propos de leur 
faire suportcr quelque chose pour raison du don 
gratuit, on .ne peut Tassoir que sur les battaux qui 
se fabriquent sur led. port de St-Rambert au nom- 
bre, année commune, de cinq cents (1), lesd. habi- 
tans au surplus comme bons très respectueux et 
fldelles sujets ne cesseront de continuer leurs 
vœux les plus ardens pour la conservation de Sa 
Majesté et la prospérité de ses armes, de laquelle 
délibération nous not'*»» royaux avons donné acte 
pour servir ce que de raison. Fait aud. St Rambert les 
jour et an que dessus en présence de s** Jean Tris- 
tant Grangier, bourgeois, et de Jean Mallet, vigne- 



(1) Ce renseignement n'est pas sans importance au point 
de vue doi*histQire de la navigation sur la Loire. 
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ron, tous deux résidants en la parroisse de St-Just- 
sur-Loyre, témoins requis qui ont signé avec ceux 
desd. habitants de cette parroisse icj présents qui 
ont seu le faire et non les autres pour ne le sca- 
voir ainsy qu'ils ont déclaré, de ce enquis et som- 
més. 

Signé : Delachieze, Morier, Gerentet, Delaroa, 
Roche, Gerentet p***®, Lagnier p***», Pignol, Berthollet, 
Martinet, Gerentet, Amy, Treilliand, Baugier, Foure, 
Duplain, Berthollet, Perrin, Rousset, Barailler, 
Missal, Ennuyeux, Triboudet, M. Carrier, Gerentet, 
Lescuyer, Tranchard, Verney, Missal, Chomara!, 
Bonnet consul, Gerentet consul, Decosu consul, 
Grangier, Mallet^ Gonyn no''« royal et Appoticaire, 
no"* royal de la communauté. 

Controllé à St-Rambert le vingt-quatre octobre 
1758. Reçu douze sols. Signé : Gerentet. 



NECROLOGIE 

L'ABBÉ GUGHERAT. 

Nous venons de perdre un de nos plus érudits 
collaborateurs: M. François Cucherat, ctianoine 
honoraire d'Autun et de Langres, aumônier de 
rhôpltal de Paray-le-Monial, est mort subitement 
dans la nuit du 15 au 16 avril 1887. Né en 1812, ù 
Semur-en-Brionnais, il avait été élève, puis profes- 
seur au petit séminaire de cette ville, vicaire à 
Marcigny, curé de Saint-Martin-du-Lac, et enfin, 
en 1852, il avait remplacé son frère, décédé, comme 
aumônier de Thôpital de Paray. 

L'abbé Cucherat eut de bonne heure le goût de 
l'archéologie et des recherches locales : il commença 
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à une époque où les vieilleries n-étaient point encore 
en vogue, et il lui fut facile, le plus souvent par 
des dons, de se composer une bibliothèque spé- 
ciale. C'est ainsi qu'il recueillit, par suite de gra- 
cieuses libéralités, des manuscrits généalogiques 
de M. Verchère de Reflfye et de M. Potignon de 
Montmegin, et quelques titres divers qu'il a exploi- 
tés pour ses publications, notamment pour son 
Histoire de Semur-en-BrionnaiSy à laquelle il a 
travaillé toute sa vie, et dont il n'a pu corriger que 
la première épreuve d'imprimerie avant sa mort : 
elle va paraître dans les Mémoires de la Société 
Éduenne d'Aulun. 

Nous avons, de M. Cucherat, nombre de petites 
brochures sur Paray-le-Monial ou les environs, 
des Vies de prêtres, un Guide du pèlerin à Paray, 
etc., qui n'intéressent pas notre Forez, mais ses 
deux ouvrages principaux sont Cluny au X/« siècle^ 
qui fut couronné par l'Académie de Maçon le 26 
décembre 1850, et dont il a donné plusieurs édi- 
tions, la dernière en 1886, précieuses par les pièces 
justificatives qu'il y a jointes (1), tirées des manus- 
crits de M. Potignon de Montmegin, et V Histoire 
populaire de la Bienheureuse Marguerite- Marie 
Alacoque, qui a eu aussi quatre éditions, où le 
saint aumônier de Paray a mis tout son cœur et 
toute sa foi. C'est un livre que toute personne 
pieuse doit lire pour bien apprécier la diffusion, à 
notre époque, de la dévotion au Sacré-Cœur de 
Jésus. 

Nous n'avons pas à parler, dans notre revue 
toute forézienne, de tout ce qu'il a fait ô Paray, 
durant son long séjour à l'hôpital, où il est demeuré 
trente-cinq ans, ou en ville, où il était devenu fort 

(I) Voy. VAncien Forez, V-95. 



Digitized by 



Google 



— 94 — 

populaire, respecté, vénéré même ; tout au plus 
dirons-nous quelques mots de sa bibliothèque dont 
on a exagéré l'importance. 11 fut une certaine époque 
où elle put être assez riche ; mais nous savons 
pertinemment, de M. Cucherat lui-même, que ce 
qu'il avait de précieux, il le vendit pour les biblio- 
ques publiques de Mâcon et de Chalon-sur-Saône^ 
il y a environ une douzaine d'années. Sa collection 
actuelle, qui doit renfermer tout au plus 2.000 
volumes, ne contient guère de rare que les Annales 
bénédictines de Mabillon^ la Bibliotheca Cluniacensis 
et V Atlas complet deCassini: les livres de piété 
en forment le fonds le plus sérieux: les ouvrages 
historiques y sont rares. 

En résumé, la mort de M. l'abbé Cucherat est 
une perte sensible pour son pays, auquel il prodi- 
guait ses soins, écrivant ses annales, fondant un 
musée' municipal, évangélisant toujours; c'est pour 
nous, qu'il honorait de son amitié, une cruelle 
séparation, car nous n'aurons plus avec lui ces 
longues causeries sur l'histoire du pays, où chacun 
fait connaître ce qu'il sait : nous en rapportions 
toujours quelque profit. 

Le Brionnais conservera son nom comme celui 
d'un de ses enfants, qui, d'une origine fort modeste, 
a su s'élever par son travail et ses vertus au rang 
des plus distingués. Le Forez, à son tour, lui gar- 
dera une part de souvenirs, à cause de V Histoire 
de Semur, qui va bientôt paraître, car une piartie 
de son territoire a été sous la domination des 
hauts et puissants seigneurs de Semur-en-Brion- 
nais, et l'un de ses comtes s'intiiula Renaud de 
Forez, dict de Semur, Renaudus de Foresio, dictas 
de Sine Muro (1). 

(1) VAncien Fores, 11-287. 
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BIBLIOGRAPHIE 



Notice sur la Palice. 

Sous ce titre, M. Roger de Quirielle a publié une 
très intéressante brochurede44 pages accompagnée 
d'une vue du XVII« siècle des « Bourcq etchasteaa 
de la Palisse notable passage en Bourbonnais » par 
Guy Chastillbn. Sans doute cette ville, dont le nom 
primitif était Lubié, qui a donné lieu au Lipidia- 
censis ager^ importe peu à l'histoire du Forez, mais 
son curieux et pittoresque château fut le manoir de 
la famille de la Palice, possessionnéo quelque peu 
en Forez. Vers Tan 1260, sire Yves de la Palice, 
chevalier, tenait un fief en Roannais mouvant du 
comte de Forez (1) ; le 19 février 1340, Jean de la 
Palice, seigneur de Chaseuil, reconnut tenir en flef 
du comte de Forez sa part du château de Chaseuil 
et ce qu'il possédait à Cheneys (Chenay) (2). 

Charles de Bourbon avait acquis la Palice moyen- 
nant 6.000 écus d'or, mais il le revendit en 1450 à 
Jacques I**' de Chabannes, seigneur de Charlus en 
Limousin, dont l'un des descendants fut le célèbre 
maréchal de la Palice, tué devant Pavie, le 24 février 
1525 et inhumé le 9 avril suivant, dans la chapelle 
du château de la Palice: M. de Quirielle cite les 
personnages principaux qui assistèrent à la céré- 
monie, parmi lesquels le premier, M. de la Curée (3) 



(l) Huillard-Hréholles, /nu. des ducs de Bourbon, 1-1051. 
(1) Barban. liecueil de Fiefs, p. 369. 

(3) Pierre Fillei, seigneur de la Curée : Voy. Ancien Forez, 
IV.127. 
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représentant Mgr le duc de Vendôme. « Sans doute^ 
dit notre auteur, quelque trouvère était là qui 
composa, selon le goût du temps, une complainte 
à la louange du défunt. Un cruel hasard devait bien 
longtemps après, sous le règne de Louis XIII, faire 
tomber cette complainte entre les mains du poète 
La Monnoye, qui en tira la parodie devenue popu- 
laire.- » 

La Palice passa ensuite aux La Guiche, par ma- 
riage, en 1571, dont la brandie faillit en 1713, par 
une lille qui se fit religieuse, et abandonna tous 
ses biens à Geneviève de Lévis, sa palrente, épouse 
du prince de Rohan-Soubise : celui-ci vendit la 
seigneurie, le 14 mars 1715, à Gilles Brunet d'Evry, 
qui, devenu marquis de la PalicCj revendit à Fran- 
çois-Antoine de Chabannes-Pionsat, dans la des- 
cendance duquel il est resté jusqu'à nous. 

M. R. de Quirielle, dont le nom est si sympathi- 
que et si connu en Forez, a fait là un excellent 
travail : nous ne pouvons moins faire que de lui 
en adresser nos sincères félicitations. 



Pour les articles non signés : 
Le Directeur-Gérant, E. Révérend du Mbsnil. 



Digitized by 



Google 



L'ANCIEN FOREZ — ^T — JUIN 1887 



NOTES 

POUR 

SERVIR A L'HISTOIRE DU PRIEURÉ DE CHARLIEU 



II. 
Fragment de Néorologe. 

Beati mortui qui in domino moriuntar. 

Le 24 feburier 1647 est deceddé noble dom Fran- 
çois de Beaulleu, prieur claustral (1) du prieuré de 
Charlieu, à la 69* année de son aage, la 50* de 
religion et la 17* annéç de sa charge de . prieur 
claustral. 

Le 21 septembre 1651 est deceddé dom Jean de 
Gaspard, cellarier (2) de céans, homme d^ très 
^aincte vie. 

Le 12 apuril 1652 est deceddé dom H^nri du 
Saix, aulmosnier (3). 



(t) Le titre de prieur, qui commença à être en usage au 
XI* siècle, dans Tordre de Cluny» désignait le supérieur d'une 
communauté monastique: il résidait avec ses moines. Lors^ 
que les commendes s'établirent, c'ost-à-dtre lorsque roi> 
put être prieur* d*un couvent sans être engagé dans les 
ordres ou même sans y résider, tout en touchant les revenus, 
il fut nécessaire d'avoir des pri$urs claustraux remplaçant le 
commendataire au monastère : ils avaient autorité dans le 
cloître, mais étaient révocables par le prieur qui les nommait. 
C'étaient les vrais successeurs des anciens prieurs, car, comme 
eux, ils étaient obligés à la résidence. 

(2) Le cellerier était l'ofTicier claustral chargé de l'appro- 
visionnement du couvent. 

(3) L'aumônier s'occupait du service de Téglise. 

7 
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Le 22* d*apuril 1652 est deceddé hault et, puissant 
seigneur illustrissime et reverendissime père en 
Dieu messîre Claude de la Mageleine Ragny, eves- 
que (J'Aultun et seigneur prieur de Charlieu. 

Le 3« may 1652 est deceddé dom Louis de Beau- 
lieu, sacristain (i). 

Au mesme mois est deceddé dom Henri du Saix. 

Cette année 1652 ce prieuré a esté tellement affligé 
par le decedz des religieux qu'il n'y reste aucun 
prestre que messire dom Claude Dagonneau, très 
docte théologien et digne prieur claustral de ce 
lieu, lequel affligé de la maladie ne put offrir ni 
assister à l'office du jour de la Feste Dieu, ainsy 
il fit porter le Saint-Sacrement à la procession et 
faire l'office à M^ Jean Coral, vicaire perpétuel de 
Saint-Philibert. 

Est deceddé dom Mathieu de la Ronzière (2), profès 
en l'année 1657 à La Charité-sur-Loire. 

Le 26 may 1658 est deceddé dom Jean-Baptiste 
Gregaine, cellarier céans. 

Le 30 novembre est allé de vie à trespas ledit 
messîre dom Claude Dagonneau, homme vivant 
exemplairement, et fut regretté de tous les gens 
de bien, et comme il a religieusement vescu et 
continué la vertu avec dom Jean Gaspard deceddé 
en 1651; il fut inhumé avec lui le lendemain au 1*' 
décembre 1666 et leurs cendres reposent en paix 
en atte,ndant la . résurrection généralle, Dieu le 
permettant de la sorte que s'estans entraînez pen- 
dant le cours de leur vie, ils fussent résidans en- 
semble aprez leur decedz. 



(1) Religieux chargé du service de la sacristie. 

(2) Le profès était le religieux ayant fait les trois vœux 
de chasteté, de pauvreté et d'obéissance. 
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Telle est la vie, 
Telle est la mort. 

Le.... janvier 1667 est déceddé dom Guillaume 
Marguet, novice céans. 

Le 10 décembre 1676 (1) est déceddé dom Balta- 
zard de La Rîvoyre, prebtre religieux, profez de 
céans, lequel a esté inhumé dans le tombeau do 
ses prédécesseurs la Rivoyre près Tautel Saint 
André aagé de 36 ans. Dieu luy fasse miséricorde. 
Sa vie a esté autant exemplaire que sa mort belle, 
que j'atteste véritable. 

{Signé:) Poncet, Chantre. 

Le 25 avril 1680, dom Claude Anjorrant aagé de 
60 ans, natif de Paris, d'une des plus illustres et 
anciennes familles de cette ville, cellerier de ce 
prieuré, dignité qui suit celle do M" les chamar- 
rier et sacristain, est déceddé sur les 2 heures du 
matin; sur les 6 heures du soir, il a esté inhumé 
en la chapelle Nostre-Dame de l'Immaculée Concep- 
tion, du costé de l'épistre, vis-à-vis du tombeau de 
religieuse et dévote personne dom Claude Dagon- 
neau. M" les Sociétaires et Cordeliers ont assisté 
à l'enterrement. Dieu le mette dans son saint 
Paradis. Ce que j'atteste véritable. 

Poncet, chantre. 

Le 20 juin 1684^ entre minuit et une heure, véné- 
rable et religieuse personne dom Claude Poncet, 
docteur en S^ théologie, prieur claustral et cha- 
marrier, premier office du prieuré de Charlieu, 
est déceddé et a donné avant son decedz des marques 
véritables d'une grande résignation et douleurs 
d'avQir offencé Dieu ainsy qu'il la tesmoigné dans 

(1) A partir de là, récriture n'est plus de la môme main.' 
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les sacrements de pénitence, d'eucharistie et d'ex- 
trême-onction qu'il a receu avec dévotion en pré- 
sence de tous les religieux et grand nombre de 
séculiers qui furent fort touchez de sa constance 
et de l'exhortation familière que leur fit surlemes- 
pris du monde, et sur l'appréhension qu'on doit 
avoir du jugement de Dieu, dont il tira les larmes 
des yeux de tous ses auditeurs. La solennité de 
ses funérailles fut faite avec toute la cérémonie 
deue à son mérite et ù sa qualité. Son corps a esté 
inhumé dans le tombeau à cause de la chapelle de 
l'Immaculée Conception de Nostre-Dame, du costé 
de levang et proche celuy de dom Claude Dagon- 
neau son bienfacteur qui possedoit les mêmes 
dignitez que luy. Dieu le mette dans son sainct 
Paradis et le fasse jouir du repos éternel. 

Cl PoNCET, celerier 
frère du d. deffunt. 

Le 27 décembre mil six cent quatre-vingt-onze, 
dom Claude Poncet, frère du cy-dessus dénommé, 
prieur claustral et chambrier de ce prieuré, est 
décédé après avoir receu tous les sacremens et 
mené une vie exemplaire, il est enterré dans la 
chapelle de Nostre-Dame de la Conception, dang 
la cave qui est prez de l'autel du costé de l'Evangile. 

D. GmAUDET, prieur 
claustral et chantre. 

Le onze avril mil sept cent dix, environ les quatre 
heures du matin, dom Paul Le Maire, sacristain de 
ce prieuré, âgéde soixante-cinq ans est decedé après 
avoir receu ses sacrements avec beaucoup de piété 
et de dévotion. Il a été docteur en théologie et bon 
prédicateur, il a beaucoup travaillé pour renouveller 
les titres et droitz de la maison, il a fait une fon- 
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dation qui consiste à dire tous les jours après 
matines^ un Libéra avec l'oraison Deus qui inter 
apostolicos sacerdotes à dire à perpétuité, un noc- 
turne de Toflce des morts et une messe haute avec 
un Libéra et Toraison à la fin le jour de son decedz, 
de donner la bénédiction du St-Sacrement avec 
un De profundis à la fin tous les premiers jeudy de 
chaque mois, et de chanter les litanies de la Ste- 
Vierge avec l'oraison, un De profundis à la fin avec 
Toraison à la fin Deus qui inier apostolicos sacer- 
dotesj pour lesquelles prières il a donné environ 
quatre-vingts ouvrées de vigne, la maison qui les 
joint, située au territoire de Corbet, paroisse de 
Fleurie, une terre d'environ quinze mesures, un 
petit pré, le tout dans laditte paroisse de Fleurie, 
tous ses billetz et obligations, ainsy qu'il est plus 
amplement spécifié dans l'acte de fondation passé 
par devant M* Claude Roland, notaire royal de cette 
ville de Charlieu le... mil sept cent dix. Prions Dieu 
pour son âme. 

DoM Joseph Giraudet, 

prieur claustral et chantre. 

Jean de Kessel, docteur en Sorbonne, vicaire géné- 
ral de son A. Eminentissime Mgr le cardinal d'Au- 
vergne, prieur et seigneur de Charlieu, 1740. 

Salles, prieur administrateur du collège de Clunî, 
y demeurant. 

Dom Philibert Uchard, licentiéen Sorbonne, prieur 
titulaire de St-Fortuné de Charlieu, 1751-1762, 

Dom Jacques-Louis Tiran, aUmosnîer du prieur 
claustral de St-Fortuné de Charlieu, Philibert 
Uchard, 1752 
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DOCUMENTS HISTORIQUES 

Les Droits de Justice 
de rabbaye de Thiers en 1236. 

Les nombreux monastères soumis à l'abbaye de 
Cluny, chef d'ordre, étaient, comme on le sait, ré- 
pandus dans toute l'Europe. Aux temps féodaux, 
ces monastères étaient souvent en lulte pour la 
conservation de leurs pouvoirs temporels, avec les 
seigneurs du voisinage ou avec les habitants de la 
même localité. Craignant, à chaque instant, des 
actes de violence, les supérieurs des prieurés envo- 
yaient au chef d'ordre les actes importants où était 
consignée la reconnaissance de ces pouvoirs, et 
Cluny conservait ces actes dans ses archives. C'est 
par ce motif que Ton trouvait, soit dans les Cartu- 
lalres, soit dans les chartes originales de cette 
puissante et célèbre abbaye, beaucoup de docu- 
ments utiles à l'histoire d'un grand nombre de villes. 
La publication de ces documents intéresse donc à 
la fois l'histoire générale et celle de l'abbaye. 

Dès les premières années du XI* siècle, l'influence 
de Cluny était grande en Auvergne. Les prieurés 
importants lui étaient soumis ; ses relations avec 
les seigneurs de la province étaient étendues et 
Tabbé, qui régissait Cluny, était auvergnat. 

A la même époque, l'abbaye de Thiers était pos- 
sédée par Gui II, vicomte de Thiers. Ses prédéces- 
seurs s'en étaient emparés et en jouissaient depuis 
longtemps, comme c'était alors la coutume parmi 
les grands, dit Baluze. Ils l'avaient laissée tomber 
en décadence. L'abbé régulier vint à mourir ; les 
moines, avec le consentement de Gui et de ses 
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fidèles, élurent Pierre, homme de qualité se distin- 
guant par sa modestie. Cet abbé fît tout ce qu'il 
put pour rétablir dans son ancien état le monastère 
qui lui avait été confié, t La méchanceté des hom- 
mes croissant chaque jour, » il ne put parvenir à 
son but. Mais il savait qu'il avait été écrit : MaU 
heur à celui qui est seul, parce que^ lorsqu'il tom- 
bera ^ il n*aura personne pour le relever. S'ils sont 
deux, ils s' entraideront mutuellement. Le bon ecclé- 
siastique s'adressa donc à Odilon, abbé de Cluny, 
afin qu'il l'aidât dans ses projets de réforme et qu'il 
introduisît dans le monastère la règle de son ordre. 
Gui donna avec joie son consentement à ces mesures 
et les sanctionna de son autorité. Il voulut que le 
monastère fût régi par Pierre pendant sa vie, avec 
l'aide et le conseil d'Odilon ; qu'après la mort de 
Pierre, les abbés de Cluny régissent ce monastère 
de la môme manière que l'étaient ceux de Sauxil- 
langes et de Souvigny, mais en prenant conseil du 
seigneur de Thiers. Gui donna alors au monastère 
diverses propriétés et se départit de tous les biens 
et droits seigneuriaux que ses prédécesseurs et lui 
avaient usurpés et dont ils avalent joui jusqu'alors. 

Ces faits se passaient en l'an 1012. La Charte, qui 
nous en a conservé le souvenir, est la XI« du car- 
tuloire d'Odilon et a été insérée par Baluze dans 
son Histoire de la Maison d'Auvergne, 11-29. 

Ce même vicomte fonda, quatre ans plus tard 
(1016), un chapitre de chanoines en l'église deSaint- 
Genès de Thiers. C'est à ce chapitre que se rapporte 
la charte du mois de février 1236 insérée par Baluze 
dans le volume précité, p. 31. Des difficultés exis- 
tant à cette dernière époque (1236) entre ce chapitre 
et Gui VII, vicomte de Thiers, la décision en fut 
remise à Gui IV, comte de Forez. En vertu de la 
sentence, Gui, Marquise, sa femme, et Chatard, leur 
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ÛlBy se désistèrent, dit Baluze, d« leurs prétentions, 
et le chapitre promit : 1<^ de tenir, à ses dépens, un 
guet dans le cloître de l'église pour la garde du 
chAteau de Tbiers ; 2^ de faire amortir les héritages 
Qu'il possédait. Les chanoines reconnurent, en 
outre, que le vicomte était le patron de leur église 
comme fondateur, et qu'ils étaient tenus de le rece- 
voir procession nellement lorsqu'il reviendrait des 
voyages d'Outre-Mer, de St-Jacques ou de Rome, 
comme aussi lorsqu'il serait fait chevalier. 

La charte, dont nous allons donner le texte et la 
traduction, est du même mois de février 1236, mais 
elle est étrangère au chapitre. Elle a pour objet la 
reconnaissance par les habitants de Thiers des 
droits féodaux exercés par l'ancienne abbaye (1) de 
la même ville. Nous la croyons inédite. La copie 
en a été par nous prise à Cluny, il y a de longues 
'^ aimées, sur l'original. 

Reconnaissance par les habitants de Thiers des 
droits féodaux exercés par F Abbé du monastère de 
cette villSj 10 février 1236. 

Anno Domini M. CC.XXX sexto, die Jovis post 
ôdavas puriflcationis béate Marie, coram domino 
Hugone Grîo, milite, et fratre Templi, et coram 
domino Pagano Lumbardo, professore legum, et 
coram magistro P. Viennense, in capitule monas- 
terii TiernI, présente abbate et conventu, omnes 
homines de burgo seu villa Tierni confessi sunt 
quod abbas Tierni solus habet plenariam juridic- 
tionem in corrigendis et puniendis omnibus -exces- 
sibus eorum, et hoc viderunt toto tempore sue rae- 



(1) c Monastérium Tierûense, in honore Salvatoris, sancte 
Marie, sanoti Pétri et s. s. Symphoriani et Desiderati. » — 
Charte i€ 1012. 
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morîe, et eciam ita audierunt à suis predecessorî- 
bus actenus observa tum à tempore eu jus non extat 
memoria. 

Item confitentur omnes homines dicti burgiquod 
fuerunt in possessionem vel quasi non sequendi 
domlnum Tiernl vel amicos suos in cavalcatis suis, 
per XL annos, prêter illos qui habebant domos in 
Castro Tierni. 

Item confitentur et dicunt quod abbas habet ban- 
num suum in burgo in mense Augusti, sicut domi- 
nus Tyherni in Castro suo, et viderunt vendere 
'abbatem et perceptum suum pluries. 

Item confitentur et discunl quod si aliquis delin- 
quiret in feria, abbas vel preceptum suum puniebat 
eum secumdum qualîtatem delicti, et hoc viderunt 
pluries ; et leydarius recipit clamores et pluries 
super excessibus ibi factis causa agitala et coram 
abbate. 

Item confitentur et dicunt quod abbas vel precep- 
tum ej us habet potestatememendi racemosin burgo 
(et pluries hoc fecit) (1). 

Item confitentur et dicunt quod abbas habet 
bannum bestiarum, cum dampnum dant in pratis 
et in vineis suis (2). 

Item, quando homines rixantur et percutiunt sa 
viderunt fréquenter et pluries clamorem facere ab- 
bati vel precepto ejus; et omnia predicta probantur 
per plures testes. 

Tempore abbatis S^ephani, a XL annis et citra, 
puniti et correct! fuerunt isti : 



(f) En général, la rédaction de ce titre a été peu soignée. 
Plusieurs mots interlinéaires ont été ajoutés postérieurement. 
Nous les avons distingués en les plaçant entre deux parenthèses. 

(2) Au-dessus de ces derniers mots, et en interligne, on a 
ajouté postérieurement q (que) videlicet ipse habet vel alias ab $o. 
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Pro latrocinio W. del Claus (punitus). 

Item Jaumars, Ferriols, Sirvens capti et detenti 
et puniti et preterea abjuraverunt villam. 

Item G. Rasant pro capillaturîs (1), II solidos (2) 
pro pana. Item, alià vice, ejectus fuit de burgo (ab 
abbate) pro furto feni. 

Pro rixis et percussionibus cum sanguine (in 
ecclesia) Petrohilla de Perpezat, et Charella (punite 
fuerunt) datis fidejussoribus autem. 

Item S. Ferrioils et W. del Claus sine sanguine : 
dictus W. solvit VIII solidos pro emenda. 

Item P. Forners et B. Costans; et fuerunt dati 
fidejussores, causa agitata coram abbate. 

Item P. le Chapus qui frangebat ostium cujusdam. 

Item domina Vergerra percussit Maruhac, solvit 
VII solidos. 

Item Benasvenha et mater W. Gineis, datis fide- 
jussoribus et causa agitata levata amenda. 

Item L. Ferriols et W. Delclaus, datis fidejusso- 
ribus (puniti). 

Item de fllia P. Larotbertia et P. de Salenhac 
(puniti). 

Item de G. Estramundacz et P. del Bos pro san- 
guine levata emenda. 

Item P. del Becet fpunitus), qui percussit (uxorem) 
B. Forner, datis fidejussoribus et causa cognita, 

Et plures alii. 

Pro adulteriis, uxor Tarcais et Pelicers, levata 
emenda. 



(1) Pour capulaturis, blessures faites avec armes, voy. Sir- 
niond, ch. 30 des formules, et notes de Bignon sur ce chapitre. 

(2) Le mot solvit a été oublié. 
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Item quedam adultéra fugit curn adultère (M. de 
Bornât) ed terram de la Forest, et inde preceptum 
abbatis reduxit eam captam cum rébus suis, et 
habuit inde emendam suam abbas. 

Item alia reducta. Item vestes et res iîlios alla 
vice, de Forisia. Et plures alie capte et punite 
fuerunt. 

Omnia fuerunt recognita coram me HugoneGrio, 
milite et fratre Templi, ad hoc audiendum specia- 
liter misso à domino Archembaudo magistro nos- 
tro, et super hocparati fuerunt juraremulti mona- 
chi et laici. 

Nos Archombaudus, preceptor Arvernie, ad pre- 
ces abbatis Tierni ad testimonium dicti fratris nos- 
tri présentera cartam sigillavimus. Et nos et con- 
venlus Tyerni sigillavimus (1). 

Traduction : 

L'an 1236, et le jeudi après l'octave de la Purifi- 
cation de la bienheureuse Marie, en présence de 
dom Hugues Gry, chevalier et frère du Temple, et 
de dom Payen Lumbard, professeur ez-lois, de 
maître P. de Vienne, ainsi que de Tabbé et du 
couvent de Thiers, réunis au chapitre dudit monas- 
tère, tous les hommes du bourg ou de la ville de 
Thiers ont déclaré que Tabbé dudit lieu a seul 
pleine juridiction pour corriger et punir tous leurs 
méfaits ; qu'ils ont vu exercer ce droit pendant tout 
le temps dont ils peuvent se rappeler; que même, 
ils ont ouï dire par leurs prédécesseurs que cela 
avait été observé depuis un temps au-delà de toute 
mémoire. 

De même lesdits hommes déclarent que, depuis 
(1) Ces sceaux et leurs attaches n'existent plus. 
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40 ans, ils sont en possession ou quasi-possession 
de la liberté de ne pas suivre le seigneur de Thiers 
ou ses amis dans leurs chevauchée^, à l'exception 
des hommes qui avaient tenu leurs habitations 
dans l'enceinte du château de Thiers. 

De même ils avouent et déclarent que Tabbé a 
son ban (1) dans le bourg au mois d'août comme 
le seigneur de Thiers dans son château. Plusieurs 
fois, ils ont vu Tabbé et son prévôt vendant eux- 
mêmes. 

De même ils avouent et déclarent que si quel- 
qu'un commettait un délit dans la foire, l'abbé ou 
son prévôt le punissait selon le caractère du délit; 
qu'ils ont vu cela plusieurs fois. Le leydier (2) reçoit 
les plaintes, et, plusieurs fois, la cause sur les 
méfaits qui y avaient été commis, a été débattue 
devant l'abbé. 

De même, ils avouent et déclarent que l'abbé* 
seul ou son prévôt a le pouvoir d'acheter des rai- 
sins dans le bourg. Plusieurs fois, il a usé de ce 
droit. 

De même, ils avouent et déclarent que l'abbé 
a le ban des bestiaux lorsqu'ils causent des dom- 
mages dans ses prés et ses vignes (3). 

De même, quand les hommes ont eu rixe entre 
eux et se sont frappés, les habitants ont vu fré- 



(1) Il s'agit ici du ban-vin, ainsi que l'indique le mois d'août 
et le mot vendere, c'est-à-dire du droit qu'avait le seigneur 
du fief de vendre son vin pendant une époque déterminée, 
à l'exclusion de toute concurrence. 

(2) Collecteur de la laude ou leyde, c est-à-dire du tribut 
prélevé sur les marchandises. 

(3) Le mot ban» appliqué ici aux dommages causés dans les 
champs par les bestiaux, indique le droit et le moyen de 
percevoir des amendes pour ce fait. 
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quemment porter la plainte devant Tabbé ou son 
prévôt. Toutes les choses susdites sont prouvées 
par plusieurs témoins. 

Au temps de Tabbé Etienne, depuis 40 ans et au- 
delà^ furent punis et corrigés les individus sui- 
vants : 

Pour vol, W. Duclos, Jaumars, Ferriol et Sirvens 
furent pris, détenus et punis, et, en outre, ils 
s'exilèrent de la ville. 

De même pour blessures faites avec armes. G. 
Rasant paya deux sols à titre de peine. Une autre 
fois, pour vol de foin, Tabbé le chassa du bourg. 

Pour rixes et coups suivis de sang, dans l'église, 
Pétronille de Perpézat et Charelle ont été punies 
après avoir donné des cautions. 

De même, pour coups non suivis de sang, ont 
été punis Ferriol et W. Duclos; ce dernier a payé 
huit sols d'amende. 

P. Forners et B. Constans ont été punis pour le 
même délit. Leur cause a été débattue devant l'abbé 
et ils ont donné des cautions. 

De même, P. Le Chapus a été puni pour avoir 
brisé la porte d'un individu. 

Dame Vergerre, pour avoir blessé Maruhac, a 
payé sept sols. 

Pour même délit, Benasvenhe et la mère de W. 
Gineis, après la dation des cautions et les débats 
de la cause, ont été frappées d'amende. 

Pour même délit, S. Ferriol et W. Duclos, après 
la dation des cautions, ont été également punis. 

Ont été punis, pour même délit, la fllle P. Larot- 
bertie, et P. de Salenhac. 

Pour coups suivis de sang, G. Estramonduc et 
P. Dubois ont été frappés d'amende. 
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De même pour avoir frappé l'épouse de B. For- 
nier, P. du Becet a été puni. 

Ainsi de plusieurs autres. 

Pour adultères, l'épouse Tarcais et Pelicers ont 
été frappés d'amende. 

De même une femme adultère s'étant enfuie avec 
son complice, M. de Bornât, dans la terre de la 
Forest, le prévôt de Tabbé la fit prendre et ramener 
avec ses effets, et Tabbé a perçu à cette occasion 
une amende. 

Une autre fut également prise et ramenée de 
Montferrand. Une autre fols, on fit ramener du 
Forez ses vêtements et ses effets mobiliers. Plusieurs 
autres ont été également prises et punies. 

Toutes ces choses ont été reconnues en présence 
de moi Hugues Griz, chevalier et frère du Temple, 
envoyé spécialement à cet effet par dom Archem- 
baud, notre maître. Un grand nombre de moines 
et de laïques étaient résolus à les attester par 
serment. 

Nous Archembaud, commandeur d'Auvergne, sur 
les prières de Tabbé de Thiers et le témoignage de 
notre frère, nous avons apposé notre sceau h la 
présente charte. 

Nous (abbé) et le couvent de Thiers avons éga- 
ment apposé notre sceau. 

Certifié conforme, 

Th. Chavot. 

Nous remercions vivement notre collaborateur 
de cette précieuse communication qui n'est pas 
sans intérêt pour l'histoire du Forez, car l'on sait 
que la vicomte de Thiers appartint en 1301, par 
donation, aux comtes de Forez (Voyez Huillard- 
Bréholles, Titres de la Maison de Bourbon, 1-188), 
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puis tomba dans l'apanage des dauphins et ensuite 
dans la maison de Bourbon jusqu'à la trahison du 
connétable: en 1569, elle passa aux Montpensier. 

R. du M. 



UNE CURIEUSE GÉNÉALOGIE DES ROBERTET 



Nos lecteurs connaissent déjà la vieille famille 
bourgeoise des Robertet de Montbrison, sortie du 
notariat comme la plupart de celles du Forez, dont 
le plus ancien nom connu est un Ponchon Robertet 
que le Registre des Nominations des officiers du 
Forests nous dit avoir exercé en 13G8 les fonctions 
de greffier de la Cour de Forez (j). Après lui nous 
trouvons comme notaires à Montbrison : 

1380 Jean Robertet (2). 

1386, Ponce Robertet. 

1388, Pierre Robertet. 

1441, Pierre Robertet (3). 

1468, Alexis Robertet, lieutenant du châtelain de 
Saint-Romain-le-Puy : sans doute le même qu'Aley- 
son, A leysOj notaire secrétaire du duc de Bourbon (4), 
puis clerc des Comptes du même duc (5). 

1476, Jean Rober-tet, châtelain de Saint-Romain-le- 



{[) La Mure, Hist. des ducs de Bourbon, Ed. Chantelauze, 
Appendice du vol. IH, p. 264. 

|2; Jean Robertet, notaire à Montbrison, reconnut en 1406 
des cens et rentes au mîindement de Boisset qu'il avait acquis 
de Jean de Leniec, chevalier. Noms féodaux. 

(3) Inventaire mss, de la maison de Thalaru-Chalmazel, comm. 
par M. Louis Chaleyer. 

(4) Voy. Y Ancien Forez, 1-303, noie. 

(5) Renon, Chronique de N.-D. d' Espérance, p. 158, 159. 
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Puy, son. frère, qui fut secrétaire du Roy et du duc 
de Bourbon, greffier de TOrdre du Roy et du Parle- 
ment du Dauphiné, puis, secrétaire d'£tat, si Ton 
en croit La Mure, Astrée Saintn, p. 314. 

C'est par lui que Le Laboureur (Les Masures de 
eisle-Barbey 11-504), commence la généalogie de 
cette maison « nouvelle pour lors, dit-il, mais qui 
Sr'ast rendue illustre avec le temps >. Il nous apprend 
encore^que son fils aîné fut Florimond Robertet, 
baron d'Alluye, secrétaire d'Etat sous le Roy Charles 
VIII ; il était né à Montbrison le 11 février 1459 (1). 
Le nom de sa mère d'après les mss. de Guichenon, 
à la Bibl. de Montpellier, serait Louise Chauvet. 

Le Laboureur a-t-il ignoré un curieux volume 
intitulé BuRY-RosTAiNG, que composa Henri Ches- 
neau, secrétaire de Charles de Rostaing, et qu'il fit 
imprimer en 1650 ? Nous aimons à le croire, à moins 
qu'il l'ait négligé à dessein, car dans sa préface, le 
prévôt de l'Ile-Barbe a déclaré qu'il « taisait pro- 
fession ouverte de dire la vérité par tout. » Dans ce 
très rare recueil de pièces, M. Joseph Delaroa a 
trouvé I'Oraison funèbre de haut et très puissant 

SEIGNEUR MESSIRE FLORIMOND ROBERTET, MINISTRE 

ET SEUL SECRÉTAIRE d'Etat, pronoTiCée en V église 
St-Honoré de BlqiSj en la présence du Roy, de la 
Reine et^de toute la Cour^ le 10^ iour d'aoust 1532, 
par Monsieur UEuesque de Grenoble, intime amy 
diceluy seigneur Florimond : il s'est empressé de 
la publier (à Vienne, 1878), et il a bien fait, car 
c'eut été dommage que la postérité ignorât l'éton- 
nante filiation que cet évèque de Grenoble, Laurent 
II Aleman, osa débiter pour le plus grand honneur 
des mânes de ce « franc amy qui lui avoit mis au 



(i) M. de Sp.ultrait le croyait né vers i470f J^ion^ éiu Foret^ 
P- «7. 
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pouice vn peu auant sa mort un diamant de mit 
escus faict en triangle dont il le remerciait de 
nouveau jusques au Ciel empirée... » 

Voici cette perle généalogique qui dépasse de 
beaucoup la légende des Chaugy prétendant des- 
cendre de la fllle du Paladin Gérard de Roussillon (1). 

Nous laissons la parole à l'orateur chrétien qui ne 
craignit pas, devant leurs Majestés François I*"" et 
Eléonore d'Autriche, de laisser tomber ces paroles, 
du haut de la chaire chrétienne, « après s'estre 
essuyé les yeux d'vn mouchoir très fin et fort blanc^ 
et auoir odjusté Torganne de sa voix ô la foçoa 
des excelans joueurs de Luth... : 

« Saincte et royalle assemblée, lelle ie la nomme^ 
puisque nosire Monarque et la Reyne Eleonor 
d'Austriche son Espouze y sont : Mon intention 
n'est point de vous consoller, mais de continuer h 
vous affliger, car toutes les fois que les Royaumes, 
perdent de grands hommes douez de bonnes mœurs, 
des capacitez, des vigilances et des affections dont 
estoit messire Florimod Robertet, il faut les re- 
gretter aussi longuemet qu'ils ont vescu. 

« le prendrois bien son origine dès la seconde 
lignée de nos Roys, que ses prédécesseurs serui- 
rent en des charges assez relevéez, mais ie me 
contenteray de dire que Clovis Robert l'vn de ses 
grands ayeuls auoit l'honneur d'estre le Fauory du 
Roy Robert XXVI 1 Roy de France (2) très digne 
fils du grand Hugues Capet, et qui régna trente- 
trois ans auec la mesme auctorité que le Roy son 

(1) Voy. Ancien Foret, V-44. 

(2) Où le prélat a-t-il pu prendre que Robert, roi de France 
de 996 à 1031, formait le 27« degré de sa race ? ILest le second 
de la race des Capétiens et le 38* roi de France depuis 
PbariMnpnd en 420. 

8 
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père, lequel Roy Robert enrichist son confident 
Robert par les donnations de quatre belles seigneu- 
ries scituées en Bourgoigne (3), auquel temps ce 
sage Clovis Robert croyant qu'il y auoit messeance 
que Ton Tappelast par le nom du Roy son seigneur, 
il le supplia très humblement de luy permettre de 
ce faire nommer Robertet qui est le diminutif de 
Robert, de quoy Sa Majesté fut si contente qu'elle 
luy fit de rechef d'autres concessions par de bonnes 
et authentiques Lettres-Patentes, qui portoi^nt très- 
expressément ce iuste et modeste changement de 
nom, voilà ce que les titres des successeurs de ce 
Clovis Robert qui se Ht nommer Robertet disent en 
tesmoignans de plus que, comme ce bienheureux 
Clouis Robert, ne pouoit pas obliger tous ceux de 
sa maison à changer de nom n'y d'armes (à moins 
qu'il leur procurast vne pareille fortune que la 
sienne) qu'il n'y eut que luy qui se flst appeler Ro- 
bertet, tous les autres ayans voulu demeurer en 
leur ancien nom et armes de Robert, qu'ainsi quoy 
que ce nom de Robert soit vn nom que Ton donne 
d'ordinaire au Baptesme, il estoit nénntmoins le 
surnom de Messieurs les vieux Roberts^ desquels 
sont venus tous ces hdelles Roberts d'Eglise, d'espée 
et de iudicature que Ton trouue si souuent dans 
l'Histoire de France. A Clouis Robertet succéda 
Charles Robertet qui espousa une Beatrix Roger, 
et après ce Charles Robertet capitaine d'vne com- 
pagnie de lanciers suiuit Paul Robertet, valet de 
chambre de Philippes premier, et qui portoit pour 
ses armes vne teste de Lyon de front quantonnée 
de quatre Croix égalles (2), et enuiron l'an mil 



(1) Mous regrettons bien de ne pas en savoir le nom. 

(2) Nous joindrons ces armoiries à celles de Gérard de 
Roussillon : ce sera le commencement d'un Armoriai inconnu 



Digitized by 



Google 



— 115 — 

soixante et treize, iceluy Seigneur Roy Philippes en 
reuenaiil Daustrazie de s'aboucher auec Gaudeflfroy 
de Bouillô pour faire la guerre aux Sarrazins fut 
attainct ù Melun d'vne fièvre continue qui luy dura 
vingt sept jours, pendant lesquels Paul Robertet 
fit si bien son deuoir, qu'il ne cessoit de prendre 
et de proposer des soings nouveaux pour chasser 
ce feu mortel qui en peu de temps embraze la plus 
ferme vigueur mais par la grâce de lésus et Marie, 
Sa Majesté en réchappa, et fit la faneur h Robertet 
de le louer tout publiquement de l'auoir si bien 
assisté, l'en récompença et Tannoblit encores da- 
uantage qu'il n'estoit en luy donnant d'autres ar- 
moiries pour signifier le gré qu'il luy scauoit de 
ses bons comportemens. Ces armes désignées de 
la main du Roy mesme furent d'vne aisle d'oiseau 
et de trois estoiles (1) pour pronuer disoit Sa Ma- 
jesté que son officier Robertet l'auoit bien servy, 
parce que lorsque les médecins desesperoient de 
sa vie, il nuoit esté aussi prompt qu'vn aigle à le 
secourir et l'auoit veillé iour et nuict trois fois plus 
que tous les autres. Or comme ie me plais fort à 
consoruer les généalogies des personnes d'honneur, 
sçachant celle de Messieurs les Robertet par cœur 
et en aduoûant néantmoins que tout meurt, le dirai 

fort curieux, antérieur à hi première croisade (1096) : nous 
avons vu que Clovis Robert en avait déjà sous le roi Robert. 
(996-1031). — Voy. à la p. 79 de ce volume ce que nous avons 
dit des armoiries de Gérard de Roussillon. 

(I) Il fallait bien arriver au blason que portait Florimond 
Robertet, anobli, comme on sait, par sa charere de Trésorier de 
France {Jo7ns féodaux), savoir : d'azur, à ta bande d'or charger 
d'un demi'Vol de sable et accompagnée de trois étoiles d'or, sculpté 
dans l'éfirlise de Montbrison. 

La devise personnelle de Florimond était Fors vngne : « ré- 
ponse, dit P. Gras, Armoriai du Forez, faite par le secrétaire 
d'Etat au rui se plaignant que « toutes plumes le volaient. » — 
Voy. aussi La Mure, Astrée Sainte, p. 315. 
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en passant vingt et un degrés de cette sage race (1), 
qui n'importuneront point ie m'assure Vos Majestez 
n'y toute leur suitte, puisqu'il y a si longtemps 
que les esprits de ces bons seigneurs sont au goust 
des plus seueres sensseurs. 

Paul Robertet engendra donc Emanuel Robertet, 
Emanuel Robertet engendra Henry Robertet, Henry 
Robertet engendra lacques Robertet, lacques Ro- 
bertet engendra Raphaël Robertet, Raphaël Robertet 
engendra Rimbert Robertet^ Rimbault Robertet 
engendra Oudart Robertet, Oudart Robertet engendra 
Siluestre Robertet, Siluestre Robertet engendra 
René Robertet, René Robertet engendra Mathieu 
Robertet, Mathieu Robertet engendra Geoffroy 
Robertet, Geoffroy Robertet engendra Pierre Ro- 
bertet, Pierre Robertet engendra Adam Robertet, 
Adam Robertet (2) engendra Simon Robertet, Simon 
Robertet engendra Charles Robertet, Charles Ro- 
bertet engendra Arnault Robertet, Arnault Robertet 
engendra Christophe Robertet, Christophe Robertet 
engendra Louys Robertet, Louys Robertet engendra 
Jean Robertet, et lean Robertet engendra heureu- 
sement pour le service de Charles VIII, pour celuy 
du feu Roy et pour celuy de vostre Majesté le très 
flory florissant Florimond Robertet que Dieu ab- 
solve. 

« Mais puisque ce Robertet auoit été 

destiné dès le ciel à foire des merveilles en France, 



(1) Il est bien refrrettable que le bon prélat dauphinois n ait 
pas donné les degrés antérieurs dès la seconde lignée de nos roys 
et même avant !... qu'eussent dit les Montbrisonnais s'ils 
eussent assisté à cette audacieuse invention ? Heureusement 
qu'elle se débitait à Blois... mais vraiment comment le roi 
et sa cour Tont-ils souffert ? 

(2) Mgr Aleman eût dû commencer par celui-là et le pren- 
dre au Paradis terrestre. 
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j en passerai toute Tûdolescence et diray seulement 
que Montbrison luy aprlt à connoistre Dieu, que 
Lyon le fît Philosophe, qu'Orléans le rendit Juris- 
consulte, et que Paris luy a acquis le renom d'ex- 
cellent Orateur, ce que voyant et qu'il faisoit de 
l'éloquence ce qu'il vouloit, il en voulut aller con- 
sacrer les fleurs au mont qui l'auoit nommé Flori- 
mond, auquel lieu le crédit de sa famille et sa 
vertu le firent Conseiller et prendre séance en ce 
Présidial auec l'applaudissement de tout le Palais.... 

« La reyne de France Anne de Bretaigiie 

en passant par Montbrison pour aller à la rencontre 
de Charles VIII, son espoux, qui venoit glorieuse- 
ment de reconquérir le royaume de Naples, ayant 
besoin d'vn esprit capable pour remplacer son pre- 
mier secrétaire qui luy estoit mort par les chemins, 
auoit esté de longue main si bien informée de la 
réputation de Monsieur Florimond Robertet, et 
toutes sortes de qualitez de la contrée de Forestz, 
luy en confirmèrent tellement la vérité qu'elle luy 
commanda de le suivre iusqu'à Grenoble, et peut- 
être jusqu'à Thurin » 

Telle fut Toriginé de la fortune des Robertet qui, 
à partir de lui, s'élevèrent fort haut, comme on 
peut le voir par la généalogie, cette fois certaine, 
donnée par Le Laboureur, 11-503. 

Florimond I" du nom avait commencé par être 
notaire secrétaire du roy, office qu'il résigna à son 
frère Louis en 1515 (1), d'après un compte-rendu 
par Regnault de Besze, notaire secrétaire du roy, 
procureur et receveur du collège, de may 1515 àmay 
1522 (2), de ceux qui avaient payé le droit d'un 

M) Ce Louis ne figure pas dans la fitiation de Le Labou- 
reur. 
(i) Tessereau, IJût. de la Chancellerie de France, p. 80. 
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demi marc d'or. Ce fut cet état de secrétaire du 
roy qui, conformément à une ordonnance du roi 
Louis XI de novembre 1482 lui valut sa noblesse (1), 
sa famille n*en ayant certainement pas joui aupa- 
ravant, quoiqu'en dise Mgr Aleman et sa filiation 
biblique (2) « de ces messieurs les anciens Robertet, » 
qui ne paraît qu'une puérile invention de Torgueil 
de son « intime amy seigneur Florimohd ». 

M. le comte Georges de Soultrait, dans sa Notice 
sur quelques jetons du Fores, p. 14, a consacré un 
long article aux Robertet et particulièrement ù 
Florimond:il y a fort bien résumé ce que Ton doit 
penser de cette maison Robertet, de bonne bour- 
geoisie de Montbrison, en disant ceci : 

« Si la famille Robertet ne peut, comme les mai- 
« sons d'Albon, de Gouffler et de Lévis, se vanter 
« d'une noble origine, elle tint certes Tun des pre- 
« miers rangs parmi ces familles bourgeoises qui 
« grandirent tout d'un coup par le talent de leurs 
a membres, vers la fin du XV« siècle et le commen- 
a cément du XVI«, et qui marchèrent de pair avec 
a les plus illustres races du royaume ». 

Mais pourquoi Florimond ne sut-il l'avouer? Mgr 
Aleman tenait certainement de lui la fabuleuse 
généalogie que nos auteurs foréziens paraissent 
avoir ignorée, quoiqu'elle ait été imprimée dès 
1650 (3). 



(1) Voy. sur les secrétaires du roi le Traité de la noblesse 
de La Roque, p. 173, et le Nouveau traité des élections de Pierre 
Vieuille, p 396, et aussi VAbrégé chronologique sur le fait de 
noblesse de Chéri n, p. 34. 

(2) Comparez avec la généalofçie de N. S. Jésus-Christ 
écrite par saint Mathieu, apôtre. 

(3) Lés Robertet furent tous des bibliophiles distingués : 
on a encore de leurs livres marqués sur le plat de la reliure 
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Onsaitque prochainement une rue de Montbrîson 
va s'appeler rue Robertet : nous en félicitons Tadmi- 
nistration municipale. 



DOCUMENTS SUR LES FAMILLES DU FOREZ 

Archives du château de L'Auhôpin. 

IL 

RECUEIL DE TERRIERS concernant les maisons 
de Saint-Romain j de Pradines et autres actes. 

1275 à 1489. 



Terriers de noble Guillaume de Saint-Romain, 
damoiseau, seigneur de Valorges, dans les paroisses 
de Vendranges, 1347, et Saint-Priest-la-Roche, 134G 
et 1363. 

Terriers de noble Jehan de Saint-Romain, cheva- 
lier, seigneur de Valorges, dans les paroisses do 
Neullise et Vendranges, 1346 et 1347, du Bourg do 
Thizy et TAgrelle, « Agrille » 135'* et 1356 ; à cause 
de la maison de Passinges, dans les paroisses de 
Chirassimont, Macliézul et les Sauvages, 1351 et 
1373, Saint-Just-la-Pendue et Amplepuis, 1357 et 
1373. 

Terriers de noble Antoine de Saint- Romain, 
damoiseau, seigneur de Valorges, dans les paroisses 



d'un écusson d'œzur à la bande d'or chargée d'un demi-vol de 
sablBf accompagnée de 3 étoiles d'argent, \ et ^. — J. Guiard, 
Arm, du bibliophile, II-lb2. 
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de Saînt-Symphorien-de-Lay, 1385 et 1466, Vendranges, 
U30, Saint-Priest-la-Roche, 1425 et 1473, Fourneaulx, 
1434, Saint-Just-la-Pendue, le Bourg de Thizy et 
TAgrelle, 1461. 

Terriers de nobles hommes Antoine et Claude de 
Saint-Romain, frères, damoiseaux, seigneurs de 
Valorges, dans les paroisses de Vendranges, pré- 
sences de noble Guiffred Bech, damoiseau, en 1454; 
de noble homme Jehan Grochon, damoiseau, en 
1427 ; de Saint-Cyr-de-Favières, présence de Jehan 
Bech, damoiseau, en 1454; de saint Vincent de 
Boysset et la bienheureuse Marie de Boysset, 
présence de noble homme Pierre Bremand, en 1424, 
de noble homme Gaufred Bech, alias Prodon, 
damoiseau, en 1454. 

Terriers de noble femme Marie Nagu, dame de 
Passinges, femme de noble homme Antoine de Saint- 
Romain, seigneur de Valorges, mère de noble Rolin 
de Saint-Romain, damoiseau, seigneur de Valorges, 
dans les paroisses de Saint-Just-la-Pendue, présence 
de M" Jehan Bech, seigneur de la Motte, en 1478 ; 
Machézal, Chirassimont, les Sauvages, Fourneaulx, 
Amplepuis et Régny, 1477 et 1489. 

Terriers de noble Hélinore, alias Hélinorge de 
Ressins, dame de Passinges, femme de noble Guiot 
Nagu, seigneur de Magny, dans les paroisses de 
Chirassimont, présence de noble Girard de Rochefort, 
de rupe forti, en 1427, Saint-Just-la-Pendue, 1462, 
et Amplepuis. 

Terriers de noble homme Rolin de Saint-Romain, 
damoiseau, seigneur de Valorges, à Saint-Sympho- 
rien, 1481, Montagny, Lay, 1478, 1488, Saint-Priest- 
la-Roche, présence de noble et sage homme M. de 
Magny, en 1473, Croysel, 1476, 1484, Saint-Just-la- 
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Pendue, U7T, le Bourg de Thl«y et FAgfeile, 
1483. 

Terrier de noble homme Guillaume le Toux, 
damoiseau, seigneur de Pradines, à Saint-Sympho- 
rien, 1457, 1464. 

Terrier de noble Louis Bech, damoiseau, 1443, au 
même lieu. 

Terrier de Nicolas Jacquet de Lay, clerc, à Saint- 
Priest-la-Roche, 1410, Fourneaulx, 1404, 1412. 

Terriers de noble Chatard Bech, damoiseau, sei- 
gneur de Laye, 1452, à Saint-Vincent-de-Boysset et 
Boysset. 

Terrier d'Hugues Jaquet, de Laye, clerc, notaire 
à Fourneaulx, 1483, 1484. 

Terrier de noble homme Thomas de Verney, 
seigneur d'Argigny, dans la paroisse et juridiction 
de Croysel, présence de noble homme Henri de 
Bazan (?), damoiseau, en 1430. 

Terrier de Nicolas Jaquet, à Saint*Just-la-Pendue, 
1409, 1440. 

Limites des dîmes de Pardines (Pradines) et 
Boysset : Memoyre soit que nous Anthoine de Saint- 
Romain et Jehan de Bonnefont et Jehan, son fils, 
avons les limites de nos dismes de Pardines et de 
Boisset et sont les limites telles, c'est à savoir 
depuis Reins dessous les Sallettes, en venant droit 
par les seignyes de Bussières au grand chemin 
tendant de Pardines à Gally et Allorière dud. grant 
chemin û été mise une bonne pour lad. difTérence, 
et demoure devers le soleil levant aud. Anthoine 
de Saint-Romain, ecuyer, et devers soleil couchant 
ausd. Jehan de Bonnefont, et de lad. bonne, droit 
à une autre bonne mise auprès de la Mure aux 
Frix (?), ô lorière du chemin de Tisi en droit le boys 
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de Jehan Crochon, appelé le Roysset, et de lad. 
bonne droit en la rivière d'Avally, et là où la rivière 
d'Anandet entre aud. Avally ; et de là tendant au 
long de la rivière d'Anandet, jusques au bout de 
lad. rivière, et de là au vent de la fourest de Mgr 
de Bourbonnois, appelée Feshief, là ou entre led. 
chemin de Tisi tendant à Roaine, et demeure 
toujours devers soleil levant aud. de Saint-Romain 
et devers soleil couchant ausd. de Bonnefont. Donné 
sur les lieux dessus nommez le 15 avril 1449, en 
présence de noble Jehan Geofrey Bech... 

Reconnaissance des hommes et tènementiers de 
la terre et seignorye de Croisel, en 1275 : Nous, 
comte de Forez, faisons sçovoir que vu les services 
et bons oflBces à nous et à feu illustre homme le 
comte de Forez notre père, rendus par notre cher 
et fidèle M"» Jehan de Vernet, de Verneto, chevalier, 
nous lui donnons par donation perpétuelle et irré- 
vocable, 5 sols forts viennois, 3 mesures d'avoine, 
2 gélines et une demi trousse, irossarium, de foin, 
avec le direct domaine, cens, etc., dans la paroisse 
de Croysel. Fait au mois de juin 1275. 

Coppies des lettres de testament, contraulx de 
mariaiges et lettres de partaiges, pour montrer 
que les seigneurs de Valorges sont descendus, à 
cause de femme, de M~ Gilbert de Pardines, en 
son vivant seigneur dudit lieu en Tan 1294, au mois 
de juillet que fut marié feu Jehan de Saint-Romain, 
écuyer, fils de Guillaume de Sainî-Romain, cheva- 
lier, seigneur de Valorges, lequel maria sond. fils 
à Béatrix, fille dud. feu Gilbert de Pardines : Con- 
rad de Coucourèze, professeur de droit civil, juge 
et bailli de la cour et terre du seigneur de Beaujeu, 
fait sçavoir Le mardi après Toctave de la bien- 
heureuse Marie-Madeleine 1294, Syinonde, veuve de 
Guillaume Richard, damoiseau, et Béatrix, femme 
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de Jehan de Saint- Romain, damoiseau, filles de 
feu Gilbert de Pardines, chevalier, en présence dé 
religieux homme frère Durand de Pardines, célé- 
rier de Savigny, frère dudlt feu chevalier et plu- 
sieurs autres amis et parents dud. défunt, savoir 
M* Pierre Mettan, recteur de l'église de Saint-Sym- 
phorien, M" Hugues d'Essartines, chevalier, M^ 
Guy « Silvaticin », chevalier, Durand, fils de Pinel 
de Pardines, Michel, dit Pinel de Pardines, Perrln 
de Téliz, damoiseau, Cuzin de Pardines, Petit Mar- 
tin de Pardines, Freschet de Pardines, présentent 
le testament dud. Gilbert de Pardines, du 2 juillet 
1282: il élit sa sépulture dans le cimetière du bien- 
heureux Pierre de Pardines ; lègue 5 son chapelain 
de Pardines 20 sois viennois ù la charge de célé- 
brer une messe chaque semaine pour le remède de 
son ôme et de celles de ses parents; au même 
pour pitance, sépulture et aumône 20 s. viennois 
et un lit garni; à tous les chapelains et prêtres 
qui assisteront à ses funérailles, à chacun 3 sols 
vienn.; aux diacres, à chacun 12 deniers parisis; 
aux sous-diacres, à chacun, 12 deniers parisis ; aux 
pauvres de J.-C. qui assisteront à ses obsèques, 
chacun, un pain de 2 deniers vienn.; à l'église du 
bienheureux Martin de Rigny, 5 sols vienn. pour 
son anniversaire à faire, chaque année, aud. prieuré, 
avec celuy de son oncle Symon de Pardines, au- 
quel anniversaire seront convoqués les chapitres 
de Lay, Neaulz, Pardines et Montagny; aux moi- 
nes et couvent de Savigny, 60 sols vienn. par 
pitance; aux chapelains et luminaire de la bien- 
heureuse Marie de Boysset, 4 den. par.; au lumi- 
naire de la bienheureuse Marie de Rigny, 4 den. 
par. ; à celui de la bienheureuse Marguerite de 
Neaulz^ 4 den. par.; à la chapellenie de Saint- 
Symphorîen, près Lay, 4 den. par.; à celle de l'é- 
glise de Nacognes, 2 den. par. ; au luminaire de 
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la bienheureuse Marie-Madeleine de Parigny, 12 
den. vienn.; à celui du bienheureux Cyr deFavières 
12 den. vienn.; à celui de l'église de Vendranges, 
12 den. vienn. ; à la chapellenie de Saint-Héand, 
Sancti Eugendi, 12 den. vienn.; au luminaire de 
réglise de Montagny, 12 den. vienn. ; au luminaire 
et au chapelain de Pardines, 12 den. vienn. ; à 
l'église deSaint-Vincent-sous-Boisset, 12 den. vienn.; 
à la sacristie du bienheureux Martin de Rigny, 12 
den. par. pour l'huile du luminaire dud. lieu ; à 
l'œuvre des ponts de Pinet et de Cussereys, à 
ciiacun, 12 sols vien. ; aux religieuses de Beaujeu, 
20 sols vienn. pour pitance ; à l'œuvre de l'église 
des Frères Mineurs de Charlieu, 20 sols vienn.; à 
tous les hommes ses taillables la taille de deux 
années; à Guillemette, sa femme, son habitation 
dans sa maison de Pardines et l'usufruit de moitié 
de lad. terre, si elle ne se remarie pas, sinon 50 
livres vienn. ; à Béatrix, sa fille, ce qu'il possède 
dans les paroisses de Saint-Symphorien près Lay 
et Neaulz, en en exceptant ses dîmes de Neaulz et 
de Pardines et les terres que ses hommes de Par- 
dines possèdent à Neaulz ; il lui donne encore 200 
livres vienn. Il nomme son héritière universelle sa 
fille Symonde, à laquelle, si elle meurt sans enfants, 
il substitue Béatrix, et dans led. cas, il leur subs- 
titue à toutes deux Jehan, fils de M"^ Hugues Morel, 
son oncle. Il nomme ses exécuteurs testamentaires, 
M" Durand de Pardines, célérier de Savigny, son 
frère. M" Hugues Morel, chevalier, et Jehan Cor- 
nenyn (î) de Régny. 

Par un codicille, led. Gilbert de Pardines lègue 
20 sols vienn. pour son anniversaire, auquel il 
voulut qu'on convoquât les chapelains de Pardines, 
Neaulz, Lay, Rigny et Montagny, les moines du 
cloître de Rigny. Cet anniversaire devait se faire 
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aud. prieuré de Rigny ; il lègue à Perrin Chai, 
damoiseau, son parent, une rente annuelle, en la 
paroisse de Saint-Cyr-de-Favières, en franc-alleu. 

m 

Jehan de Saint-Romain fit contrat de mariage avec 
Béatrix, fille de feu M*"» Gilbert de Pardines, chevalier, 
agissant de Tavls de Nf* Guy « Silvatici », chevalier, 
son oncle. M^Guilhaume de Saint-Romain, chevalier, 
père dud. Jehan, lui donna tous ses biens immeubles 
présents et à venir, ne se réservant que 100 s, 
vienn. ; il promit d'émanciper son autre fils Arthaud, 
s'il ne voulait pas être moine et entrer en religion ; 
il se réserva à lui et à dame Julienne, sa femme, 
l'usufruit desd. biens, leurs vies durant. Lad. Béatrix 
donna aud, Jehan, son futur époux, la moitié de 
tous ses biens meubles et immeubles, présents et 
à venir, venant de l'hérédité de son père, en en 
exceptant la maison-forte de Pardines et la garenne 
y attenant, plus quelques autres biens, à la charge 
de payer 250 1. aux aréanciers dud. Gilbert de 
Pardines et de donner 100 1. vienn. pour le rachat 
des rentes de la Faverge, Fabriqua, que tenait M"^ 
Philippe de Piseyz, chevalier, situées dans les 
paroisses de la bienh. Marguerite de Neaulz et de 
Saint-Symphorien-de-Lay. Les cautions furent du 
côté de lad. Béatrix, M~ Gauflfred Garnier, chevalier, 
M~ Hugues Morel, M*^ Girard de Bagnauz, chevaliers, 
du côté dud. Jelian, M*"* Girin Attios, }A^ Jehan de 
la Romaine, chevaliers, Guillaume Athos, damoiseau, 
Perrin de Telliz, damoiseau. Fait en juillet 1294, en 
présence du prieur de Charlieu, de frère Thomas 
de Téliz, prieur de Rigny, du prieur du Bourg de 
Tisi de l'ordre de Cluny, de frère Durand de Pardines, 
célérier de Savigny, de domp Pierre de Foury^> 
prêtre, de PJronnin Fornier, de Rigny, clerc juré 
de la. Cour de Beaujeu, et de Girard Morel, chassipol 
de Tarare, 
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Barthélemy de Jo, professeur en Tun et l'autre 
droit, juge de la Cour du seigneur de Beaujeu, fait 
scavoir que Jehan de Saint-Romain, pour lui et 
Béatrix, sa femme, fille de feu M*"* Gilbert de Pardines, 
chevalier, d'une part ; et Hugues d'Augerolles, 
damoiseau, pour lui et Symonde, mère de Falconne, 
sa femme, de l'autre, firent des conventions et 
pactes pour partager les cens, rentes, garennes, 
bois et toute l'hérédité dud. Gilbert ; et led. Jehan 
promit payer aud. Hugues 30 liv. vienn. L'an 1304, 
le lundi avant la feste de Tous les Saints, en pré- 
sence du seigneur prieur de Rigny, de M~ Hubert 
de Noalier, doyen de Beaujeu, de M**» Arnulphe de 
Laye, chevalier, de frère Guillaume de Saint-Romain, 
moine, procureur de Cluny, et de Simon de Semur, 
led. partage est fait. 

Cote 5« de Vlnoentaire manuscrit dressé par 
Paul DE Varax. 



BIBLIOGRAPHIE 
FLEUR DE LIS, PAR LE Y** OSCAR DE POLI 

1 fort vol. in-12. Prix, franco : 8 fr. 
Henri Gauthier, 55, quai des Grands-Augustins, Paris. 



Le XVI« siècle est, sans contredit, une des épo- 
ques les plus intéressantes des annales de TEurope 
et surtout de l'histoire de France ; le moyen-ûge 
vient de finir, les temps modernes commencent, 
hélas ! sous de tristes auspices par ce qu'on est 
convenu d'appeler la Renaissance. Sous prétexte 
d'une brillante évolution du genre humain, ce u'est^ 
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en somme, que le réveil des hérésies du IV« et du 
V» siècle qui ont ensanglanté l'Europe de leurs 
révoltes contre la foi, les lois et la royauté; c'est 
l'aurore de la Révolution future ; on en pressent, 
déjà les rumeurs, et les ruines morales et maté- 
rielles s'entassent dès lors les unes sur les autres. 
C'est à ce moment que se pose l'action choisie 
par M. de Poli et où domine, en l'éclairant de sa 
virginale et pure lumière, la brave et vaillante figure 
d'une noble jeune fille chrétienne — Fleur de Lis. 
Bien que ce nom est toute une promesse de dévoue- 
ment héroïque à la plus sainte des causes après 
celle de Dieu, avec sa devise si franche, si fière, si 
glorieuse : 

Une foi, 

Une loi, 

Un roi 

C'est une grande leçon d'histoire que cette chro- 
nique émouvante d'une des plus anciennes et glo- 
rieuses maisons de France, inscrite au livre d'or 
de notre beau pays, le vrai pays de l'honneur et 
du devoir. 

A l'imagination du romancier, il a fallu joindre 
ici l'érudition de l'historien, le sens pittoresque de 
l'artiste pour faire revivre ces demeures seigneu- 
riales du temps jadis, refleurir ces parfums de lo- 
yauté, ces paysages mystérieux, ces témoins vivants 
d'un autre âge et ressusciter une époque que chaque 
jour on voit peu à peu disparaître dans l'oubli et 
l'insouciance. M. de Poli a su être et rester jusqu'au 
bout le magicien qui a évoqué ces scènes tour à 
tour grandioses ou sombres, pleines de larmes ou 
de sourires. C'est une féerie qui traverse la vérité 
et lui jette aux épaules un manteau royal étincc- 
lant de splendeur. 
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Quant à Fl^ur de Lis, il serait difficile de citer à 
répoque actuelle un livre d'un intérêt plus palpitant 
que celui-ci, où la vraisemblance des détails r^s- 
9emble plus à la réalité de l'ensemble. Tout e^t 
profondément vécu dans ces pages qui, en nous 
transportant à plusieurs siècles de distance en ar- 
rière, nous y font jouer le rôle de témoins émus 
se passionnant pour les nobles héros de ce temps^ 
entre lesquels surgit la haute personnalité du duQ 
de Guise. 

Le dénouement aussi émouvant qu'inattendu dqi 
ce récit satisfait la raison en remuant fortement Iq 
cœur; de telles affections rapprochent trop du ciel 
Fleur de Lis et celui qu'elle aime, pour que leur^ 
fiançailles commencées en cette vallée de larmes se 
consomment ailleurs que dans l'ineffable bonheur 
d'une vie exempte des misères de celle-ci, toute 
remplie de déceptions et de mensonges. 

L'action est conduite par un être à la foi dis- 
gracié et sympathique : disgracié par la nature, 
sympathique par la beauté de l'âme : le bossu Fi-- 
frelln, le propre frère de Fleur de Lis, une des 
créatures les plus neuves, sans contredit, les plus 
originales et aussi les plus vraies du roman mo- 
derne. 

^ Ch. Barthélémy. 



Popr les articles non signés : 
Le Directeur-Gérant, E. Révéiiend du Mesnil. 
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VAN DER WEYDEN ET LE TRIPTYQUE D'AMBIERLE 



Nous empruntons à M. J. Carlet, administrateur 
des hospices de Beaune^ dans sa notice sur le 
Jugement dernier de l'hôéel-Dieu de Beaune, p. 17, 
quelques lignes extraites de l'ouvrage que vient de 
publier M. A. J. Wauters, sur la peinture flamande : 

« Roger de la Pasture, dont la traduction fla- 
mande est Van der Weyden, nom sous lequel il 
s'illustra, naquit à Tournai en 1399 ou 1400. Il alla 
s'établira Bruxelles, d'où sa femme était originaire, 
après 1432. Il avait érigé, avant son départ pour 
ritalie en 1449, en modèle la Descente de Croix qui 
fut son sujet de prédilection ; on peut en citer 
quatre, dont trois pour Louvain et une pour le 
musée de Madrid. Ce n'est qu'à sa rentrée à Bru- 
xelles qu'il produisit de grands et importants travaux 
parmi lesquels on cite: 

« D'abordy le Jugement dernier, polyptique que 
lui commanda en 1451 - 52, Nicolas Rolin, pour 
THôtel-Dieu de Beaune^ consacré en 1451. 

« Ensuite le triptyque de la Nativité exécuté pour 
l'église de Middelbourg, inaugurée en 1460 (musée 
de Berlin); 

« Puis le triptyque de l'Adoration des Mages 
(pinacothèque de Munich). 

« Roger hérita de Jean Van Eyck l'art de bien 
peindre. Sa couleur, sans égaler celle du maître 
sous le rapport de la finesse, en possède l'éton- 
nante puissance. Son dessin est correct; seulement 
dans le corps humain il a toujours exagéré la Ion- 

9 
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gueur; les contours sont parfois raides et anguleux; 
ce qui ôte à ses œuvres ce charme qui a élevé 
Van Eyck, son maître, et Memling son élève, au 
premier rang. Néanmoins, il occupe, entre ces deux 
maîtres, une place brillante et forme avec eux la 
glorieuse trilogie des grands peintres flamands du 
XV» siècle; aucun peintre n'exerça sur son époque, 
une influence aussi considérable. 

« Ses tableaux, pendant plus d'un demi-siècle, 
ont servi de modèle à tous ; aussi est-ce par cen- 
taines^ que V on rencontre les copies et variantes des 
quatre sujets principaux dont il créa et popularisa 
la formule : l'Adoration des MageSy le Crucijîement, 
la Descente de Croix et le Jugement dernier ». 

M. Carlet, en voyant que deux autres tableaux, 
qu'il compare à celui de Beaune, le Jugement 
dernier, triptyque de l'église Sainte-Marie de Dant- 
zig, et le Jugement dernier, triptyque de Philippe-le- 
Beau et de Jeanne de Castille, son épouse, dont le 
panneau central est à Anvers, sont certainement 
tous trois de la même époque, de la même école 
et sortent peut-être du même atelier, pose la ques- 
tion suivante : 

« Roger Van der Weyden et avant lui les Van 
Eyck, avaient-ils eu un grand atelier où se formè- 
rent et travaillèrent en commun les artistes de leur 
temps et d'où sont sortis ces rétables et ces œuvres 
d'inépuisable patience f 

« N'étant pas le travail dun seulj aucun ne se les 
attribua, le monogramme ne s'introduisant qu'à 
répoque où les artistes travaillèrent séparément. 
J^^'est-ce pas à cela qu'il faut attribuer chez les an- 
ciens ce manque d'originalité, cette fidélité à la tra- 
dition et cet esprit d'imitation, qui déconcertent les 
investigateurs et déroutent ceux qui remontent à la 
paternité des tableaux gothiques t 
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« L'école flamande, conclut le savanl bourguignon 
que nous citons, est un livre déchiré par les Ico- 
noclastes et la Renaissance. Plus de pages sont 
perdues que conservées. On en retrouvera encore 
quelques-unes, mais le volume sera éternellement 
incomplet. » 

Ces considérations expliquent que tandis que M. 
Jeannez « regarde Van der Weyden, comme l'au- 
teur probable, sinon certain (1), de ces bel les pages 
de l'école flamande » du rétable de la Passion (2) 
d'Ambierle, M. Louis Gonse, le savant directeur de 
la Galette des Beaux-Arts (3) s'élève contre ses con- 
clusions qu'il trouve trop affirmatives et déclare que 
les « portraits » du triptyque d'Ambierle « décèlent 
une des bonnes mains flamandes de la seconde 
moitié du XV« siècle, et sonty à coup sur, l'œuvre 
d'un des artistes attachés alors à la Cour de Dijon, » 
et plus loin ; « Le rétable d'Ambierle est d'un peintre 
fort habile de cette brillante époque, mais moins 
grand, à nos yeux, moins maître qu'un Memling, 
un Stuerbout, ou un Rogier \an der Weyden. » 

Si Ton se rappelle ce que nous avons dit à la p. 
62 de ce volume, à propos de Pierre Coustain, peintre 
et valet de chambre du duc Philippe-le-Bon, dont 
M. Jeannez a retrouvé une taxe faite par maistre 
Rogier (Van der Weyden) pour la sculpture de 
« deux ymaiges de pierre, » on devra penser que 
ce Pierre Coustain a bien pu peindre et sculpter 
dans l'atelier de Bruxelles, le magnifique triptyque 
d'Ambierle, d'après la formule du maître, Roger 



(I) L'Ancien Forez, VI.63 et 64. 

(?) N'est-oe pas plutôt le CrucifUmeni qu'il faudrait dire, 
appellation consacrée pour les formules données par Van der 
Weyden, comme nous Tavons vu ci-dessus ? 

(3) Chronique des Arts et de la Curiosité, numéro du 2 avril 
1887. 
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de la Pasture. Sans doute, ce dernier en a surveillé 
l'exécution, dessiné ou rectifié des parties, mais 
s'il en était seul Tauteur, il y eut mis certainement 
son monogramme ou sa signature. 

Il est probable, au surplus, que Roger, né en 
1399 ou 1400 et âgé alors de 61 ans au moins, ne 
travaillait plus lui-même : or M. Jeannez place de 
1460 à 1466 la peinture des panneaux d'Ambierle : 
il faut donc renoncer à lui attribuer cette œuvre, 
qui aurait été commencée seulement sous lui, puis- 
qu'il mourut en 1464. 

Du reste, dit Térudit et sympatliique secrétaire du 
Roannais illustréj dans un article remarquable où 
il résume les travaux publiés sur notre rétable 
forézien (1), « le monde des savants et des artistes 
commence à s'intéresser sérieusement à la question 
qui nous occupe, et peut-être parviendra-t-on bien- 
tôt à trancher la difficulté d'une manière définitive. 

« La Revue de l'Art Chrétien, dirigée par le savant 
auteur de Y Histoire de Vart dans la Flandre, l'Artois 
et le Hainaut avant le XV« siècle, M. le chanoine 
Dehaines, vient de signaler le rétable d'Ambierle, à 
propos de l'étude de M. Jeannez. 

« De son côté, M. le directeur de la Société fran- 
çaise d'archéologie annonce, à propos de nos pein- 
tures, une note qui sera insérée dans le Bulletin 
Monumental ; et, en attendant qu'il puisse saisir de 
la question d'attribution le Congrès Archéologique 
belge, qui doit se tenir à Bruges au mois d'août 
prochain, il compte poser le problème dans le 
Messager des Sciences de la Belgique. » 

Nous désirons vivement qu'il en soit ainsi, c'est- 
à-dire que l'auteur de la Passion ou Crucifiement 

(l) Voy. ci-après p. 153. 
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d'Ambierle soit définitivement retrouvé et certaine- 
ment fixé, mais, nous en douions, car si cette 
œuvre, qui dut coûter bien des années de travail^ a 
une parenté certaine avec bien d'autres, dont les 
archives belges n'ont pu encore révéler Torigine, 
comme elles, elle est sortie de cet atelier commun, 
où Ton travaillait sur les modèles du maître Van 
der Weyden. 

A coup sûr, pour citer un trait de comparaison, 
dans le polyptique de Beaune, le portrait de Gui- 
gonne de Salins, épouse du chancelier Rolin, par 
exemple, a la plus grande analogie avec celui de 
Laurette de Jaucourt ou de Gulllemette (1) de Mon- 
tagu, mais le faire des deux artistes n'y est pas le 
même. Vidée créatrice diffère : Tœuvre^ à Beaune, 
est sévère et sobre de détails ; à Ambierle, elle est 
brillante et riche en accessoires, et, comme à Dantzig 
la région terrestre est exécutée avec un développe- 
ment intentionnel qu'il importerait d'expliquer; ne 



(1) A propos de Guillemette de Montagu, nous avons, pour 
répondre à une observation du Roannais illustré, II 1-52, à ex- 
pliquer les motifs qui nous ont fait voir, dans son patron, 
Guillaume, duo d'Aquitaine, devenu moine à Gellonne près 
Lodève en 806. Ce saint personnage, dont la fête se célèbre 
le 3 juillet, était particulièrement vénéré dans le diocèse 
d'Autun, comme on le voit dans le Légendaire de Tabbé Pe- 
quegnot, 11-18 : il était fils de Théodoric, comte d'Autun, 
et d'Aldane et devint comte et duc de Toulouse : il mourut 
le ?8 mai 812. 

Au contraire, saint Guillaume dit le Grand, invoqué par 
M. Jeannez, était un ermite de Maleval en Toscane, instituteur 
des Guillemins ou Guillemittes, mort en 1157 : il est à croire 
qu'il était peu connu dans le diocèse d'Autun, et on ne s'ex- 
pliquerait guère le casque qu'il a sur la tète, rien, dans sa 
vie, ne faisant penser qui'l ait comme Guillaume d'Aquitaine, 
porté les armes. 

Nous croyons donc que la représentation du triptyque ne 
peut convenir qu'à notre Guillaume d'Aquitaine, à raisou de 
son origine autunojse, 
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voit-on pas dans le triptyque d'Anvers Jeanne de 
Castille à côté de son castel élevé contre les Maures î 

Pour terminer, nous dirons qu'une seule chose 
parait aujourd'hui incontestable, c'est que les pein- 
tures de ces triptyques ne peuvent être des grands 
maîtres, les frères Van Eyck, comme on l'a cru 
longtemps : c'est déjà un grand pas au point de 
vue de l'histoire de l'art. 



LA BARONNIE DE COUSAN 

(Suite) (1), 



Monsieur, 
Monsieur le Bailly de Forest 
ou son lieutenant, 

Supplie et remonstre M. Jean de Lusy marquis 
de Pellissac et autres places, disant que par le 
contract du unziesme octobre mil six cens cinquante 
six, receu et signé Granjon et Groselier notaires 
royaux, messire Gilbert {de Chalus (2)), marquis 
de Saint-Priest, du consentement de messire Gilbert 
de Chalus sieur d'Orcival, et de messire François 
de Chalus, sieur de Sainct-Martin, ses frères, il luy 
auroit passé vente du chasteau baronnie terre et 
seigneurie de Couzan, par lequel contract il auroit 
déclairé n'avoir aucuns meubles aud. chasteau, et 
convenus qu'il seroit permis au suppliant d'en 
faire faire sommaire apprinse par expertz, laquelle 
sommaire apprinse est nécessaire, attendu qu'aud. 
chasteau qui est ancien, il y a plusieurs bastiments 

(1) VAncien Forez, IV-9. 

(2) Ces deux mots pstraissent rayés. 
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qui sont en ruine y a longtemps, et autres ont be- 
soin de réparations, et pour autres causes. 

Ce considéré, mon dict sieur, vous plaise vous 

transporter aud. chasteau, pour procéder à lad. 

sommaire apprinse, led. seigneur vendeur présent 

ou duement appelle au domicilie par luy esleu, et 

faire justice 

Signé Grozelier. 

Soit faict comme il est requis huy (1) troisiesme 
aoust mil six cens cinquante huit. 

Signé Chappuis de Lagoutte 

L'an que dessus et lesabmedy dix septiesme dud. 
moys, avant midy je huissier soubsigné certiffle et 
rapporte qu'à la requeste dud. seigneur de Pellissac, 
jay signifïlé la requeste et ordonnance cy dessus 
aud. seigneur de Saint-Priest, et Tay assigné à 
comparoir au-devant l'esglise parochialle et an- 
cienne de Sainct-Saturnin de Couzan le vingt-deu- 
xiesme dud, présent moys et en heure de huict 
heures du mattn, pour d'illcc se transporter au 
chasteau de Couzan et autres endroitz que besoin 
sera et procéder en exécution de lad. requeste et 
ordonnance ainsy qu'il appartiendra, de laquelle 
et du présent exploict, je luy ay baillé coppie, par- 
lant à M« Pierre Bochetal, procureur dud. bailliage, 
en la maison et personne duquel led. seigneur de 
Saint-Priest a esleu son domicilie, treuvé en son 
estude aud. Montbrison, faict en présence de Charles 
Beauvoir qui est signé, et Pierre Bonnet qui est 
déclairé ne savoir signer enquis et sommé, tesmoins 
habitants dud. Montbrison. 

Signé Beauvoir et Trevet huissier. 



(1) Aujourd'hui. 
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Aujourd'huy Jeudy vingt deuxiesme aoust mil 
six cent cinquante huict, heure de huict heures du 
matin, par devant nous Claude Chappuis escuyer, 
seigneur de la Goutte, conseiller du roy au baillage 
de Forest et sénéchaussée de Roanne et de Snint- 
Estienne transférée en lad. ville de Montbrison, 
estant au-devant de la grande porte de l'ancienne 
esglize de Sainct-Saturnîn de Couzan, auquel lieu 
nous nous sommes transporté en exécution de 
nostre ordonnance du troisiesme du présent, estant 
au bas de la requeste présentée par messire Jean de 
Lusy, marquis de Pellissac, baron dudit Cousan, sei- 
gneur de Chalain-d'Uzore, Champs et le Poyet, s'est 
présenté M* Vital Grozelier, procureur aud. baillage 
et dud. seigneur de Pellissac, et de luy assisté, 
qui nous a reitéré les remontrances contenues en 
lad. requeste, asçavoir que par contract du unsiesme 
octobre mil six cens cinquante six, receu et signé 
Granjon et Grozelier notaires royaux, messire 
Gilbert marquis de Saint-Priest, du consentement 
de messire Gilbert de Chalus, sieur d'Orcival et de 
messire François de Chalus sieur de Saînct-Martin, 
ses frères, auroit passé vente aud. seigneur de 
Pelissac du chasteau baronnie, terre et seigneurie 
de Cousan, par lequel contract il auroit déclairé 
n'avoir aucuns meubles aud. chasteau, et convenu 
qu'il seroit permis aud. seigneur de Pellissac d'en 
faire sommaire apprinse par expertz, laquelle est 
nécessaire attendu qu'aud. chasteau qui est ancien 
il y a plusieurs bastimens qui sont en ruines y a 
longtemps, et autres ont besoin de réparations et 
pour autres causes, c'est pourquoy il nous auroit 
requis de nous transporter aud. chsteau pour 
procéder à lad. sommaire apprinse, led. seigneur 
vendeur présent ou duement appelle au domicile 
par lui esleu, ce qui ayant esté ainsy permis par 
nostrç ordonnance du troisiesme du présent, led. 
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seigneur de Pellissac a fait assigner led. seigneur 
marquis de Sainct Priest vendeur, en parlant à M* 
Pierre Bochetai, procureur au bailliage en la maison 
et personne duquel icelluy seigneur de Saint Prîest 
a êsleu donnicille par led. contract de vente, et ce 
à comparoir à ce dict jour lieu heure, et pardevant 
nous, aux fins susd. et de nommer et convenir 
d'experiz de sa part, comme led. seigneur de Pel- 
lissac est prêt d'en convenir de sa part, ainsy que 
led. Grozeller audlct nom, nous a faict apparoir par 
exploict de Trevet, huissier audiuncler aud. bailliage 
estant au bas de la requête, partant requiert è^ivû 
de sa présentation et défaut contre led. seigneur 
de Sainct Priest, pour le proffict duquel expertz 
sont par nous prins et nommés d'offloe aux fins 
susd., nous conseiller du roy susd. avons aud. 
Grozelier octroyé acte de sa présentation, remon- 
trances et réquisitions, et apprès qu'il nous est 
apparu ladicte heure de huict heures du matin estre 
advenue et passée, et Theure de neuf heures estre 
proche, et ce à nostre monstre d'horologe et à 
Taspect du soleil, nous avons donné et octroyé 
défaut contre led. seigneur de Sainct Priest sauf 
rheure de dix heures de ce jour,' et nous avons 
signé avec led. seigneur de Pellissac, et led. Gro- 
zelier et nostre commis greffier. 

Et advenue lad. heure de dix heures de matin et 
ce dict jour, par devant nous conseiller susd., au 
devant la grande porte de lad. ancienne esglize de 
saint Saturnin, s'est d'abondant présenté led. Gro- 
zeller, aud. nom assisté dud. seigneur de Pellissac, 
qui a réiterré les susd. remonstrances, et a requis 
défaut deuxiesme contre led. seigneur de Sainct- 
Priest, pour le proffict duquel il soit présentement 
procédé à ladicte sommaire apprinse, nous con- 
seiller susd. avons d'abondant octroyé acte aud* 
Grozelier de sa présentation, remonstrances et ré- 
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quisitions, et après qu'il nous est apparu à nostre 
monstre d'horologe et à l'aspect du soleil, lad. heure 
de dix heures estre advenue et passée, et l'heure 
d'unze heures estre proche, nous avons octroyé 
défaut deuxiesme contre led. seigneur de Sainct- 
Priest, pour le profflct duquel il sera présentement 
procédé à ladicte sommaire apprinse, à laquelle fin 
nous avons prins et nommé d'office pour experts 
Pardon Pelin, maistre menuisier de Montbrison, et 
George Lachaud, maistre masson du village de Ber- 
nigo lez Montbrison et parroisse de Bard, lesquels, 
nous avons mandé venir, et s'estants présentés, et 
leur ayant faict entendre le subject pour lequel ils 
ont esté par nous commis, nous avons d'eux et de 
chacun d'eux séparément prins et receu le serment 
qu'ilz ont faict la main levée à Dieu, moy devant, 
lequel led. Pelin a dict et affirmé estre aagé de 
quarante neuf ans ou environ, et Lachauld de cin- 
quante un ans ou environ, et ont promis et juré 
faire exacte visite bon et loyal rapport des basti- 
mens édifices et estât du chasteau pour ce qui est 
du dedans, et en ce qui concerne led. seigneur 
sans comprendre quand à présent ny faire mention 
de l'enceinte, à l'entretesnement de laquelle led. 
seigneur a dict les justiciables estre tenus et obligés, 
et avons signé avec led. seigneur et led. Grozelier, 
lesd. Pelin et Lachaud ont déclairé ne scavoir signer 
enquîs. 

Et le lendemain vingt troisiesme dud. moys 
d'aoust mil six cens cinquante huict, sur l'heure 
de deux heures de relevée, par devant nous con- 
seiller du Roy susd., en nostre hostel à Montbrison 
se sont présentés les susnommés Pardon Pelin et 
Georges Lachaud experts, qui ont dict que tout 
présentement ils arrivoient dud. chasteau de Couzan, 
et sont presta de faire leur rapport des réparations 
présentement nécessaires ou utilles qu'ils y ont 
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treuvé debvoir estre faictes, l'ayant exattement veu 
et visité, Sur quoy nous conseiller du Roy susd. 
avons desd. Pelin et Lachauld d'abondant prins et 
receu le serment qu'ilz ont faict la main levée, à 
Dieu chascun d'eux séparément, moyennant lequel 
ils ont affirmé avoir faict bonne et loyalle visite 
dud. chasteau de Couzan, à la réserve de l'enceinte 
au dehors de laquelle les justiciables sont tenus, 
et ont dict estre prestz en faire leur rapport loyal- 
lement et en conscience, ce qu'ils ont à l'instant 
faict comme sensuit. 

Premier ils ont unanimement dict et rapporté que 
la muraille de la cuisine est fendue du hault du 
costé du soir, et du costé de bize, et qu'il en fault 
en faire huict toises en tout, et refaire en parlye le 
couvert à neuf, bien que plusieurs matériaux d'icel- 
luy serviront, mais la tuille par le laps de temps 
est à demy fusée et la muraille est espesse de deux 
piedz et demy, et la réparation de lad. muraille 
vault du moins comprins lesd. matériaux cent trente 
livres cy CXXX 1. 

Mais la réparation dud. couvert tant pour maté- 
riaux que manifacture vaut du moins cinq cens 
cinquante livres, cy V^^ L 1. 

La muraille du jardin faict ventre du costé de 
bize, et pour empescher la ruine en faut refaire 
une toise de six pieds d'haulteur, quinze toyses de 
longueur et deux pieds et demy d'epesseur au fon- 
dement, ce qui vaut comprins les matériaux du 
moins deux cens livres, cy 11^ 1. 

Plus aud. jardin il est nécessaire de faire six 
conduits à chaux et sable qui sont de pierre de 
taille, ce qui vault du moins six vingt livres, 
ci VIxx 1. 

Plus aud. jardin, il est nécessaire de retaire pour 
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la plupart les balustrades de boys qui sont pour- 
ries par les pluyes, ce qui vault du moins vingt 
livres, cy XX 1. 

Plus ils ont rapporté qu'il est nécessaire de re- 
couvrir la chappe (1) qui est dans la cour dud. 
chasteau du costé de bize et battre de cliaux le 
long de la muraille qui est longue de quatre cent 
cinq pas, comme aussy fault recouvrir la tour qui 
joint à lad. chappe, ce qui vaut en tout du moins 
quarante cinq livres, cy XLV 1. 

En la chambre de l'escuyer adjacente à lad. chappe, 
il est nécessaire de la rescouvrir, mettre quelques 
aix, chevrons et tuilles au couvert, et battre de 
chaux autour de la cheminée, ce qui coustera du 
moins quinze livres, cy XV 1. 

Plus il est nécessaire de faire un ente en la mu* 
raille d'icelle, ce qui coustera du moins vingt li- 
vres, cy XX 1. 

En la tour du mandement adjacente à la porte 
Sainct George dud. chasteau faut mettre deux pout- 
tres au plancher d'en hault, au lieu de deux vieilles 
qui sont pourries, plus fault mettre autres deux 
pouttres neufves au couvert, avec les aix et chevrons 
nécessaires, et deux canaux de plomb ny en ayant 
qu'un de boys qui ne scauroit contenir la pluye et 
faut recouvrir led. bastiment, ce qui coustera en 
tout deux cens trente livres, cy II^^XXX 1. 

En la muraille de lad. tour, il y a deux fentes du 
costé de soir et du costé de bize, et faut refaire les 
voûtes des fenestres et les ferrer de dehors, ce qui 
coustera du moins deux cens livres, cy IP 1. 

Faut refaire la montée ô l'entrée de lad. tour, 



(1) Nous pensons qu'il faut entendre par ce mot, un han- 
gar couvert sur piliefi un chapuis. 
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raccomoder le degré et le couvert et recouvrir led. 
degré, ce qui coustera trente livres, cy XXX 1. 

Pour la porte Sainct George du costé de bize faut 
refaire deux toises de muraille, ce qui coustera 
vingt livres, cy XX 1. 

Au cabinet hors lad. porte Sainct George et adja- 
cent à icelle, il est nécessaire de faire des fausses 
portes, ny en ayant aucunes, comm'aussy faut re- 
faire les vitres qui sont la plupart rompues, et faut 
recouvrir le couvert qui est à tuille platte, ce qui 
coustera en tout trente cinq livres,, cy XXXV I. 

En la forge qui est au-dedans du dict chasteau à 
lad. porte Sainct George faut refaire la moytié du 
couvert à neuf, et mettre les tullles nécessaires, 
faut refaire à neuf le degré qui monte sur le cou- 
vert, parce que icelluy qui est pourry, ce qui cous- 
tera quarante cinq livres, cy XLV 1. 

Faut recouvrir avec tuilles et chaux le couvert 
sur le puys, ce qui coustera six livres, cy VI 1. 

En Tescuyrie faut refaire à neuf le plancher des 
chevaux espaix de quatre poulces et faire le lict du 
palfrenier, mettre des pilliers, ny en ayant aucuns, 
ce qui coustera du moins deux cens livres, cy IP l* 

Faut recouvrir lad. escuyrie avec tuilles et chaux> 
ce qui coustera trente livres, cy XXX U 

Et faut raccomoder et refaire les mangeoires des 
cresches, ce qui coustera quinze livres, cy XV 1. 

En la chambre du jardin faut recouvrir et mettre 
de chaux autour des murailles qui sont plus hautes 
que le couvert, ce qui vaut du moins vingt et une 
livres, cy XXI L 

En la tour de la Merlée faut refaire à neuf le 
couvert, ce qui vaut quarante cinq livres dix solz et 
n'y a aucun plancher, cy XLV l. X s. 



Digitized by 



Google 



— 142 — 

Pour hausser le grenier à niveau de la salle à 
laquelle il est adjacent du costé de matin dud. 
chasteau, la despense de la massonnerie et de la 
pierre de taille des portes et fenêtres ne peut estre 
de moins que de deux mille livres, cy II"" 1. 

Et pour led. plancher, fenestrages, portes et vi^ 
très dix sept cens soixante livres, cy XVIï<^LX 1. 

Il est nécessaire de recouvrir la salle et basti- 
ment adjacent, le tout ayant veue sur le matin, et 
battre de chaux, ce qui vaut du moins soixante 
livres, cy LX 1. 

Faut recouvrir et battre de chaux les deux tours, 
en Tune desquelles est la chappelle et l'autre est 
la tour ronde, ce qui coustera au moins vingt livres, 
cy XX 1. 

Pour remettre la grande mazure adjacente au 
milieu du costeau, et qui peut servir de grenier, 
laquelle est découverte et ruinée, et néantmoins il 
y a un degré de pierre qui est en son entier, et 
plusieurs eslundes aussy de pierre, faut pour la 
charpenlerie du couvert planchers portes fenestres 
ferrures tuilles et carronages des bas quinze cens 
trente livres, cy XV<^XXX 1. 

Et pour la massonnerie quinze cens livres, 
cy XV<^ 1. 

Pour remettre une autre masure plus grande et 
adjacente de costé de soir, qui peut aussy servir 
de grenier, faut pour la massonnerie du moins 
douze cens livres, cy XÏP 1. 

Et pour le surplus deux mille trente livres, 
cy Il'^iïXXX 1. 

Pour refaire les fausses brayes (1) dud. chasteau 



(1) Espèce de bastion et de porte : d*où sont venues les 
fausses'brayes. 
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faut soixante toises de muraille, vallant à raison 
de unze livres la toise, six cent soixante livres, 
cy VioLX 1. 

Entrant au premier donjon faut refaire la porte 
à neuf, celle qui est estant pourrie par le laps du 
temps, ce qui coustera du moins soixante livres, 
cy LX 1. 

En la tour des Arrests proche lad. porte faut 
refaire à neuf le couvert, les deux planchers, les 
deux galleries de boys chesnes pour aller aux cham- 
bres de lad. tour, les deux balustres de trois pieds 
d'hautheur estants ausd. galleries, ce qui coustera en 
tout quatre cens soixante cinq livres, cy II1I<»LXV 1. 

Plus faut faire à neuf une guérite y joignant qui 
est ruinée, ce qui vaut du moins soixante trois li- 
vres, cy LXIII 1. 

Plus faut refaire une autre guérite en forme de 
tour sur le coing dud. premier donjon vis à vis la 
porte, ny a point de guérite sur led. coing, laquelle 
vaut du moins quarante deux livres, cy XLII 1. 

Entre les deux donjons y a vestiges et apparance 
d*y avoir heu des fausses brayes, lesquelles cous- 
teroient pour refaire du moins cent cinquante six 
livres, cy P LVI 1. 

Sur la seconde porte entrant au plus haut donjon 
faut refaire à neuf une autre guérite, ny en ayant 
point dans la massonnerie, vaut du moins unze 
livres, cy XI 1. 

Et la charpenterie soixante quinze livres cy LXXV» 

Dans ledict plus haut donjon, la tour des Dames 
est ruinée, il n'y a que la muraille du costé de bize, 
n'estant en estât d'estre refaicte, du costé de vent 
ny a que mazures, et tous les bastîmens sont dé- 
molis, excepté l'enceinte dud. donjon qui est en 
son entier, pour aborder la grand tour ronde dicte 
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faiot la clasture et la cour, ce qui vaut deux cens 
cinquante livres, cy 11^ U 

U y a deu)ç autres tours aud. donjon Tune de soir 
et l'autre de matin, et pour en remettre les cours 
en estât et les portes fenestres desgrès de boys 
tuilles ferrures accoudoirs aux galleries, le tout vaut 
dM pioins douze cens cinquante livres, cy XII<^ U 

Et pour le couvert et plancher de rentrée de lad. 
Tour neuf cens quatre vingt livres, cy IX"" IIIIxx* 

Audici chasteau ny a aucun colombier et seroit 
foi'i convenable d'y en avoir un de dix huict pieds 
en carré, mais il cousteroit du moins mille livres 
ey l'»' 

Le tout tant pour manufacture que matériaux, et 
considéré la difficulté de charrier l'eau et le$ niaté- 
rjaux aud. chasteau qui est esminant. 

Qui est tout ce que lesd. experts ont rapporté et 
affirmé en leur loyauté et conscience et ont déclaré 
ne savoir signer enquis. 

Dont et du tout led. Grozelier aud. nom et requis 
estre faict le présent acte, que nous avons octroyé 
pour servir ce que de raison et avons signé avec 
led. Grozelier et nostre commis greffier en l'original 
^, préseute expédition. 

Ainsi procédé 

Çhappuis de Lagoutte 

Grozelier 
RocHAPT commis-grejffler 

Expédition papier en 30 feuillets. 

Communiqué par 

E. DU Sauzey. 
(A continuer). 
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DOCDMENTS SUR LES FAMILLES DU FOREZ 

II. 
Famille de Saint-Germain-d'Apchon. 

Quittance des émoluments du Châtelain de Crozetj 

du 15 janoier 1646. 

Par devant le notaire royal au bailliage de Forest 
soubsigné et présents les tesmoings soubs nomnîés 
fust présent en personne Messire Jacque de Saint 
André d'Apchon, chevalier, marquis de Saint André, 
capitaine et chastelain de Roannais au siège de 
Saint Haon etCrozet, lequel volontairement confesse 
avoir heu et receu au deuantde noble Claude Chas- 
sain, conseiller du Roy, recepueur des tailles en 
l'eslection de Forest absent icy, 

La somme de douze Hures dix sols pour gages 
et domaniaux attribués à son dit office de capitaine 
et chastelain sur la seigneurie de Crozet, d'une 
année eschue à la saint Jean-Baptiste de Tan mil 
six cent quarante trois; 

De laquelle somme de douze Ijures dix sols ledit 
seigneur constituant se comptant de quitte enuers 
ledit sieur Chassain et promet de donner quittance 
par promesses^ obligations, renonciations et clauses 
nécessaires. Fait et .passé au chasteau de Saint 
André le quinziesme jour du mois de Januier mil 
six cent quarante six, présents avec nous Jacques 
Payre et Sébastien Jallet, habitans dudit lieu de 
Saint André, tesmoings soubssignés auec ledit sei- 
gneur constituant. 

(Signé : ) Saint André d'apchon 
Payre Jaulet 

Boneton, 

notaire royal. 

10 
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(Bibliothèque de la ville de Roanne : Papiers du 
château de Saint André)» 

Pour copie conforme, 
Le Bibliothécaire, 
(A suivre). A. Coste. 



LES MONUMENTS HISTORIQUES 

du Lyonnais, du Forez et du Beaiijolais. 



Les principes tutélaîres appliqués à la conservation 
des monuments, des objets trouvés, et généralement 
de ce qui peut augmenter le patrimoine artistique 
national sont formulés dans la loi du 30 mai 1887, 
dont voici le texte : 

CHAPITRE I«'. — Immeubles et monuments historiques ou 
mégalithiques» 

Article premier. — Les immeubles par nature ou par 
destination dont la conservation peut avoir, au point de vue 
de rhistoire ou de Tart un intérêt national, seront classés en 
totalité ou en partie par les soins du Ministre de ilnstruction 
publique et des Beau:(-Ârts. 

Art. 2. — L'immeuble appartenant à TEtat sera classé par 
arrêté du Ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts, 
en cas d'accord avec le Ministre dans les attributions duquel 
Timmeuble se trouve placé. Dans le cas contraire, le classement 
sera prononcé par un décret rendu en la forme des règlements 
d'administration publique. 

L'immeuble appartenant à un département, à une commune» 
à une fabrique ou à tout autre établissement public, sera 
classé par arrêté du Ministre de l'Instruction publique et des 
Beaux- Arts, s'il y a consentement de l'établissement proprié- 
taire et avis conforme du ministre sous l'autorité duquel 
l'établissement est placé. En cas de désaccord, le classement 
sera prononcé par un décret rendu en la forme des règlements 
d'administration publique. 
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Art. 3. — L'immeuble appartenant à un particulier sera 
classé par arrêté du Ministre de Tlnstruction publique et des 
Beaux-Arts, mais ne pourra Têtre qu'avec le consentement 
du propriétaire. L'arrêté déterminera les conditions du clas- 
sement. 

S'il y a contestation sur Tinterprétatlon et sur Texécution 
de cet acte, il sera statué par le Ministre de Tlnstruction 
publique et des Beaux-Arts, sauf recours au Conseil d'Etat 
statuant au contentieux. 

Art. 4. — L'immeuble classé ne pourra être détruit, même 
en partie, ni être Tobjet d'un travail de restauration, de 
réparation ou de modification quelconque, si le Ministre de 
l'Instruction publique et des Beaux-Arts n'y a donné son 
consentement. 

L'expropriation pour cause d'utilité publique d'un immeuble 
classé ne pourra être poursuivie qu'après que le Ministre de 
l'Instruction publique et des Beaux-Arts aura été appelé à 
présenter ses observations. 

Les servitudes d'alignement et autres qui pourraient causer 
la dégradation des monuments ne sont pas applicables aux 
immeubles classés. 

Les effets du classement suivront l'immeuble classé, en 
quelques mains qu'il passe. 

Art. 5. — Le Ministre de l'Instruction publique et des Beaux- 
Arts pourra, en se conformant aux prescriptions de la loi du 
3 mai 1811, poursuivre Texpropriation des monuments classés 
ou qui seraient de sa part l'objet d'une proposition de classe- 
ment refusée par le particulier propriétaire. 

Il pourra, dans les mêmes conditions, poursuivre l'expro- 
priation des monuments mégalithiques ainsi que celle des 
terrains sur lesquels ces monuments sont placés. 

Art. 6. — Le déclassement, total ou partiel, pourra être 
demandé par le ministre dans les attributions duquel se trouve 
l'immeuble classé par le département, la commune; la fabrique, 
rétablissement public et le particulier propriétaire de l'im- 
meuble. 

Le déclassement aura lieu dans les mêmes formes et sous 
les mêmes distinctions que le classement. 
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Toutefois, en cas d*aliénation consentie à un particulier de 
rimmeuble classé appartenant à un département, à une 
commune, à une fabrique, ou à tout autre établissement 
public, le déclassement ne pourra avoir lieu que conformément 
au paragraphe 2 de Tarticle 2. 

Art. 7. — Les dispositions de la présente loi sont applicables 
aux monuments historiques régulièrement classés avant sa 
promulgation. 

Toutefois, lorsque TEtat n'aura fait aucune dépense pour 
un monument appartenant à un particulier, ce monument 
sera déclassé de droit dans le délai de six mois après la 
réclamation que le propriétaire pourra adresser au Ministre 
de rinstruction publique et des Beaux-Arts, pendant Tannée 
qui suivra la promulgation de la présente loi. 

CHAPITRE II. — Objets mcfiUiers. 

Art. 8. — Il sera fait, par les soins du Ministre de l'Instruc- 
tion publique et des Beaux-Arts, un classement des objets 
mobiliers appartenant à TBtat, aux départements, aux com- 
munes, aux fabriques et autres établissements publics, dont 
la conservation présente, au point de vue de l'histoire ou de 
Tart, un intérêt national. 

Art. 9. — Le classement deviendra définitif si le département, 
les communes, les fabriques et autres établissements publics, 
n'ont pas réclamé, dans le délai de six mois, à dater de la 
notification qui leur en sera faite. En cas de réclamation, il 
sera statué par décret rendu en la forme des règlements 
d'administration publique. 

Le déclassement, s'il y a lieu, sera prononcé par le Ministre 
de l'Instruction publique et des Beaux-Arts. En cas de con- 
testation, il sera statué comme il vient d'être dit ci-dessus. 

Un exemplaire de la liste des objets classés sera déposé au 
ministère de l'Instruction publique et des Beaux-Arts et à la 
préfecture de chaque département, où le public pourra en 
prendre connaissance sans déplacement. 

Art. 10. — Les objets classés et appartenant à l'Etat seront 
inaliénables et imprescriptibles. 

Art. It. — Les objets classés appartenant aux départements, 
aux communes, aux fabriques ou autres établissements publics 
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Ae pourront être restaurés, réparés ni aliénés par vente, doti 
ou échange, qu'avec rautorisation du Ministre de rinstruotion 
publique et des 6eaux«Arts. 

Art. )2. — Les travaux, de quelque nature qu'ils soient, 
exécutés en violation des articles qui précèdent, donneront 
lieu, au profit de TEtat, h une action en dommaç^es-intérêts 
contre ceux qui les auraient ordonnés ou fait exécuter. 

Les infractions seront constatées et les actions intentées et 
suivies devant les tribunaux civils et correctionnels, à la 
diligence du Ministre de Tlnstruction publique et des Beaux- 
Arts ou des parties intéressées. 

Art. i3. — L'aliénation faite en violation de l'article II sera 
nulle, et la nullité en sera poursuivie par le propriétaire 
vendeur ou par le Ministre de l'Instruction publique et des 
Beaux- Arts sans préjudice des dommasres-intérêts qui pour- 
raient être réclamés contre les parties contractantes et contre 
roilicier public qui aura prêté son concours à l'acte d'aliénation. 

Les objets classés qui auraient été aliénés irrécçulièrement, 
perdus ou volés, pourront être revendiqués pendant trois ans, 
conformément aux dispositions des articles 2279 et 2280 du 
CJode civil. La revendication pourra être exercée par les 
propriétaires et, à leur défaut par le Ministre de l'Instruction 
publique et des Beaux-Arts. 

CHAPITRE III. — Fouilles. 

Art. 14. -^ Lorsque, par suite de fouilles de travaux ou 
d'un fait queloonquCr on aura découvert des monuments, des 
ruines, des inscriptions ou des objets pouvant intéresser 
l'archéologie, l'histoire ou l'art, sur des terrains appartenant 
à l'Etat, à un département, à une commune, à une fabrique 
ou autre établissement public le maire de la commune devra 
assurer la conservation provisoire des objets découverts, et 
aviser immédiatement le préfet du département des mesures 
qui auront été prises. 

Le préfet en référera, dans le plus bref délai, au Ministre 
de 1 Instruction publique et des Beaux-Arts, qui statuera sur 
les mesures définitives à prendre. 

Si la découverte a eu lieu sur le terrain d'un particulier, 
le maire en avisera le préfet. Sur le rapport du préfet et 
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après avis de la commission des monuments historiques, le 
Ministre de l'Instruction publique et des Beaux-Arts pourra 
poursuivre l'expropriation dudit terrain en tout ou en partie 
pour cause d'utilité publique, suivant les formes de la loi du 
3 mai 1841. 

Art. 15. — Les décisions prises par le Ministre de l'Instruc- 
tion publique et des Beaux-Arts, en exécution de la présente 
loi, seront rendues après avis de la commission des monuments 
historiques. 

CHAPITRE IV. — Disposilions spéciales à l'Algérie et aux pays 
de protectorat. 

Art. 16. — La présente loi est applicable à l'Algérie. 

Dans cette partie de la France, la propriété des objets d'art 
ou d'archéologie, édifices, mosaïques, bas-reliefs, statues, 
médailles, vases, colonnes, inscriptions, qui pourraient exister, 
sur et dans le sol des immeubles appartenant à l'Etat ou 
concédés par lui à des établissements publics ou à des 
particuliers, sur et dans les terrains militaires, est réservée 
à l'Etat. 

Art. 17. — Les mêmes mesures seront étendues à tous les 
pays placés sous le protectorat de la France et dans lesquels 
il n'existe pas déjà une législation spéciale. 

Disposition transitoire. 

Art. 18. — Un règlement d'administration publique déter- 
minera les détails d'application de la présente loi. 

La présente loi, délibérée et adoptée par le Sénat et par la 
Chambre des députés, sera exécutée comme loi de l'Etat. 

Fait à Paris le 30 mars 1887. 

Voici maintenant la désignation des monuments 
classés officiellement comme historiques (1) dans 
notre région : 



(l) Ce classement a été adopté sur un rapport de M. Viollet- 
le-Duc. Quant à la commission dite des Monuments histori- 
ques, elle a été instituée dès 1837 et ce n'est qu'en 1879 qu'elle 
s'est décidée à une solution définitive qui a abouti à la loi 
ci-dessus. 
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I. Monuments antiques : 

Loire 
Néant. 

Rhône 

Chaponost et Bonirant. — Restes de Taqueduc du 
Mont Pila. 

L\ion. — Conserve d'eau^ dite les bains romains, 
dans le nouveau sénninaire. 

Sainte-Colombe. — Ruines romaines. 

n. Monuments du Moyen-Age, de la Renaissance 
et des temps modernes : 

Loire 
Ambierle. — Eglise. 
Bénisson-Dieu, la. — • Eglise. 
Bourg-Argental. — Eglise. 
Champdleu. — Eglise et prieuré. 
Charlieu. — Abbaye et donjon. 

— Ancienne maison abbatiale (^aujour- 

d'hui presbytère). 

— Maison, rue Mercerie n» 9, propriété 

privée. 

— Maison, à Tangle de la rue Nationale 

et de la rue Grenette, prop. priv. 

— Maison, rue Chevroterie n° 29, p. p. 

— Maison, rue Chevroterie n*» 22, p. p. 

— Maison^ rue Nationale n° 32, p. p. 

— Cloître et restes de l'église des Cor- 

deliers, p. p. 
Montbrison. — Eglise Notre-Dame. 
Pouilly-les-Nonains. — Château de Boisy, p. p. 
Saint-Romain-le-Puy. — Restes du Prieuré. 

Rhône 
Belleville-sur- Saône. — Eglise, 
Chatillon-cV Azergues. — Eglise. 
Lyon. — Cathédrale Saint-Jean. 
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— Eglise Saint-Martin d'Ainay. 

— Eglise Saint-Irénée. 

— Eglise Saint-Nizier. 

— Eglise Saint-Paul. 

— Ancienne raanécanterie. 

— Hôtel de Ville. 
Salles. — Eglise. 

Villefranche. — Eglise Notre-Dame-des-Marais. 

Nous appelons Tattention de nos lecteurs s'occu- 
pant d'archéologie sur les documents qui précèdent : 
ils sauront, le cas échéant, leurs droits et leurs de- 
voirs relativement ù la conservation des monuments 
historiques ou aux objets trouvés : ils pourront 
même, dans Tiotérèt du patrimoine artistique na- 
tional, les rappeler à ceux qui s'en écarteraient et 
compromettraient ainsi nos richesses antiques, car 
elles semblent devoir être désormais sous la pro- 
tection oflBcielle par la Loi du 30 mars 1887, qui, 
il faut le dire à Thonneur de la Fronce, a été votée 
sans débat à la Chambre des Députés ainsi qu'au 
Sénat. 



BIBLIOGRAPHIE 



LE ROANNAIS ILLUSTRÉ 

La livraison d'avril 1887 vient de paraître. Comme 
les précédentes, elle est très intéressante. 

M. le sénateur E. Brossard donne d'abord Un 
Episode des guerres de Religion {Féorier 1576). On 
sait combien est encore peu connue cette partie de 
nos histoires locales, du moins dans certaines 
contrées: aussi est-ce faire œuvre louable et utile 
que d'en rechercher les épisodes divers dans cer- 
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taines publications ou plaquettes pour la plupart 
fort rares ou dans les nombreux manuscrits de la 
Bibliothèque nationale : on y trouve, dans la Cor- 
respondance administrativey de précieux documents 
qu*il n*est pas possible à tout le monde de consul- 
ter. M. Brossard, dont l'érudition nous est connue 
par deux remarquables brochures publiées en 1883 
et 1884 (1), a mis à profit les rares loisirs que lui 
donnent ses travaux législatifs, pour retracer les 
courses de Condé et de Casimir en Forez au mois 
de février 1576: il cite plusieurs lettres de Mandelot, 
soit au Roi, soit à la Reine-Mère, qui renferment 
des données fort curieuses sur l'effet produit sur 
les seigneurs des châteaux ou les habitants des 
villes ou villages menacés par les Reîtres : la terreur 
était si grande qu'on préféra composeravec l'ennemi, 
qui, bien entendu, n'en fut ni moins pillard ni 
moins cruel. Espérons que cette courte étude ne 
sera pas la dernière et que M. Brossard continuera 
à puiser aux sources à sa disposition, et en tirera 
de nouveaux renseignements qui seront accueillis 
avec reconnaissance. 

M. Eugène MuUer, dont le nom est si populaire 
en Forez, présente aux lecteurs de la Revue YAne 
de Cathin, paroles et musique : c'est « frais, sé- 
millant », mais médiocre d'intérêt pour les archéo- 
logues. 

Nous préférons le remarquable résumé fait par 
le sympathique secrétaire du Roannais illustré sur 
le Triptyque d'AmbierlCj qu'accompagnent les deux 
planches des portraits du rétable, déjà données par 
M. Jeannez, (voy. p. 62), à i'appui de sa notice pu- 
bliée dans la Galette archéologique en août dernier. 



(i) Notice historique sur le Canal de Jonction de ia Loire au 
Rhône, 1883, et La Hé^erve ^ Saint-Etienne, i8Ç4. 
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Nous n'essaierons pas d'analyser, le travail de M. 
Chassain de la Fiasse, puisqu'il est lui-même extrait 
de l'œuvre de M. Jeannez et des articles de V Ancien 
Forez ^ mais ceux qui auront la bonne fortune de 
pouvoir le lire en entier, et d'y voir les gravures 
d'après les clichés de M. Roustan, garderont « un 
souvenir plus exact de cette belle œuvre d'art, qui 
ne cessera de fournir aux artistes un objet de fé- 
conde admiration, et aux chercheurs un inépuisa- 
ble sujet d'études. » 

Le nom de son auteur est, en effet, encore à 
trouver : nous en avons parlé, quelques pages avant 
celle-ci. Nous attendons le résultat de l'enquête 
que cette attribution provoque dans le monde ar- 
tistique. Nous savons qu'entre les mains de M. 
Jeannez ou de M. Chassain de la Fiasse, la cause 
ne faillira pas : nous ferons connaître le jugement 
des savants, lorsqu'il aura été prononcé. 

Quant aux questions restant à élucider, les bla- 
sons, les paysages des panneaux, etc, nous les re- 
commandons à nos jeunes foréziens s'intéressant 
à l'histoire de leur pays : M. Guillien avait fait 
beaucoup; M. Jeannez, M. Chassain de la Fiasse et 
nous, avons fait plus encore : une heureuse trou- 
vaille peut amener la solution de ce qui reste à 
découvrir. 

DEUX QUESTIONS A NOS ABONNÉS 

M. Vincent Durand, dans son Mémoire sur Me- 
diolanum et Aquœ SegetcUj inséré à la p. 166 du 
volume publié par la Société française cT archéologie 
sur le Congrès de Montbrison en 1885, commence, 
comme nous l'avons dit à la p. 35, par cette maxime : 

« C'est bien des études de géographie ancienne qu'il 
est vrai de dire : res est severa gaudïum ! » 
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Pour répondre du désir manifesté par plusieurs 
abonnés, nous posons à nos lecteurs ces deux ques- 
tions : 

1<> A quel auteur latin ce texte est-il emprunté f 
2° Quelle est la meilleure manière de le traduire f 

Nous ferons connaître les solutions qu'on aura 
bien voulu nous transmettre, quelques abonnés ne 
se déclarant pas suffisamment satisfaits de l'expli- 
cation de M. Durand, que voici : 

« La discussion patiente des textes, les spécula- 
tions abstraites des distances, les recherches sou- 
vent pénibles sur le terrain, voilà le côté sévère et 
ardu ; le plaisir, c'est de contribuer au perfection- 
nement d'une science qui est un auxiliaire indis- 
pensable de l'histoire. Le plaisir encore pour quel- 
ques-uns (il était fort goûté des érudits du vieux 
temps), c'est de contredire les savants qui ne sont 
pas de leur avis.... » 

Nous avons déjà dit ce que valait cette dernière 
explication (p. 35 et 56) : nous n'avons pas à y re- 
venir, mais ce que nous demandons, c'est une 
traduction exacte duJameuxRes est severa gaudium : 
nous ferons connaître les solutions qui nous par- 
viendront. 



INSCRIPTION ROMAINE 

Trouvée & Ghagnon. 

Le petit village de Chagnon est situé à 5 kilom. 
de Rive-de-Gier, son chef-lieu de canton: il est 
placé dans une gorge de montagnes au bas de 
laquelle serpente la Durèze. 
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Au sud, on voit les vestiges de l'aqueduc cons- 
truit par les Komains, pour conduire les eaux 
du Gîer et du Janon à Fourvières ; c'est un con- 
duit pratiqué dans le roc à travers la montagne, et 
doublé d'une maçonnerie qui a défié les ravages 
du temps. 

Il paraît qu'on ajoutait, sur cet aqueduc, les eaux 
de la Durèze, alors appelée la Dèoelley puisqu'on 
vient de trouver l'inscription lapidaire ci-après, que 
M. Aug. Chaverondier^ archiviste de la Loire, a lue 
et traduite; elle fait connaître la réserve d'un champ 
sur lequel existait cette conduite d'eau : 

EX AVCTORITATE 
IMP. CAES. TRAIA 
AVG. NEMINI 
ARANDI SER 
ENDI PANG 
ENDIVE IVS 
EST INTRA ID 
SPATIVM AG 
RI QVOD DIVE 
LAE DVCTVS 
DESTINATVM 
EST 

Traduction : Par ordre de l'empereur César Tra- 
jan Hadrien Auguste^ personne n'a le droit de la- 
bourer ^ de semer ou de planter cet espace de champ 
destiné à la conduite des eaux de la Divelle (1). 



(i) Aug. Cbaverondier, Mémorial de la Loir$ du 2 mai i887. 
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ARMORIAL DU FOREZ 

D'APRÈS L' ARMORIAL GÉNÉRAL DE FRANCS 

de d'HoziER (1). 
(Généralité de Lyon. Volume XVII). 

Roanne 
F°234. Reg. l'*'. Cote pour les bourgeois et marchands. 

1. Du Pont Dinechin (2), veuve de Gaspard Dupont, 
lieutenant en l'élection de Roanne, porte d'azur à 
un pont d'or maçonné de sable surmonté d^un lion 
rampant contre une hallebarde et un soleil mouvant 
de l'angle dextre du chef^ le tout d'or (3). 

2. Nicolas-Joseph des Hayes, avocat, conseiller du 
roij receveur des consignations de Charlieu (4), porte 
d'azur y à deux haies mises en fasce, d'or. 



(i) Malgré Texcellontil rmona^ du Lyonnais, Forez et Beaujolais, 
de M. A. Steyert et le Répertoire héraldique du Forez, de M. P. 
Gras, nous croyons être utile en publiant un extrait, en ce 
qui concerne le Forez, des registres de d'Hozier conservés à 
la Bibliothèque nationale, Cabinet des titres : en effet, outre 
le blasonnement des armoiries, on y trouve l'indication des 
personnes ou communautés qui les firent enregistrer ou au 
nom desquelles elles furent inscrites par les commis du juge 
d'armes de France. Ces registres contiennent un certain nom- 
bre d'erreurs dans les noms, nous les rectifierons chaque fois 
que nous le pourrons, et nous indiquerons, autant que possible, 
les armoiries forgées en vue d'amener, malgré l'abstention des 
intéressés, les droits de paiement de 20 livres ou de 40 livres 
fixés pour les individus ou les communautés. 

(2) Suivant la généalogie donnée par St- Allais, Nobiliaire de 
France, 11-167, elle â'appelait Françoise-Christine du Ryer. 

(3) Cet écusson est sculpté à Charlieu. P. Gras blasonne 
d'après l'armoriai de d'Hozier : d'azur, à un pont d'argent, sur 
une rivière du même, surmonté d'un soleil d'or, 

(i) En 1662, Claude des Hayes, greffier de Charlieu, se qua^ 
lifiait seigneur de Champrogny : ce devait être son père. 
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3. Jacques -Henri du Trêve, docteur en méde- 
cine (1), porte d'azur, à une fasce d'argent chargée 
d'un cœur de gueules enflammé de même et accom- 
pagné en chef d'une étoile d'or et en pointe d'une 
croix pattée d'argent (2). 

4. Claude Marolle, bourgeois de Charlieu, porte 
d'ajsur, à un chevron d'or surmonté d'un croissant 
d'argent. 

5. Jacques Forest, praticien de Roanne, porte 
d'azur à trois étoiles d'argent et un chef d'or chargé 
d'un lion léopardé de gueules. 

6. Claude Mangin, receveur au grenier à sel de 
Charlieu, porte d'azur à un épervier d'or tenant en 
sa patte dextre un oiseau d'argent et un chef de 
même chargé d'un soleil de gueules. 

I 7. De Martinière, veuve de.... Marchangy, avocat, 
porte d'azur à un cheoron d'or accompagné en chef 
de deux glandes et en pointe d'une gerbe de même. 

8. Jean Marie du Trêve, bourgeois de Charlieu, 
porte d'azur, à une fasce d'argent chargée d'un 
cœur enflammé de gueules accosté de deux tourteaux 
de même et accompagné en chef d'une étoile d'or et 
en pointe d'wie croix pattée d'argent (3). 

9. Christophe du Pont, avocat, porte d'azur, à un 
lion d'or lampassé et armé de gueules, tenant de ses 
pattes une hache d'armes d'or et un soleil de même 
mouvant du canton dextre du chef (4). 
^•^^^^^^^—^■"-^^^i"^""»^— ^■"■■■■^■■■■^■"■■■■■"'^^^^■••^■■"^^"■^■■■■^"^■■■"^■•"■■■■•^■^■"^ 

(l) Benoit Dutreyv^, son fils, se qualifiait en 1689 sieur du 
Pallier, juge civil et (/riminel des terres et juridictions de la 
prévôté de la Bénisson-Dieu, prieuré de Noailly, Maltaverne 
et Cornillon, demeurant au dit lieu de la Bénisson-Dieu. (Acte 
du 22 juin 1689, reçu Ronchon, notaire à Cfutrlieu). 

(i) P. Gras donne deux cœurs enflammés de gueules entre deux 
tourteaux du même,.,. 

(3) Voyez le numéro 3 ci -avant. 

(4) Comparez avec le numéro 1, ci-avant. 
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10. Pierre Maret, avocat^ porte d'azur^ à un crois- 
sant d'argent surmonté d'uu oiseau du même et un 
chef d'or chargé de trois coquilles de gueules (1). 

11. Jean - Baptiste d'Armezin, marciiand, porte 
dazur^ à un cep de vigne d'or appuyé de même sur 
une terrasse de sinople, accosté de deux Jers de lance 
d'argent (2). 

12. François Chabrier, notaire royal, porte d'ar- 
genty à une fasce de gueules accompagnée de trois 
trèfles de sable, 

13. Nicolas Popul, avocat, porte d'or, à une croix 
ancrée de gueules (3). 

14. Philibert'Dupuis, juge de Saint-Germain-Laval, 
avocat, capitaine-châtelain de Saint-Germain-Laval, 
porte d'asur, à une bande d'or chargée de trois ro- 
ses de gueules et un chej cousu de même chargé de 
trois étoiles d'argent (4). 

15. Gabriel Charlieu, marchand, porte d'azur^ à 



(1) Suivant P. Gras, ces armes, sculptées dans Téglise de 
Saint-Haon-le-Chàtel, doivent se blasonner d'azur, à une co- 
lombe d'argent, au chef cousu de gueules, chargé de trois coquilles 
d'or. Il ajoute même un croissant d'argent sous la colombe par 
une concession honorifique de la ville de Roanne, au XVI (i« 
siècle. 

(2) P. Gras cite ces armes à Tarticle des Darnezin du 
Rousset, à Roanne, qui portèrent un blason bien différent. 
Nous croyons qu'il y a erreur de sa part et que celles données 
par d'Hozier concernent une famille Darmezin, bien connue 
en Brionnais, dont un membre habitait alors Charlieu. 

(3) P. Gras ne cite ni le nom de Popul ni ce blasonnement : 
il faut sans doute rattacher ce Nicolas Popul à la famille 
Popul le de Roanne, quoique cette dernière blasonnait autre- 
ment ses armoiries. 

(4) P. Gras range ces armes comme une variante de celles 
des Dupuy de la Parge, duChatelard et delà Magnière, famille 
qui aurait donné P. Dupuy, garde de la bibliothèque du roi, 
et cependant, d'après son portrait, ce dernier portait une bande, 
chargée de trois besants. 
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une fasce d'argent accompagnée de trois étoiles 
d'or (1). 

16. Louis Bouerat, marchand, porte d'or, à une 
montagne de sinople accompagnée en ch^f d'un crois- 
sant de sable et de deux étoiles de même posées en 
fasce (2). 

17. Claude Hédelîn (3), docteur en médecine, porte 
d'azur à une fasce d'or accompagnée en chef de deux 
étoiles d'argent et en pointe d!un croissant de même. 

18. Marie-Anne Berlier (4), veuve de Jean Giraud, 
marchand, porte d'azur^ à un lévrier courant d'or, 

19. Marie Lamandolier, veuve d'Antoine Passinge, 
marchand, porte d'azur^ à une gerbe- d'or, soutenue 
d'un croissant dCargent et surmontée d'un oiseau de 
même. 

20. Joseph Donguy, marchand, porte de gueules, 
à une fasce d'or accompagnée de trois aiglettes d'ar- 
gent, les deux du chef affrontéesy celle de la pointe 
soutenue d'un croissant d'argent (5). 

iA continuer). 

Pour les articles non signés : 
Le Directeur-Gérant, E. Révérend du Mesnil. 



(1| Le nom est omis par Gras. 

(2) Même observation: il cite les Boerat de la Varenne, 
mais avec d'autres armoiries. 

(3) Ou Edelain, à Montbrison (P. Gras). Les armes données 
par d'Hozier différent de oeUes du Répertoire héraldique, 

(4) Le manuscrit de la Bibl. nat. porte, au crayon, Bertier, 
P. Gras a évité la difficulté en ne citant ni Beriier, ni Berlier, 

(5) Les Donguy d'Origny paraissent n'avoir porté qu'un écu 
de gueulee à la fasce d'or, chargée de trois étoiles d'azur. 



Digitized by 



Google 



L'ANCIEN FOREZ ^ t61 ^ AOUT 1887 



LES ÉMIGRÉS DE RHONE ET LOIRE 

4789 et 1790. 



M. Chéruel, dans son Dictionnaire historique des 
Institutions de la France, explique ainsi Vémigration: 
« Lorsque rAssenriblée constituante eut supprimé 
les titres féodaux (4 août 1789), et que Louis XVI 
fut venu s'établir h Paris (6 octobre), un grand 
nombre de nobles désespérèrent de la monarchie 
et sortirent de France. Telle fut l'origine de Vémi- 
gration. La plupart des émigrés se joignirent aux 
armées qui envahirent la France en 1792. » 

Ce commentaire du mot Emigration est entièi-o- 
ment erroné. 

« C'est le surlendemain de la prise de la Bastille, 
dit M. Ludovic Lalanne (1), que commença Témi- 
gration. Le 17 juillet 1789, le comte d'Artois, les 
princes de Condé et de Conti, la famille Polignac, 
le maréchal de Broglie, Breteuil, Le Noir, Berthier, 
Villedeuil, le prince de Lambesc, etc., partirent de 
la cour et se retirèrent à l'étranger. Leur exemple 
devint contagieux, et en octobre 1789, il y avait, au 
dire d'un journal du temps, soixante mille émigrés 
sur les bords du lac de Genève ; mais la plupart 
d'entr'eux ne tardèrent pas à rentrer en France. 
L'émigration reprit de plus belle en 1790 et les 
rassemblements des fugitifs sur les frontières 
d'Allemagne jetèrent dans les esprits une inquiétude 
qu'augmenta encore le départ de Mesdames, tantes 
du roi, le 19 février 1791. » 



(i) Dkt. historique de U France, p. 703. 
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Il y a erreur à croire que les nobles seuls émi- 
grèrent, car on trouve parmi eux des gens de toute 
condition. Les prêtres prirent part à ce grand 
mouvement lorsque fut promulguée, le 8 juillet 
1790, la Constitution civile du clergéj qui fut rejetée 
par la plus grande partie des ecclésiastiques : ils 
préférèrent se cacher pendant de longs mois ou 
même émigrer plutôt que de prêter un serment 
sacrilège qu'on leur imposait : 70 seulement furent 
assermentés et encore, de ce nombre, 25 se rétrac- 
tèrent publiquement. Quant aux ordres religieux, 
il va sans dire qu'ils avaient été complètement 
supprimés et les biens du clergé mis d la disposition 
de l'Etat (sic) par la loi du 2 novembre 1789. 

Ce fut le 9 novembre 1791 que commencèrent les 
mesures de rigueur contre les émigrés par un 
décide t frappant de séquestre les biens des princes 
passés à l'étranger, et enjoignant de poursuivre et 
de condamner les Français rassemblés au-delà des 
frontières, s'ils ne rentraient pas avant le 1" janvier 
1792. 

Ils ne pouvaient revenir en présence des dangers 
qui les menaçaient à leur retour dans leur patrie : 
le docteur Guillotin, de Saintes^ avait fait adopter 
dès le l*' mars 1789 (i), le sinistre instrument que 
le docteur Louis avait fait confectionner ù Paris 
par un mécanicien allemand nommé Schmitt, 
instrument nommé d'abord LouisetiCj et plus tard 
Guillotine du nom du malheureux député aux £tats- 
Généraux, qui l'avait proposé (2) dans le but phi- 



(1) M. Chéruel porte cette adoption au 20 mars 1792. 

(2) C^est une erreur de croire, comme on Ta dit souvent, 
que cette machine fut ainsi appelée de ce que le D** Guillotin 
en fut la première victime, car il mourut à Paris le 26 mars 
1814. 
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lanthropique de rendre la décapitation plus sûre et 
plus rapide que par la main du bourreau. 

Le 23 octobre 1792, une loi bannit à perpétuité les 
émigrés et punit de mort ceux qui rentreraient en 
France. 

Le l**" mars suivant, les émigrés furent déclarés 
morts civilement, leurs biens confisqués ; le 22 juillet, 
la vente de leurs biens fut ordonnée. 

La plupart d'entr'eux, il est vrai, s'organisèrent 
en corps d'armée, mais en butte à toutes sortes de 
vexations de la part des nations étrangères, ils fu- 
rent incorporés dans les armées d'Alsace, de Flan- 
dre et de Champagne, et il n'y eut que le corps du 
Prince de Condé, qui se signala véritablement dans 
les rangs des Autrichiens: à la paix, en 1797, l'ar- 
mée de Condé, comme on l'appela, passa au service 
de la Russie, revint sur le Rhin au renouvellement, 
des hostilités, et fut définitivement licenciée lors du. 
traité de Lunéville le 9 février 1801 : on sait que ce 
traité confirmait à la France la possession de la 
rive gauche du Rhin et des Pays-Bas autrichiens. 

Nous ne publierons que la Liste des émigrés du 
département de Rhône et Loire, telle qu'elle fut im- 
primée en 1793, à Lyon, chez Aimé Vatar Delaroche, 
imprimeur du département, aux Halles de Grenette: 
c'est un fascicule in 4", de 6 pages seulement, de- 
venu très rare. 

Mais auparavant de relater les noms de ces mal- 
heureux, dont la plupart vécurent ou moururent 
très pauvrement sur la terre étrangère, il faut 
donner quelques éclaircissements sur ce départe- 
ment de Rliône et Loire qui n'eût qu'une durée si 
éphémère. 

Ce fut le 29 septembre 1789 que l'Assemblée Cons- 
tituante, se fondant sur rincohérence des divisions 
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organisation politique du royaume, décida une 
division en départements, au nombre de 75 à 85 (1). 

Les députés du Lyonnais, du Forez et du Beau- 
jolais, réunis en comité le 25 février 1790, décidè- 
rent d'abord de ne faire de ces trois provinces 
qu'un seul département comprenant toute l'étendue 
de la généralité, auquel ils donnèrent le nom de 
département de LyonnaiSj Fores et BeaujoUxiSy et 
plus tard, le 27 février, celui de Rhône-et-Saône, 
mais dès le lendemain, il fut changé en celui de 
Ithône-et-Loire comme faisant mieux connaître sa 
composition : c'était à peu près l'antique Pagulus 
Lugdunensis de l'époque romaine. Nous n'entrerons 
pas dans le détail de cette nouvelle organisation 
qui éliminait des communes pour en ajouter d'au- 
tres, et souleva beaucoup de difficultés d'exécution, 
nous nous contenterons de citer les noms des députés 
qui coopérèrent à cette réforme importante; ce 
furent : 

Lyon (ville et sénéchaussée) 

Clergé : De Castellas, doyen de l'Eglise, comte 
de Lyon. 

Flachat, curé de Notre Dame de Saint 
Chamond. 

Mayet, curé de Rochetaillée. 

Charrier de la Roche, prévôt du cha- 
pitre noble d'Ainay et curé de la dite 
église. 

Noblesse : Le marquis de Mont d'Or. 
De Boisse. 

Le marquis de Loras. 
Des Champs, avocat. 



(1) Voy. à cet égard l'Histoire territoriale du déparlement de 
tMnê et Loire, par Àug. Bernard, Lyon, Vingtrinier, iS66» 
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Tiers- Etat : Girerd, médeciTi à Tara-re. 
Trouillet, négociant. 
Bergasse, avocat. 
E. Durand, négociant. 
Millanais, avocat du Roi à la séné- 
chaussée. 
Périsse du Luc, libraire. 
Couderc, banquier. 
Goudard, négociant. 

Forez (Bailliage du) 

Clergé : Goullard, curé de Roanne. 

Gagnières, curé de Saint Cyr-les-Vîgnes. 

Noblesse : Le comte de Grésolles. 

De Nompère de Champagny, major de 
vaisseau. 

TierS'Ééat : Le marquis de Rostaing, maréchal des 
camps 6t armées du Roi, chevalier 
des Ordres de saint-Louis et de Ci©- 
cinnatus, grand bailli du Forez (1). 

Jamier, propriétaire à Montbrlson. 

Richard, propriétaire à Bourg-Argentai. 

Delandine, avocat, membre de plusieurs 
académies et bibliothécaire de la ville 
de Lyon. 

Beaujolais {sénéchaussée du). 

Clergé : Desvernay, curé de Villefranche. 

Noblesse : Le marquis de Monspey. 

Tiers-Etat : Chassey, avocat. 

Humblot, négociant. 



(l) M. Ati^. Bernard., à qui nous empruntons oette liste, 
a soin d'observer que c'était lui qui était président lorsque 
les députés des trois provinces sç réunissaient en oomité. 
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La ville de Lyon devint provisoirement chef-lieu, 
avec cinq autres (Jistricts : la campagne de Lyon, 
St-Etienne, Montbrison, Roanne et Villefranche. 
Après le siège, le 12 octobre 1793, Lyon s'appela 
Ville-Ajfflranchiej et plus tard Commune-Affranchin ; 
St-Etienne devint Armes-Ville, pins Commune-d" Ar- 
mes ; Montbrison fut Montbrisé : Roanne, dont 
Tesprittout révolutionnaire avait plu, conserva son 
nom, et Villefranche s'appela simplement Ville- 
franche-sur 'Saône. Il est vrai qu'un moment Saint- 
Genis-Laval, changé en Genis-le-Patriote^ Boën et 
plus tard Feurs remplacèrent comme chefs -lieux 
de district la ville rebelle de Lyon et sa complice, 
celle de Montbrison ; mais ces anomalies durèrent 
peu : le 29 brumaire (19 novembre 1794), la Convention 
nationale approuva, par décret, l'établissement d'un 
88« département, celui de la Loire avec trois dis- 
tricts : St-Etienne, Montbrison et RoBnne, et l'admi- 
nistration fut fixée à Feurs (art. 3). Le surplus de 
Rhône-et-Loire formait le département du Rhône, 
avec ses trois districts : Ville-Affranchie, la cam- 
pagne de Lyon et Villefranche. Montbrison ne re- 
devint chef-lieu que le 6 fructidor an III (23 août 
1795). 

Ces explications nécessaires nous ont entraîné un 
peu loin : nous nous empressons de revenir aux 
émigrés du Rhône-et-Loire qui, au moins, sauvè- 
rent leur tète des horribles massacres qu'amena la 
fureur révolutionnaire. Qu'est-il arrivé, au surplus, 
de -ces stupides boucheries qui n'avaient d'autre but 
que de détruire la noblesse, le plus ferme appui 
de la monarchie? C'est qu'au gouvernement fort et 
durable des privilégiés s'est substitué le règne in- 
consistant et égoïste de Vargent, qui a amené la 
démagogie : la France ne paraît jusqu'à présent n'y 
avoir gagné que l'abaissement et la ruine. 
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Liste générale des émigrés 

du département de Rhône-et-Loire 

par ordre alphabétique (1). 



Apchon, domicilié à Roanne (2). 

Audin (Antoine), prêtre, à Saint-Igny-^'-Vers. 

B. 

Besse, ex-chevalier de Malthe, Chazelles (3). 

Berthelier (Etienne), prêtre, Vigny. 

Berthelot, femme Penhoët, Lyon (4). 

Brosse (Vital), Paris (5). 

Brunet, agent de Bottu-Saint-Fonds, Villefranche. 

Bottu-Saint-Fonds, Ville/ranche (6). 

Balanis-Lantage, frères et sœurs, Ville/ranche (7). 

Basset frères, Lyon (8). 

Balan d'Amas, Lyon (9). 



(1) On verra que cet ordre n*est guère tenu dans chaque 
lettre en particulier. 

(2) D* Apchon, originaires d'Auvergne. 

(3) Besse de la Richardie, ancienne famille d'Auvergne. 

(4) Berthelot ou Barthelot de Rambuteau, originaires de 
Màcon. 

(&) De Brosse, comtes de Brosse, famille aigourd'hui fixée 
en Bourgogne. 

(6) Bottu de Saint-Fonds, de Limas, de la Barmondière, 
originaires de Villefranohe. Un membre de cette maison, 
Louis- François Bottu de la Barmondière, natif de Lyon, fut 
exécuté dans cette ville. 

(7) De Balaiier de Lantage, en Beaujolais. — Voy. Gabrielly, 
La France chapitrale, p. 193. 

(8) Basset de la Pape et de Ghàteaubourg, originaires du 
Forez, établis à Lyon et en Poitou. — Antelme Basset dit 
Montchal, natif de Montluel, et Laurent Basset, lieutenant en 
la sénéchaussée de Lyon, furent exécutés à Lyon. 

(9) Baland d'Amas, de Chambarcy, seigneurs U*Arna9 en 
Peaujolais, 
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Blevins-Peahoët, Lyon (1). 

Bernard, ci-devant ofRcier de ligne, Juliénas. 

G. 

Coste, arpenteur, La Crpax-Rousse de Lyon. 

Catalan (madame veuve), Lyon (2). 

Charbonnet, ci-devant ofRcier d'artillerie, Mont- 
brison. 

Colabeau-Julienas, Lyon (3). 

Clugny-Thenissey, ex-comte de Lyon, Lyon, rue 
de VEvêché (4). 

Charrin, ci-devant chevalier, Lyon et Saint-Paul- 
en-Jarez (5). 

. Gastellas, ex-chanoine de Saint-Just, Lyon^ rue 
des Farges (6). 

Chollier (Alexandre,) Lyon, ^lace de la Fédéra- 
tion (7). 

Crouzet-Rayssac, ci-devant officier, Lyony rue de 
VArsenaL 

Chanal (Jean-Antoine), Condrieu. 

Grozet, ex-curé d'Odenas, Odenas< 

Cadas^ ex-oratorien, Lyon. ^- 

(1) Les de Bec-de-Lièvre, marquis de Penhouët, seigneurs 
de la Sarra à St-Genis-Laval, étaient venus de Bretagne à 
Lyon à la fin du XVIII<> siècle. Blevins est un nom étranger 
à nos contrées. 

(2) Catalan de la Sarra, en Lyonnais. 

(3) Collabaud de Juliénas, seigneurs de Juliénas en Beau- 
jolais. 

(4) De Clugny, seigneurs de Thenissey, originaires d'Autun 
en Bourgogne. — Louis de Cluprny de Theni-îsey, vicaire gé- 
néral de rÀrchevêché de Vienne, grand custode de Lyon. — 
France chapitrale, p. 109. 

(5) Famille de Saint -Chamond qui a donné un secrétaire du 
roi à Lyon en 1740. 

(6) Guillaume de Gastellas, vicaire général de l'Archevêché 
de Vienne, Précenteur du Chapitre de Lyon. 

(7) Chollier de Cibeins, originaires du Beaujolais, établis à 
Lyon au commencement du XVII« siècle. 
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D. 



Damas-d'Antigny, VUle/ranche (1). 
Dussauzey, (le mari, l'épouse et leurs flls), Ville- 
franche (2). 
D'Kpinay flls, VUle/ranche (3). 
Despinchal, Paris (4). 
Damas, Lésignieax (5). 
Daubigny, Sury-le-Conital (6). 

Dubessey- Contenson , officier de marine (7), 
Roanne. 

Durozier-Magnieux flls, Roanne (8). 
Dulieu (sieur et dame), Roanne (9). 
Déty, Villefranche (10). 
Dugas-Bois-Saint-Just fils, Lyon (H). 



(1) De Damas, marquis d'Autigny, branche de la grande 
famille chevaleresque des Damas, sortis des de Centarbéns en 
Charollais, — Voy. V Ancien Forez, III-Î33 et 346 et IV-75 et 77. 
— Le comte Claude-Marie de Damas, rentier à Saint-Jean- 
Soloymieux, fut exécuté à Lyon. 

(î) Du Sauzay, seigneurs de Jasscron, originaires de Ville- 
franche. 

J3) D'iCsplnay, seigneurs de Laye en Beaujolais. 

(4) d'Espinchal, originaires d*Auvergnc, seigneurs du Vcrney 
et de Saint-Marcellin en Forez. 

(5j Voy. la note 7. — Des Damas du Rousset. 

(6) Henrys d'Aubiî?ny, famille Montbrisonnaise illuslrée. 
pan le jurisconsulte Ilenrys, qui acquit le 9 mai 1692 la rente 
noble d'Aubigny, près Sury-le-Comtal. 

(7) Du Bessey, seigneurs de Contenson en Forez, repré- 
sentés en Bourgogne. 

(8; Du Rozier, seigneurs de Magneux-le-Gabion^ famille de 
Feurs en Forez. 

.(9) Dulieu, seigneurs de Chenevoux, barons de Charnay, 
etc, foréziens. 

(10) De Thy, famille chevaleresque du Beaujolais. 

(11) Dugas de Bois-Saint-Ju8t, originaires de Thurins en 
Lyonnais. 
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D'AIbon, (les deux fils et la fille de Talné), Ville- 
franche (1). 

Durozier fils puîné, Montbrison. 

Dutreyve (les deux frères), Saint-Chamond (2). 

Dareste frères, Lyoriy place de la Fédération (3). 

Devienne, ex-chanoine de Saint-Paul, Lyon^ place 
Saint-Laurent (4). 

Deschamps, ex-chanoine de Saint Just, Lyon, rue 
des Farges (5). 

Desgoret (les fils), Saint-Julien (6). 



Poudras, Laplace, District de Roanne (7). 

Perrière, ci-devant aumônier des Drsulines de la 
rue de la Vieille Monnoie de Lyon, Lyon^ montée des 
Carmes. 

Pusilier (citoyenne), Lyon. 

Farges, prêtre, Brignais. 



Gesse-Poisieu fils, Lyon (8). 
Guillin fils puîné, Lyon (9). 



(1) D'AlboD, Tune des plus grandes familles du Lyonnais : la 
branche du Beaujolais possédait la seigneurie de la Forêts. 

(t) Du Treyve, originaires de Saint Chamond. 

(3) Seigneur de Saooonay, de Chavannes en Lyonnais ; 
d'Âveize en Forez, etc. 

(A) De Vienne, en Bourgogne. 

(5) Deschamps, de Talencé, en Beaujolais.' 

(6) Oarnier des Oaréts, originaires de Dombes. 

(7) Famille chevaleresque du Forez et du Beaujolais. 

(8) Gesse de Poissieux, famille du Dauphiné, établie à Lyon 
au XVIII* siècle. 

(9; Guillin du Montet, en Beaujolais : M. Guillin de Poley- 
mieux périt en 1793 dans une lutte héroïque contre des sans- 
oulottes qui assiégèrent son château. 
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Giraud-Varenne mère, Lyon, place de la Fédéra^ 
tion (1). 
Gervais, Ville franche. 
Guillermin, Ville/ranche. 
Gallet, (père et flls), PofHs. 
Goulard, prêtre, Roanne. 
Girard-LafayoUe flls, Lyon (2). 
Genetines, Lyon, rue Saint^oseph (3). 

H. 

Harcourt, Paris (4), 

L. 

Laroche-Longchamp, Lyon (5). 
Leclerc-Laverpillière, Lyon, place de la Fédéra- 
tion (6). 
Laroche-Thulon, Lyon, place de la Fédération (7). 

Lassalle-Pierreux, Ville/ranche (8). 

Lachaize, ci-devant garde du roi, Montbrison (9). 

Luzy-Cousan flls, Roanne (10). 



(i) Oiraud, seigneurs de la Varenne et Belleroche en Beau- 
jolais. 

(2) Girard, sieurs de La Fayolle en Roannais, originaires de 
Briand en Brionnais. 

(3) Genetines en Forez appartenait aux Ramey depuis 1779, 
mais rémigré doit être François-Régis de Charpin, comte de 
Genetines, capitaine de cavalerie, lieutenant des maréchaux- 
de France en 1785, m. en 1828 : famille forézienne. 

(4) Ducs d'Harcourt, originaires de Normandie. 

(5) De la Roche, en Beaujolais. 

(6) Le Clerc, seigneurs de la Verpillière en Beaujolais : se 
disaient originaires du Forez. 

(7) Des Thibaud de Noblet des Près, marquis de la Roohe- 
thulon, en Beaujolais. 

(8) De la Salle, seigneurs de Pierreux, en Beaujolais. 

(9) De Lachèze pèfe, procureur du roi à Montbrison, fut 
exécuté à Feurs. 

(10) Luzy de Oousan, en Forez, originaires du Charollais. 
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Lapoype, mari et femme, Roanne (1). 
Lafeuillade (citoyenne), Paris (2). 
Loras (les frères), Lyon (3). 
Loys fils, Lyon (4). 
Lemeaux, prêtre, Lyon. 
Lasalle, ex-comte, Lyon (5). 
Leprêtre (les trois fils), Cublae (6). 

M. 

Maclas (Labeau-Bérard), Lyon (7). 

Maru, ci-devant commissaire de police, Lyon. 

Monterot, Lyon (8). 

Mignot-Bussy, Lyon (9). 

Monspey, Ville/ranche (10). 

Murât (les citoyennes) ci-devant chanoinesses, 
Ville/ranche (11). 

Mignot-Lamartizière et sa sœur, ci-devant cha- 
noinesses de Salles, Ville/ranche (12). 



(i) Basset de la Poype; voy. ci-avant à la lettre B. 

(2) D*Aubusson, duc de la Feuiilade, duc du Roannais, 
originaire du Limousin. 

(3) De Loras, maison du Dauphiné, à Lyon au XVIII<> siècle. 

(4) Famille noble de Suisse, établie à Lyon. 

(5) De la Salle, chanoine comte de Lyon : probablement 
des la Salle d'Auvergne. 

(6) Le Prêtre de Vauban, seign. de Cublize en Beaujolais. 

(7) Labau de Bérard, seign. de Maclas en Forez et de la 
Vennerie en Beaujolais. 

(8) De Montherot, originaires de Chalon-sur-Saône, établis 
en Bresse et en Lyonnais. 

(9) Mignot de Bussy. seigneurs de Bussy, en Beaujolais. 

(10) De Monspey, originaires de Bresse, établis en Beaujolais, 
(ii) Murât de TËstang, en Dauphiné: Françoise-de-Paule et 

Elisabeth de Murât, chanoinesses de Salles. — Gabrielly, La 
France chapitrale, p. 193. 

(12) Voy. la note 4. — Anne-Claude de Mifçnot de la Marti- 
zière et Anne-Marie-Françoise de Mignot Biffort. — La France 
chapitrale, p. 193. 
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Mlgnot cadet, Ville/ranche. 
Morel-Lavernad, Montbrison (1). 
Mons flis, Montbrison, 

Monlézan, ex-ministre plénipotentiaire près Télec- 
teur Palatin, Paris (2). 
Monchenu, Lyon, rue Saint-Joseph (3). 
Murat-Casinier, Lyon (4). 
Mayet, ex-curé de Rochetaillée, Rochetaillée. 
Merle-Castillon, Lyony rue Tramassac. 

N. 

Naux flls, Lyon, quai Saint-Clair. 

P. 

Pupil-Myons, Paris (5), 
Punctis-Arthun, Montbrison (6). 
Pradier-Dagrain, Dijon (7). 
Pesson-Bacot, Villefranche (8). 
Perichon flls cadet, Montbrison. 
Poix, ex-chanoine de Saint-Jean de Lyon, La 
Manécanterie de Lyon (9). 



(!) Morel, sieur de la Vernade en Forez ? 

(t) Cachet, comte de Montézan et de Garnérans, en Dombes : 
voy. la gén. publiée en 1885 à Marseille sur la famille Cachet 
de Montézan^ des comtes de Garnetans, 

(3) De Montchenu, originaires du Dauphiné, représentés à 
Lyon. 

(4J Voy. note 6. 

(f)) Pupil de Mions, en Lyonnais ; de Ousieu et de Rivas, 
en Forez. 

(6) Punctis de Boën, famille forézienne. — Punotis de la' 
Tour de Boën et Punctis de Cindrieu furent exécutés à Feurs. 

(7) Pradier d'Agrain, en Bourgogne. 

(8) Peysson de Bacot, seign. de Bacot en Beaujolais. 

(9) Do Poix de Marécreux : Louis François, vie. gén. de 
rarchevêché de Lyon, abbé d'Aumale, archidiacre. — La 
France chapitrale, p. 109, 
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Prost-Grange-Blanche, Lyon près Saint-Paul (1). 
Pianelly-Mascrany, Lyon (2)- 
Perrin-Benevent flls aîné, Lyon (3). 

R. 

Roux flls cadet, Lyon, quai Saint^Clair (4). 
Rochefort flls aîné, Arthun (5). 
Rlverieulx-Chambost flls, Lyon (6). 
Rey flls, Lyon. 

Rey, ci-devant aumônier du ôôuvent de Saint- 
Pierre, Lyon, rue de la Palme. 
Raton, prêtre, Lyon. 
Raymond, ex-chanoine, Montbrison (7). 

S. 

Sarron flls, Lyon, place de la Fédération (8). 
Sturlat flls, Lyon, rue Putts-Gaillot. 
Saint-George, ex--chanoine, La Manécanterie de 
Lyon (9). 
Sainte-Baleine, ci-devant chanoinesse, Vill^ranche. 



(1) Prost de Grange-Blanohe, seigneurs dé Grange-BIanohe 
en Lyonnais. 

(2) Pianelli/ italiens, sieurs de Mascrany, en Lyonnais. 

(3) Perrin de Benevent, seigneurs de Bénevent en Lyonnais. 

(4) Probablement le fils de Jean-Antoine Roux, échevin de 
Lyon en 1769. 

(5) De Rochefort, seigneurs de Beauvoir^^'^m^. d'Arthun, Forez. 
-^ Le comte Camille de Rochefort père, ancien officier à 
Arthun, fut exécuté à Feurs ainsi qu'un autre de ses fils 
Joseph de Rochefort, officier de marine. 

(6) De Riverieulx de Chambost, à Lyon, orig. du Dauphiné. 

(7) Ancienne famille bourgeoise de Lyon, établie à Feurs 
ist à Montbrison. On trouve Jean Raymond, né à Montbrison, 
exécuté à Lyon, ainsi que Raymond père, de Sury, des 
Raymond du Bouchot. 

(8) De Sarron, marquis de Sarron, Lyonnais : à Marcoux 
et à Goutelas en Forez. 

(9) De Saint-Georges, originaires du Poitou, en Beaujolais 
et Lyonnais. 
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Saint-Michel-Neyras, prêtre, VUleJranche. 
SainUDidier, abbé, Lyon (1). 
Sartlges, Lyon (2). 

T. 

Terrasse-Teyssonet, Lyon^pUxce de la Fédération (8). 



Vougy (les deux fils), Roanne (4). 
Verseillez, ci-devant officiers, Roanne. 
Vincent (Antoine), Villefranche. 
VenteroUe, Grenoble. 

Vincent-Panette, Lyon, place de la Fédération (5). 
Viry, Clermont (6). 

Vichy (les deux fils), Saint-George-de-Reneins (7). 
Extrait des listes déposées au département de 
Rhône^t'Loire, certifié sincère et vérital»le. 

GONON, secrétaire-général. 

Si Ton tient coippte des domiciles flxés dans cette 
liste (8), on a pour : 



(i) Les Hubert de Saint-Didier, barons de Saint-Didier de 
Fornans en Dombes. -~ Trois Genestet de Saint^Didîerd*Aureo 
furent exécutés à Feurs. 

ft) Charles de Sartiges, vicaire-général de Tévèché de 
Clermont, syndic du chapitre de Lyon. 

(3) De Terrasse de Tessonnet, en Lyonnais. 

(4) Michon de Vougy, originaires du duché de Roannais, 
en Forez. 

(5) Vincent de Panettes, famille de Dombes : à Lyon et à 
Bourges. — Il y avait à Saint-Etienne une famille Vincent qui 
fournit deux victimes à Feurs, Claude-Aimé Vincent de 
Margnolas et Antoine Vincent de Soleymieux. 

(6) Arthaud de Viry, foréziens. 

(7) De Vichy, maison du Bourbonnais : ils habitaient le 
Beaujolais et le Brionnais. 

(8) Quelques noms ne sont pas assez déterminés, comme 
celui-ci : Balatus-Lantage frères et saurs, pour qu'il soit possible 
de compter autrement que par article. 
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Le Lyonnais \ . '5^ 

Le Forez 25 

Le Beaujolais 23 

Autres provinces 13 

Familles ayant fourni des émigrés : Ensemble 120 

Le petit nombre des émigrés foréziens s'explique 
par ce fait qu'il y eut 66 exécutions à Feurs et 1929 
à Lyon, et d'autres dans diverses provinces : le 
calcul ne peut don.c être établi d'une manière plus 
certaine. Et d'ailleurs, n'est-ce pas assez mons- 
trt^eux? 1995 exécutions !... Horresco referens ! 



LA LEGENDE DE SAINT DOMNIN- 

ET LES RELIQUES DE CHAMPDIEU 



III (1). 

Ouverture de la ch&sse. 

t Jésus f Virgo Maria t 

Anno Dni 1445*» et die festi beatœ Margaritœ vir- 
ginis quœ fuit 19« mensis julii fuit aperta prœsens 
sancta capsa per venerabilem et reHj^iosum virum 
frotrem Joanncm de Basticia priorem liujus vene- 
rabilis monasterii Candiacensis cum venerabilibus 
et religiosis vlris fratribus Jacobo Boerii sacristœ. 
Guioti de Monte Chanuto, cum etian discretissimis 
dominis Guillelmo de Achia, curato Prati Longi, 
Bartholomeo Verne curato Dissertines cum pluri- 
bus aliis viris ecclesiasticis. In qua quidem capsa 
fuit repertum corpus clarissimi domini martyris 

(!) Voy. VÂncien Forez, IV-161, et V-232. 
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enm pluribus' aIH$ reHqulis prout continetup 
m quodam mtesali antiquo et per instpumentum 
recepUim per notarium subscriptum : quœ quiclem 
celiquitB, exçeplo proprio corpore sancti Domnini, 
fu^rmit- positœ in aliis reliquariis, cum quodam» 
longo osse et una parte maxillarum prœdicti cor- 
porifi sancti Domnini proplep devotionem popull qui 
irn magna quantitate fuit die crastlna post assump-^ 
Moneni beatœ Mariée mensis Augisti, qua die celé- 
bretar festum ipsius sancti Domnini et daresias 
ferreas fecerunt fieri pru)dicti religiosi in dicta capsa. 
et ipsam capsam dicta die clausenint quœ fuerat 
renovata per domlDum Asteiium priorem et Bernar- 
dum SQcristam çum pluribus aliis religiosis et par- 
rpchianis tempore Joannis abbatis Magnilocensis, 
de quadam alla capsa quam domnus Petrus feéerat 
anno Domini miilesimo centesimo quadragesimo 
tertio et fuerunt prœdicla apporta et manifestata 
per consilium Excellentissimi principisCaroUducis 
BourbonnensisetcomitisForensisducisqueAlverniae 
videlicet per dominum Ludovicum de la Vernada 
militem judicem Forensem cum pluribus aliis do 
dieto consilio et me Joanne de Cruce presbitero 
curato hujus ecclesiaî Candiacensi chorerio ecclesiœ 
beatee Marino Montbrisonensis notario clerico cu- 
riarum Lugdunensium et Forensium jurato cum 
disreto viro Zacharia IJeynaudi notario perpetuo 
Marcilliaci dictœ curiœ Forensi jurato. Ua est, teste 
signo meo manuali. 

ZACHARIA HEYNAUDI DE CRUCE 

Traduction : 

L'an du Seigneur 1445, le jour de la fête de la 
bienheureuse vierge Marguerite qui se trouva le 19 
du mois de juillet, fut ouverte, en notre présence, 
la sainte châsse par vénérable et religieux homme, 
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le frère Jean de la Bastie, prieur de ce vénérable 
monastère de Champdieu, assisté de vénérables et 
religieux hommes les frères Jacques Boyer, sacris- 
tain, et Guy de Montchanut, et aussi de très dis- 
crètes personnes messîres Guillaume d'Achie, curé 
de Pralong, Barthélémy Verne, curé d'Essertlnes et 
de plusieurs autres ecclésiastiques. Dans cette châsse, 
on trouva le corps du très glorieux martyr avec 
plusieurs autres reliques ainsi qu'il est dit dans un 
ancien missel et dans un acte reçu par le notaire 
soussigné. Ces reliques, à Texception du corps de 
saint Domnin, furent placées dans d'autres reli- 
quaires, ainsi qu'un long os et une portion des 
mâchoires dudit corps de saint Domnin, à cause de 
la dévotion du peuple qui se trouva le lendemain 
de l'assomption de la bienheureuse Marie du mois 
août, jour où se célèbre la fête de saint Domnin; 
les religieux firent faire des dareises (1) de fer à la 
châsse et la refermèrent ce même jour. Cette châsse 
avait été renouvelée par messire Astier, prieur, et 
les paroissiens de Champdieu au temps de Jean, 
abbé de Manglieu, avec une autre châsse que dom 
Pierre avait fait faire en Tan 1143. La présente ou- 
verture eut lieu publiquement, de Tavis de notre 
Excellentissime prince Charles, duc de Bourbon et 
comte de Forez et d'Auvergne, par messire Louis 
de la Vernade, chevalier, juge de Forez et plusieurs 
autres de son conseil, et mol Jean de la Croix, 
prêtre curé de cette église de Champdieu, maître 
de chœur de l'église de la Bienheureuse Marie de 
Montbrison, clerc notaire juré des cours de Lyon 
et de Forez, assistés de discret homme Zacharie 
Reynaud notaire perpétuel et juré de Marcilly, en 



(t) Ce mot doit signifier des côtés ou peut-être des bali^^ 
i rades : nous préférons les premiers. 
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I«KCOur de Forez. Ainsi a été fait, comme je l'atteste 
par mon seing manuel. 

ZACHARIE REYNAUD DE LA CROIX 

(A continuer) 



DOCUMENTS HISTORIQUES 

SUR LE FOREZ 



Arrêts du Ck>ii8eU d'Btat 

ordonnant l'aliénation d'Immeubles dn domaine 

du Roi. 



Du 2 septembre 1749, Arrêt rendu à Versailles et 

signé PhélypeatiXj ordonnant la revente et Taliéna- 

tion du domaine de la châtellenie de Saint Héan, 

dépendant du domaine du Roi, situé dans Télection 

de St-Etienne en Forez, généralité de Lyon, sur 

Toffre faite de payer au domaine de sa Majesté 

une rente annuelle et perpétuelle de vingt livres, 

le sol pour livre du principal de la dite rente, sur 

le pied du denier trente, et à la charge de remr 

bourser les finances payées par les anciens enga- 

gistes. 

II. 

Du 2 septembre 1749, Arrêt rendu à Versailles et 
signé PhélypeauXy ordonnant la revente et aliéna- 
tion du domaine, seigneurie et viguerie de Sainte 
Colombe, parts et portions d'icelle, ses apparte- 
nances et dépendances, déchargés de toutes char- 
ges et gages d'officiers, compris la tenance de 
trente livres de rente, portant lods et ventes, quand 
le cas y échet, dûs par les détenteurs de Tlle 
Louveblanche, le tout situé dans la généralité de 
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Eyon, élection de Saint-Etienne en Forez, sur l'offre 
faite de payer au domaine de Sa M. une rente 
annuelle et perpétuelle de quinze livres, le sol 
pour livre du principal de la dite rente sur le pied 
du denier trente, et à la charge de rembourser les 
anciens engagistes. 

m. 

Du 2 septembre 1749, Arrêt rendu à Versailles et 
signé Phélypeaux, ordonnant la revente et aliéna- 
tion du domaine, terre et seigneurie de Cleppé, 
ses appartenances et dépendances, situé en la gé- 
néralité de Lyon, élection de Monlbrison, sur Toffre 
faite de payer au domaine de Sa M. une rente 
annuelle et perpétuelle de quinze livres, le sol pour 
livre du principal de la dite rente, sur le pied du 
denier trente, et à la charge de rembourser les 
finances payées par les anciens engagistes. 

IV. 

- Du 2 septembre 1749, Arrêt rendu à Versailles et 
signé Phélypeauxj ordonnant la revente et aliéna- 
tion du domaine, terre et seigneurie de Satnt-Victor- 
suR-LoiRE et La Fouillouse, leurs appartenances 
et dépendances, situés en la généralité de Lyon, 
élection de Saint-Etienne, sur Toffre faite de payer 
au domaine de Sa M. une rente annuelle et per- 
pétuelle de vingt livres, le sol pour livre du princi- 
pal de ladite rente, sur le pied du denier trente, 
et à la charge de rembourser les finances payées 
par les anciens engagistes. 

V. 

Du 2 septembre 1749, Arrêt rendu à Versailles et 
signé Phélypeaux, ordonnant la revente et aliéna- 
tion du domaine du Bourg-Ahgental, dépendant 
du domaine du Roi, en l'élection de Saint-Etienne- 
en-Forez, généralité de Lyon, sur l'offre faîte de 
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payer au domaine de Sa M. une rente annuelle et 
perpétuelle de vingt livres, le sol pour livre du 
principal de ladite rente, sur le pied du denier 
trente, et à la ciiarge de rembourser les finances 
payées par les anciens engagistes. 

VI. 

Du 2 septembre 1749, Arrêt rendu à Versailles et 
signé PhélypeauXy ordonnant la revente et aliéna- 
tion à titre d'engagement du four de Donzy et 
bâtiments h Panissières, généralité de Lyon, sur 
Toffre faite de payer au domaine de Sa M. une 
rente annuelle et perpétuelle de dix livres, le sol 
pour livre du principal de ladite rente, sur le pied 
du denier trente, et à la charge de rembourser 
les finances payées par les anciens engagistes. 

VU. 

Du 2 septembre 1749^ Arrêt rendu ù Versailles et 
signé Ptiélypeauxy ordonnant la revente et aliéna, 
lion à titre d'engagement du domaine de Mar- 
siLLY, situé en l'élection de Saint-Etienne-en-Forez, 
dépendant du domaine du Roi, généralité de Lyon, 
sur l'offre faite de payer au domaine de Sa M. une 
rente annuelle et perpétuelle de vingt livres, le sol 
pour livre du principal de ladite rente^ sur le pied 
du denier trente, et à la charge do rembourser les 
finances payées par les anciens engagistes. 

Vin. 

Du 2 septembre 1749, Arrêt rendu à Versailles et 
signé Pfiélypeaux, ordonnant, la revente et aliéna- 
tion du domaine de Néronde, dépendant du do- 
maine de Sa M., élection de Saint-Etienne en Forez, 
généralité de Lyon, sur l'offre faite de payer au 
doiflaine de Sa M. une rente annuelle et perpétuelle 
dç vingt livres, le sol p.Qur livre du principal de la 
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dite rente, sur le pied du denier trente, et de rem- 
bourser les finances payées par les anciens enga- 

gistes. 

IX. 

Du 14 octobre 1749, Arrêt rendu à Fontainebleau 
et signé Phélypeaux, ordonnant la vente et aliéna- 
tion du domaine, terre et seigneurie de Sury-le- 
CoMTAL, généralité de Lyon, élection de Montbrison, 
sur roflfre de payer au domaine de Sa M. une rente 
annuelle et perpétuelle de dix livres, le sol pour 
livre du principal de ladite rente au denier trente, 
et à la charge de rembourser les finances payées 
par les anciens engagistes. 



Du 4 novembre 1749, Arrêt rendu à Fontainebleau 
et signé PhélypeauXj ordonnant la revente et alié- 
nation ô titre d*engagement, du château de Monlis, 
ses appartenances et dépendances, le tout situé 
paroisse de Saint-Cyr auprès de Sainte-Colombe, 
élection de Saint-Etienne en Forez, généralité de 
Lyon, sur VottvQ faite de payer au domaine de Sa M. 
une rente annuelle et perpétuelle de vingt livres, 
le sol pour livre du principal de la dite rente sur 
le pied du denier trente, et de re^nbourser les finan- 
ces payées par les anciens engagistes. 

XI. 

Du 24 mars 1750, Arrêt rendu à Versailles et signé 
PhélypeauXj ordonnant la revente et aliénation à 
titre d'engagement, de la terre et seigneurie de 
Saint-Just-en-Che VALET, appartenances et dépen- 
dances> élection de Roanne, généralité de Lyon, sur 
l'offre faite de payer au domaine de Sa M. une 
rente annuelle et perpétuelle de dix livres, le sol 
pour livre du principal de la dite rente sur le pied 
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du denier trente, et à la charge de rembourser les 
finances payées par les anciens engagistes. 

XII. 

Du 24 mars 1750, Arrêt rendu à Versailles et signé 
PhélypeauXj ordonnant la revente et aliénation à 
titre d'engagement, de la terre, seigneurie, baronie 
et chatellenie de Rocheblaine et Palliabethz, ses 
appartenances et dépendances, parts et portions 
d'icelle, en Forez, généralité de Lyon, sur Toffre 
aite de payer au domaine de Sa M. une rente an- 
nuelle et perpétuelle de dix livres, le sol pour 
livre du principal de la dite rente au denier trente, 
et à la charge de rembourser les finances payées 
par les anciens engagistes. 

XIII. 

Du 24 mars 1750, Arrêt rendu à Versailles et signé 
PhélypeauXj ordonnant la revente et aliénation à 
titre d'engagement, de la terre, seigneurie et péage' 
de Cerviêres, parts et portions d'icelle, appartenan- 
ces et dépendances, sise en Forez, généralité de 
iyon, sur Toffre faite de payer au domaine de 
Sa M. une rente annuelle et perpétuelle de dix livres 
et à la charge de rembourser les finances payées 
par les anciens engagistes. 

XIV. 

Du 24 mars 1750, Arrêt rendu à Versailles et signé 
PhélypeauXy ordonnant la revente et aliénation à 
titre d'engagement, de la terre, seigneurie et chatel- 
lenie de Ladvieu en Forez, appartenances et dépen- 
dances, généralité de Lyon, sur l'offre faite de payer 
au domaine de Sa M. une rente annuelle et perpé- 
tuelle de dix livres, le sol pour livre du principal 
de la dite rente au denier trente, et à la charge de 
rembourser les finances payées par les anciens 
engagistes. 
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XV. 

Du 24 mars 1750, Arrêt rendu à Versailles et signé 
PhélypeauXy ordonnant la revente et aliénation à 
titre d'engagement, de la terre et seigneurie de 
Saint-Bonnet et Marols en Forez, appartenances 
et dépendances, généralité de Lyon, sur l'offre faite 
de payer au domaine de Sa M. une rente annuelle 
et perpétuelle de dix livres, le sol pour livre du 
principal de la dite rente au denier trente, et à la 
charge de rembourser les finances payées par les 
anciens engagistes. 

(Releoé sur les extraits in-extenso imprimés à 
Lyon par P. Valfray, imprimer du Roy), 

Communiqué par Louis Chaleyer. 

NOTE 

Sur rOrigine de St-Bonnet^e-Château. 

Dans un. mémoire, aux archives du prieuré de- 
Saint-Romain-le-Puy (1), présenté par Hector de 
Levy, prieur de 1741 h 1775, au sujet de la portion 
congrue du curé de Saint-Bon net-le-Chôteau, on 
lit ceci : 

a La ville de Saint-Bonnet-le-Cliûtel, dans la pro- 
vince de Forest, n'étoit dans l'origine qu'un châ- 
teau bâti pour la chasse par le comte de Forest 
sur la paroisse de Saint-Nizier (2). Il s'y bùtit des 



(1) Archives de la Loire. 

(2) Saint-Nizier-de-Fornas. — La vue donnée par G. Revel 
ne donne qu'une tour carrée environnée d'un mur crénelé 
surveillé par quatre guérites sans toiture. La chapelle, qui 
eKistait en 1450, fut remplacée à la fin du XV* siècle, par 
l'église actuelle. . . 
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maisons. Le souverain y fonda une église ou cha- 
pHre de chapelains; dans la suite, l'endroit devint 
considérable. L'éloignement de la paroisse, les 
gu<irres y firent établir un curé qui fut mis à la 
tète du chapitre : il avait double portion, et comme 
il s'y étoit formé la ville telle qu'aujourd'hui, les 
fondations et le casuel composaient au curé un 
revenu tel qu'il n'avait jamais exigé la portion 
congrue, laquelle en effet n'est pas due aux curés 
des villes murées... » 

Cet extrait est curieux en ce qui concerna l'ori- 
gine de Saint-Bonnet qui n'est pas précisément 
celle donnée par les auteurs de V Histoire de Saint- 
Bonnet'le-Château, dont le premier volume a paru 
en 1885 (i). On annonce comme, très prochaine, 
l'apparition du second volume de cet excellent 
ouvrage, volume qui était attendu avec impatience 
par ceux qui aiment les beaux ei bons livres. 



ARMORIAL DU FOREZ 

D'APRÈS L' ARMORIAL GÉNÉRAL DE FRAN^IB 

de d'HoziER. 
(Généralité de Lyon. Volume XVII). 



Roanne. 

21. Claude Dufaux, maître chirurgien, porte d'asur 
à une faux d'argent (2). 

22. Estienne d'Armezin, marchand, porte cfa^ar^ à 
deux masses d'armes d'argent^ passées en sautoir. 



(1) Ancien Forez, IV-184. 

(2) Armes parlantes, probablement imposées comme la plu- 
part de celles de ce chapitre. 
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accompagnées d'une étoile d'or en chef et de trois 
croissants d'argent j deux en flanc et un en 
pointe (1). 

23. Catherine Michon, veuve de N... Dubois, chi- 
rurgien, porte cfor, à un chesne de sinople (2). 

24. Nicolas Joard, bourgeois, porte d'asur, à une 
fasce d'argent accompagnée de trois têtes de lion 
d'or lampassé de gueules (3). 

25. Louis Miraud, bourgeois, porte d'argent, à 
trois mures au naturel et feuillées de sinople^ la tête 
en haut (4). 

26. Marie Gontier, fille, porte d'azur, à une fasce 
d'argent chargée d'une étoile de gueules, et accom- 
pagnée de trois croissants d'argent, deux en chef et 
un en pointe (5). 

27. Marie de la Chaise, veuve d'Antoine Vialon, 
médecin, porte d'azur, à deux palmes d'or passées 
en sautoir, surmontées d'une étoile d'argent (6). 

27. Achille Bouquet (7), juge d'Ambierle, porte 
d'azur, à un chevron d'or accompagné de trois roses 
dargent. 



(1) A rapprocher de celles du n« il ci-avant. 

(2) Allusion sans doute au nom du mari. 

^3) Conforme à celles jçravées sur une plaque tumulaire en 
cuivre dans Téglise de Saint-André-d'Apchon. 

(4) Nous nous demandons pourquoi P. Gras, qui a consulté 
Varmorial de d'Hozier, s*est contenté de les indiquer ainsi : 
Miraud, en Roannais, da... à trois mûres de.,, 

(5) Poui-quoi le même auteur, «à la rubrique Gontier de Vesvre, 
des Mérillets, n'indique-t-il pas la couleur de Tétoilo alors 
qu'il cite TAG (Armoriai générai) ? 

(6) Armes du défunt Vialon : Gras les cite à l'article Vialon, 
Plasseboutier. 

(7) D'Hozier écrit Boucquet, 
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Suite du bureau de Roanne. 

F° 239 Reg. !•«'. Cote pour le clergéy la noblesse 
et les officiers. 

1*^ (1) Claude Valence, écuyer, seigneur de Mignar- 
dière, Bailli d'épée du duché et pays de Roannais, 
conseiller du roi et président en l'élection dudit 
Roanne, porte d'o^wr, à une fascecCor accompagnée 
de six trèfles de même (2). 

2. Jean-Baptiste de Sevelinge, conseiller du roi, 
son médecin ordinaire et receveur des consignations 
en l'élection de Roanne, porte de gueules, à une 
montagne d'or sur laquelle courent deux lévriers 
contournés d'argent, attachés par une laisse dor 
tenue par une main d'argent mouvant du canton 
dextre de Vécu (3). 

3. Gaspard Papon, écuyer, sieur de Puyclamaud, 
porte d'or, à une croix d'azur et un chef denché dg 
gueules. 

4. Jean Guy Gaulne, écuyer, élu en l'élection de 
Roanne, porte d'azur, à un chevron d'or accompa- 
gné de trois têtes de lion arracliées de même et lam- 
passées de gueules (4). 

5. Jacques du Bessey, écuyer, porte dC argent, à 
une croix de gueules chargée de cinq losanges d'or (5). 



(1) On ne doit pas s'étonner que les n^ ne se suivent pas, 
c'est que Textrait que nous publions est tiré de divers para- 
prraphes, desquels nous avons éliminé les noms étrangers au 
Forez. 

(2) D'argent, dit P. Gras : cachets du temps. 

(3) P. Gras substitue à la montagne d'or une terrasse de 
nncple. 

. (4) Le même auteur précise quatre endenchures de gueules, 
mouvant du chef, dans chaque canton. 
(5) Sculpté à Contenson. Un cachet de 1777 porte un lambel. 
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6. Henriette de la Guiche, veuve de N... comte de 
Laubépin (1), porte de sinople à un sautoir (£or. 

7. Guy Courtin, écuyer, seigneur de la Motte, Saint- 
Vincent et la Cour, porte d'azur j à trois croissants 
d'or. 

8. François Beraud, ci-devant président en l'élec- 
tion de Roanne et à présent lieutenant, porte d'ar- 
gent, à un arbre de sinople sur une terrasse de même 
et un chef d'azur chargé de trois étoiles dor. 

9. Guy Courtin, écuyer, s** de Châteanneuf^ porte 
d'azur, à trois croissants d'or. 

10. Jean d'Arcy, comte d'Ailly, de Beaujolais, 
nommé syndic par le roi de la noblesse de Forez 
pour la capitation, porte de gueules, à trois arcs 
d'argent posés en fasce Fun sur l'autre (2). 

11. François de Pâturai, écuyer, seigneur du Tron- 
chy, porte d'azur, à un cerf courant d'argent et un 
chef cousu de gueules chargé d'une roue d'or, 

12. Jean de Brosses, écuyer, seigneur de Chasse- 
reux, porte de gueules, à un cerf courant d'or. 

13. Pierre de la Mure, écuyer, seigneur de Chan- 
tois et du Crot, porte de sable, à trois fasces d'or 
(3). 

14. Philippe Cogniat de la Vaure, écuyer, seigneur 
de la Barge, porte de gueules, à une tête d'aigle 
arrachée d'argent, écartelé aussi de gueules à une 
tête de lion arrachée d'or (4). 



(1) François de Sainte-Colombe : il se qualifiait seulement 
baron de TAubépin. 

(2) Peint sur un tableau à Marols (P. Gras). 

(3) Cette famille éoartela cet écusson par suite d'alliances ; 
voy. notamment n^ 45 ci-après. 

(4) Voy. la note cle V Ancien Forez ^ IV-22, 
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15- Jean-Claude du Croc, seigneur deSaint-Polgue, 
Brunal, porte de sinople, à deux fasces d'or (1). 

16. Antoine Noël, conseiller du roi élu en l'élec- 
tion de Roanne, porte d'azaVy à V arche de Noë d'or 
sur des ondes d'argent et une colombe d'argent posée 
sur le couvert de l'arche portant en son bec une 
palme d'or. 

17. François Courtin, écuyer, lieutenant général 
au bailliage de Forez, porte d'asurj à trois crois- 
sants d'or y écartelé de gueules à un lion d'or accom- 
pagné de trois roses d'argent (2). 

18. François Pilote, archiprètre et curé de Roanne, 
protonotaire du Saint-Siège apostolique, porte 
d'argent à trois palmes de gueules. 

19. Claude Mathieu, conseiller du roi, lieutenant 
criminel en l'élection de Roanne et au bailliage de 
Roanne et chàtellenie y unie, porte d'azur^ à un 
chevron dor accompagné de trois colombes d'argent. 

20. René de Drée, chevalier, seigneur de la Serrée, 
porte de gueules, à cinq merlettes d'argent posées en 
sautoir. 

21. Jean de Sirvinges, écuyer, seigneur de la 
Motte, de Canip et autres places, porte d'azur, à 
un chevron d'or accompagné de trois étoiles d'argent^ 
et un chef cousu de gueules chargé de deux crois- 
sants d'or. 

22. Jacques-Marie de Barthelas, écuyer, seigneur 
d'Arfeuillette, porte d'asur, à un tigre passant 
(Purgent. 

23. Jean Birot, conseiller du roi, substitut de son 
procureur en l'élection de Roanne, porte d'azur^ à 



(1) Steyert et Qras blasonnent d'or à deux fasces de sinople. 
(^) Cachet do 17tô avec récarCelure; peint à Cbarlieu (P. Gras). 
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un pin d'or sur une terrasse de même^ surmonté 
d'un croissant d'argent accosté de deux étoiles 
d'or (1). 

24. Guy Blanchet, écuyer, seigneur do la Chambre, 
porte d'azur, à trois poissons d'argent posés en fasce 
l'un sur l'autre (2). 

25. Pierre Michon, écuyer, sieur de Chance, porte 
d'azur, à une croix alaisée d'argent^ accompagnée 
en chef de deux étoiles d'or et en pointe d'un cœur 
de même. 

26. Jacques de la Grie, docteur en médecine et 
greffier des traites ■ foraines, porte dHazur^ à trois 
étoiles dor et un chef d'argent (3). 

27. François de Losme (4), conseiller du roi et son 
procureur en la maréchaussée et élection de Roanne, 
porte de gueules, à deux chevrons d'or accompagnés 
de trois roses d'argent, celle de la pointe tigée. 

28. Mathieu Bigot, écuyer, sieur de Laval, ancien 
garde du corps de sa Majesté, ci -devant lieutenant 
de la mestre-de-camp de cavalerie, du régiment de 
Villeneuve, porte dazur, au dextrochère d'or mou- 
vant d'une nuée d'argent du flanc senestre de Vécu, 
tenant un sabre d'argent et accompagné en pointe 
dun croissant d'argent. 

29. Adrien Michon, bourgeois et ancien capitaine 
de bourgeoisie de Roanne, porte d'a^ar^ à une fasce, 
d'or accompagnée de trois besans d'or. 

30. François-Marie Michon, conseiller du roi, com- 



(i) Omis par Gras. 

(2) Les trois poissons sont àQ^blanch^U: armoiries parlantes. 

(3) D*après Gras, les armes de la Grye sont d'azur, à la fasct 
d^or accompagnée de trois étoiles de menu. 

(4) Delosme, suivant le Répertoire héraldique» 
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missaire enquêteur et examinateur en Téleclion de 
Roanne, porte de même. 

31. Claude Gayon, conseiller du roi, ancien et 
premier lieutenant de la maréchaussée de Roanne, 
porte de gueules y à un chevron d'or accompagné en 
chef de deux étoiles de même et en pointe d'un lion 
léopardé d'argent. 

32. Les religieuses de Notre-Dome-de Beaulieu (1), 
portent d'argent, à une croix longue de gueules sur 
une terrasse de même, dans le croisillon de laquelle 
est une couronne d'épines de sinople accostée de la 
lettre I à dextre et de la lettre M à senestre, de 
sable. 

33. Noël de la Mure, écuyer, seigneur de Changy, 
porte de sable, à trois fasces d'or, écartelé d'azur, à 
trois croissants d'argent. 

34. François Odin, sieur de la Malignlère, capi- 
taine de la bourgeoisie de Roanne, porte d'azur, à 
un daim passant d'or accorné d'argent (2). 

35 veuve de N.... Champagny (3), lieutenant 

particulier en la chûlellenie de Saint-Germain (Laval), 
porte d'argent, à un chevron de gueules accompagné 
en chef de deux carrés de sable et en pointe d'un 
lion de même. 

36. Virginie Dumay, veuve de Jean Valence, con- 
seiller secrétaire du roi, maison et couronne de 
France, porte d'argent, à unefasce d'azur accompa- 



(1) Au crayon est écrit : Ordre de Fontevrault. 

(2) Armoiries parlantes : au daim. 

(^) Marie- Anne du Rozier, veuve de Grégoire de Champagny, 
sieur de la Revolière, conseiller du roi, lieutenant en la chà- 
tellenie royale de Saint -Germain -Laval (Comm. par MM, 
d'Àvaize et de Viry). 
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gnée de cinq mouchetures dPhermines de sable, trois 
en ch^ et deux en pointe (l). 

37. Anloine Jolly, conseiller du roi et président 
aux entrées et sorties de la ville de Roanne^ porte 
d'cusury à un lis de Jardin d'argent tige et feuille de 
sinople et un chef d'or chargé d'une croix patiée de 
sable (2). 

38. Gaspard Michon, secrétaire de la ville de 
Roanne, porte d'asur^ à trois chevrons d*or accom- 
pagnes de trois croissants d'argent et un cfief de 
même (3), 

Pour les articles non signés : 
Le Directeur-Gérant, E. Révérend du Mesnil. 



(t) Gras ne cite pas ces armes aux noms de May ou de Mey ; 
il ne donne pas d*article Dumay. 

{% JoUy de Fleury, à Roanne, d*aprcs Gras. Antoine était 
de la maison bourguignonne descendue de Renaud Joly, con- 
seiller du duc de Bourtrogne en i420. Voir notre Armoriai de 
Dresse, p. 353 : la famille n*éLait donc nullement roannaise. 

(3) Les différences existant dans les armoiries des Michon 
indiquent que Gaspard n'était pas alors noble : il n*est, au 
reste, qualifié d'aucune appellation nobiliaire. Voy. le n* 40 
qui suivra. 
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LE PRIEURE DE NOIRETABLE 

Bt ses Possessions en Fores, en 1790. 



Lavesne était un monastère de femmes fondé, en 
1131, par Pierre-le-Vénérable, fils de Maurice de 
Montboissler et de sainte Raingarde, sur la rive 
droite de TAIlier, à 2 ou 3 lieues des confins du 
Bourbonnais, dans l'arrondissement actuel de 
Thiers (1). 

Hugues, prieur de Noirétable, assistait Pierre-le- 
Vénérable, abbé de Cluny, ainsi que les principaux 
abbés de Tordre, au nombre desquels étaient Hum- 
bert, prieur de Sauxillanges, Etienne, prieur de 
St-Flour, etc., lorsque l'illustre supérieur de Cluny 
se rendit, la même année, à Clermont pour faire un 
accord avec l'évêque Aymeric, au sujet d'un diffé- 
rend relatif à cette fondation. 

Le prieuré de Noirétable dépendait, en effet, de 
Cluny: « Sequentes prioratus sunt immédiate sub- 

jecti monasterio Cluniacensi Prioratus de Ni- 

grostabulo Claromontensis diocœsis ubi debent 
esse, priore computato, quinque monachi et debent 
celebrare divinum offlcium cum nota (2) ». 

A Jeanne de Vichy-Champrond, prieure, succéda 
en 1606 Diane d'Albon, qui régit le monastère jus- 
qu'au 20 janvier 1632. Ce fut sous elle que s'accom- 

(\) Il releva d'abord de Tabbaye de Mauzat, fut ensuite 
soumis à la Chaise-Dieu, et, en 1269, à Cluny. 

(2) Biblioiheca Cluniacen^is, 16 U. — Catalogus prioratum abbatie 
canobiorum Ciuniacensis subjectorum, p. 1739. 

13 
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plit Tunion à Cluny: « Cui (domui) postea adjun- 
xere dominus Nigrostabulo et Castro in montibus, 
ut paret ea instrumentis exinde confretis (1)». 

Lavesne fut sécularisé par bulle du Pape Pie VI, 
du 28 mars 1782, et en 1785, on lui adjoignit le 
riche prieuré de Souvigny, dans le Bourbonnais, 
d'un revenu de 15 à 16.000 livres. 

Nous empruntons à un acte capîtulaire du 26 
janvier 1790, aux minutes de M« Joubert, notaire à 
Lavesne, qu'a cité M. Marcellin Boudet, dans son 
intéressante Chronique de l'abbaye de Lavesne (Cler- 
mont, 1862), les renseignements suivants, en ce qui 
concerne les possessions en Forez du prieuré de 
Noirétable. 

Prieuré de Noirétable. 

ACTIF : 

Une chapelle où MM. les Pénitents font leurs 
exercices, 

Une maison^ 

Quatre prés, 

Un bois, 

Une terre. 

Une chenevière, 

Une directe sur les paroisses de Noirétable, Saint- 
Julien, les Sales, Saint-Vidier, Saint-Jean et Saint- 
Priest ; 

Dixmeries de Noirétable: ce sont les dixmeries 
de la Truie, du Creux de Félices, du Creux de 
Vérines, des Ponys, des Bravards, Réveil, Balconi, 
du Poyol, des Granges, du Puy de France, 



(1) Antiq. in dioc, Claromont. Benedict, — (Mss. de la Bibl. 
nationale). 
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de la Durole, Brissey, Tagneron, Chez Ronzier, 
Lagère, Vachon, le Vert, TAubeslée, Souloulas, la 
Fores, Thiolier, la Bruyère, la Chabrole ; 

Cinq parties de dixmerie à Saint-Julien: Lavialle, 
Villecaize, Beauvoir, la Valette, le Mont et la 
Plane ; 

Deux tiers des cinq parties de dixmerie de Cham- 
poly: la Rurère, la Planche, le Bourg, le Poyat, 
Rue, Boissy, Groule ; 

Aux Salles et à Cervières, nnoitié, avec M. de 
Ronat, de deux dixnnes : Moranges et Ronzières; 
— moitié d'autres dixmes dites: le Petit Lingros, 
Togenaux, Brissin, Fredon, Longesaigne et la 
Boussole : 

Le tout affermé 5000 livres. 

PASSIF. 

Pension congrue du curé et des 

deux vicaires 1400 livres 

Décimes de la Saigne 34 

Au curé de Champoly, par abon- 
nement 209 

Pension congrue au curé de Cer- 
vières et au vicaire des Salles. . . 1050 
Impôts . mémoire 

Total .... 2693 livres 

Noirétable avait donc bénéfice réel sur ses pos- 
sessions d'environ 2000 livres. 
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DOCUMENTS SUR LES FAMILLES DU FOREZ 

Arcliives du cliftteau de FAubépin. 
III. 

DÉCLARATION des noms et surnoms de ceux qui 
tiennent en fiefs et arrière-fle/È de la baronnie de 
Semur^n-Brionnais et en sont mouvants. 

1554. 

Noble Claude Gast, sa seignorie de Lerre ; 

Noble Jehan Chandoz, ses selgnories du Chan- 
ceaul et de la Palu; 

Noble Philippe de Moles, dict de Chantemerley sa 
seignorie de Vivant; 

Noble damoyselle Jehanne de la Terrasse, sa sei- 
gnorie de la Fauge et aultres cens et servis ; 

Noble Geoffroy de Thenay, sa seignorie de Saint- 
Christofle> Maletaverne et la Loge ; 

Noble Antholne de Terrières, les cens et servis 
qu'il tient au lieu de l'Espinace ; 

Magnifique et puissant seigneur m" Jehan de la 
Palu^ sa seignorie de Villerez ; 

Noble demoiselle Françoise de Belle Touche, sa 
seignorie de Rottys et aultres cens et servis qu'elle 
tient à Brian ; 

Noble Loys de Luzy, seigneur et baron d'Oyé, 
sa baronnie dudit lieu; 

Honneste Etienne Peyret, bourgeois de Charlieu, 
les C'ens et servis qu'il tient; 

Noble Henry de Chesnay, ce qu'il tient au lieu 
de l'Espinace ; 
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Noble Jehan de Molles, ea seignople de la Motha 
de Ruillon ; 

Damoiselle Jehanne de MarceUange, sa seignorie 
de Fay; 

Vénérable messire Pierre Moyne, prêtre, chantre 
dudit Semur, et Durand Moyne, son frère, les cens 
et servis qu'ils tiennent ; 

Noble Mathelin de Pesant, sa seignorie de Mon* 
tung.... (t) 

Nobles George et Pierre de Chaugy, leur seignorie 
de Chenay ; 

Noble Pierre (1) de la Curée, sa seignorie de ter- 
rières, dans la baronnie de TEspinace; 

Honnête ^nthoine Durier (2), 20 sols dç rente, 

Messire Loys Papon, les servis dûs à la cur9 d9 
Sainl-Fargeux (St-Forgeux-Lespinasse) ; 

Claude George, alias Gurce, ce qu'il tient à cens 
et heritaiges à Saint Germain Lespinace; 

Claude et Mathieu Guynet, les héritages quMls 
tiennent audit lieu ; 

Noble damoiselle Odette Belle, veuve de m« Phi- 
lippe de Lespinace, la seignorie de Maulevrier ; 

Noble Claude des Serpens, ses seignories du 
Pont Damaliz (3) et de la Bugnère. 

Noble Guys Geoffray, les servis qu'il tient a<i 
Perray et à Saint-Didier ; 

Noble Pierre de Chassignolles, ses maisons et 



(!) Filhet de la Curée. Voy. Ancien Forex, IV-124. 
(•2) Famille de Maroigny, qgi.i » prodiwt J^AÇâdémiciOtt à» 
Ryer, 
(3) Pont à Mailly. 



Digitized by 



Google 



— 198 — 

domaines qu'il tient en arrière-flefz du s»* baron 
d'Oyé ; 

Noble M^rcde Lesplnace, sa baronniedudit lieu; 

Maître Mathieu, ses fiefs et directe au lieu de 
TEspinace; 

Noble Nicolas de Boucé, seigneur de Poncenat, 
comme tuteur de noble Adrien de la Garde, les 
seignories de la Garde et des Bouches (?); 

Les soubz-prieur, religieulx et couvent d'Ambierle^ 
ce qu'ils tiennent en servis en la paroisse de Saint 
Germain Lesplnace; 

Noble Charles de Saint-Haon, seigneur de Benas- 
sac, les cens et servis qu'il tient en la paroisse de 
Saint Germain Lesplnace ; 

Messire Jehan Gnose (?), prêtre, certains héritages 
en la même paroisse ; 

François Thevenet, comme luminier de Teglise de 
Saint Forjèulx, les cens et servis dehuz à lad. 
esglise ; 

Noble Guillaume de Bussul (1), seigneur de 
Sarrie, sa seignorie dud. lieu ; 

Noble Michiel de Molles, pour lui, et Claude de 
Molles, son frère, les maison et héritaiges qu'il 
tient en la parroisse de Varenes-de-Ruillon ; 

Noble Nycolas de la Mothe, les sens et servis 
qu'il tient ès'parroisses de Semur, Saint-Martin-la- 
Vallée et Briand ; 

Noble Charles de Saint Priet, les domaines, cens 
et servis qu'il tient à Noally ; 

Barihelome Seornoud (?), les cens et rentes qu'il 
tient à Oyé ; 

(!) Busseuil. 
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Les habitans d'Oyé, certains cens et servis en 
toute justice ; 

Noble Girard de Semur, seigneur de Fougières (t), 
comme tuteur de nobles Rolin et Catherine de Se- 
mur, la seignorie de TEstang; 

Vénérable messire Tristan Roerat, prêtre curé de 
Saint-Germain-Lespinace, les maisons presbitérale, 
cens et servis dus à Téglise dud. lieu ; 

Lancelot Flurant (?), certain mex et...; 

M»** Philibert de Saint Rigaud, prêtre, et Odoard 
de Saint Rigaud, les bois, cens et servis qu'ils tien- 
nent ; 

Noble Jehan de Parrecy (?), seigneur dud. lieu, 
pour demoiselle Jehan ne du Verney, sa femme, 
certaine vigne à Avrilly ; 

Noble Marc de Bonay, pour damoiselle Jehanne 
de Lorges, les seignories d'Avrllly et des* Perrelles ; 

Noble et puissant seigneur Chéries de Chabannes, 
chevalier, seigneur d'Arcy ; 

Damoiselle Pierrette Audras, pour sa seignorie 
de Lerre ; 

Noble Philibert de la Touasse (?) et Jehanne de 
Soulier (?), sa femme, pour leurs maison et domaine 
de Rocheffort; 

Yves Toppin, pour certain molin, qu'il tient, avec 
les moynes (?), sur TArconce; 

Noble damoiselle Claude de Chaningdras(?), veuve 
de noble Georges de Foulgières, seigneur de l'Es- 
toylle, la lerre de Fromentalet. 

Cote 769^ de CInventaire manuscrit dressé par 

Paul de VARAX. 

(lî Fougères. 
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LA VILLA DE FORO 

du Gartulaire de l'Evôché d'Autun. 



A Monsieur Révérend du Mesnîl, directeur de la 
revue V Ancien Foreji. 

Âutun, le 9 août 1887. 
Monsieur. 

La livraison d'avril 1887 de VAncien Forez con- 
tient un article sur le Forum Segusiàoorum qui me 
semble énoncer une erreur sur laquelle je vous 
demande d'autant plus d'appeler votre bienveillant 
examen, que je puis avoir quelque part et quelque 
responsabilité dans l'opinion qui a été émise. Je 
vais en faire C humble aveuaRn d'arrêter une erreur 
en voie de croissance et de prévenir les consé- 
quences historiques qui pourraient encore en être 
tirées. 

Le Cartulaire de Vévêché dC Autun renferme une 
charte de 1230 concernant un accord entre Tévèque 
d'Autun et Guy, comte de Nevers et de Forez, au 
sujet de certains litiges pendants entre eux. Rap- 
prochant dans ma pensée ce titre de comte de Fo- 
rez et le nom de la oilla de Foro qui est cité dans 
l'acte, j'avais été conduit à identifier cette localité 
avec Feurs en Fores et à formuler cette attribution 
dans la table géographique qui suit le Cartulaire. 
C était une illusiony et je suis moins surpris de 
l'avoir éprouvée depuis qu'elle a été partagée par 
plus savant que moi. Un examen plus attentif de 
la charte de 1230 m'a fait revenir sur cette attribu- 
tion et je vous demanderai la permission de vous 
en exprimer les motifs. 

En premier lieu, il convient de reconnaître que. 
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dans cet acte, Guy iotervient bien plus comme 
comte de Nevers qu'en qualité de comte de Forez. 
Après le protocole de Tacte dans lequel le titre de 
cornes Nivernis et Forensis est exprimé, il n'est 
plus question dans la suite que des droits du comté 
de Nivernais, qui sont seuls en cause, sans qile le 
comte et le comté de Forez soient plus aucune- 
ment rappelés. 

Uqp autre considération eût pu prémunir l'auteur 
de l'article en question sur les conséquences qu'il 
a tirées de la charte de 1230. Si la villa de Fora 
eût fait partie du patrimoine particulier de Gauthier, 
évêque d'Autun, aucun acte concernant cette pro- 
priété n'eût pu trouver place dans un cartulaire de 
l'évêché d'Autun, qui ne contient que les titres du 
domaine attaché au siège épiscopal et non pas 
ceux qui concernent les biens propres des évoques. 
La présence de la charte de 1230 dans le Cartulaire 
de l'évêché d'Autun indique clairement que la villa 
de Foro faisait partie du domaine épiscopal. Le 
nom môme de Gauthier n'est pas prononcé une 
fois dans cet acte où il n'est partout question que 
de l'évêque d'Autun, omission de nom qu'il eût 
été impossible de faire s'il se fût agi d'un bien 
propre à cet évèque. Or, comme les titres cités 
par l'auteur de l'article sur le Forum Segusiavorum 
nous apprennent qu'à la même époque la ville et 
le château de Féurs en Forez appartenaient en 
propre à la famille d'Anthoyne, il y a lieu de cher- 
cher ailleurs la localité dont le comte de Nevers et 
l'évêque d'Autun se disputaient la possession, défi- 
nillvement reconnue à ce dernier. C'est ce qui 
m'a conduit à rechercher dans le comté de Niver- 
nais plutôt que dans le comté de Forez la villa de 
Foro de la charte de 1230. Le comte de Nevers 
tenait précisément en fief des évêques d'Autun une 
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vaste marche située sur les confins de la Bourgo- 
gne et du Nivernais et qui, d'après une reprise de 
1209, contenait entr'autres lieux Luzy, Bourbon- 
Lancy, Saint-Didier-en-Donjon, Huilleaux, Pierre- 
fltte, Chantemerle, Saint-HilaireFontaine, Ciiûteau- 
Chinon, etc. 

Un territoire aussi étendu et aussi important, 
sur lequel l'évêque d'Autun exerçait un droit nomi- 
nal de suzeraineté et qu'il avait été contraint de 
donner à son puissant voisin, le comte de Nevers, 
était bien propre par son étendue même à pro- 
duire de fréquents débats entre le suzerain et son 
vassal. C'est, je crois, au milieu de ce territoire, 
objet de longues contestations, qu'il convient mieux 
de rechercher la villa de Foro de la charte de 1230, 
qui me paraît être le village de Fours, aujourd'hui 
chef-lieu de canton de l'arrondissement de Nevers, 
autrefois simple hameau, perdu au fond de bois 
■ immenses, dépendant de l'ancienne paroisse de 
Maison -en -Longue -Salle et cité sous le nom de 
villa de Forz dans un acte de 1229 indiqué dans le 
Dictionnaire topographique de la Nièvre. Cette attri- 
bution est encore confirmée par la mention de 
vastes forêts, qui subsistent aux environs de Fours, 
et dont les deux parties se disputaient aussi la 
possession. 

Je serais heureux, Monsieur, que cette identifi- 
cation vous parût, ainsi qu'à moi, plus juste que la 
première. La distinction ainsi établie entre Fours 
et Feurs en Forez doit également faire toinber la 
supposition que Gauthier, évêque d'Autun, appar- 
tînt à la famille d'Antoyne, puisque la villa de Foro 
qui appartenait à celle-ci ne doit plus être confondue 
avec celle qui appartenait au siège épiscopal et 
qui fait l'objet de l'accord de 1230. 

En voilà bien long, semble-t-il, pour (peu) de 
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chose, maïs il faut souvent de longues pages pour 
détruire une seule ligne d'erreur. Mais c'est une 
amende honorable que je devais à la vérité et à 
V Ancien Fores y qui avait partagé ma méprise. 

Veuillez agréer, Monsieur, Thommage de ma 
considération la plus distinguée. 

Anatole de Charmasse. 

Nous remercions vivement le savant secrétaire 
de la société Eduenne de la lettre qu'on vient de 
lire. Il est évident que ce n'est que sur son affir- 
mation qaey dans la charte de 1230 {i), il s'agissait 
de Feurs en Fores, que nous avons rapporté ce titre, 
titre qui, de prime abord, nous avait fort surpris* 
mais nous nous étions incliné devant l'autorité 
qu'ont acquise les ouvrages publiés par M. de 
Charmasse (2), et nous en avions tiré toutes les 
déductions logiques. En présence de la rectification 
qui précède, de Vamend^ Iwnorable faite par l'auteur 
qui, lui au moins, sait si noblement reconnaître 
une erreur, nous prenons acte que la villa de Fora 
n'est autre que l'ancien hameau de Fours (dans la 
Nièvre), dont M, Bulliot (3) a signalé la butte d'ori- 
gine romaine, avec des tuiles à rebord. 

Nous avons, à l'aide des ressources qu'offre notre 
modeste bibliothèque, recherché sa possession 
féodale par les évèques d'Autun, et nous avons pu 
recueillir quelques faits qui ne sont pas sans utilité 
pour l'histoire locale (4). • 

(îj VAncien Forei, VI-44. 

(2) Cartulaire d$ l'Eglise d'Aulun, 1865, in-4«. — Cartulaire de 
l'évéché d'Auiun, 1880, iii-4*. 

|3) Système défensifdss Romains, p. 151. 

^4) Nous regrettons de na posséder ni le Dictionnaire topo* 
graphique de la Nièvre, ni niéme le Cartulaire de l'évéché d'Autun, 
devenu rare, dont nous avons dû Tobligeante cooimunioation, 
dans le temps, à M. Tabbé Cucherat de> regrettable mémoire. 
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Rappelons d'abord tfue Pierre il de Courtenai^ 
petit-fils de Louis-le^Gros, avait épousé Agnès, 
rhérilière de Nevers, dont il eut Mahaut (dite 
quelque fois Mathilde) de Courtenai, mariée en 
premières noces, en 1199, à Hervé IV, seigneur de 
Donzi, issu des anciens seigneurs de Semur-en- 
Brionnais : Hervé devint par elle comte de Nevers (1). 

Il était en 1208 à Bourbon-La ncy, au prieuré do 
Saint-Nazaire j il y reconnut avoir reçu en fief de 
Gauthier, évèque d'Autun, le château de Bourbon, 
du consentement de Béatrix, comtesse de Chalon (2), 
laquelle tenait le dit château du dit évèque, qui le 
tenait (lors de la rédaction de ces lettres de 1208) 
du comte de Nevers : « quitta alors le dit Hervé au 
dit évèque d'Autun et «i ses successeurs un cheval 
que la susdite comtesse disoit lui estre dû par le dit 
évèque d'Autun, et a le dit comte Hervé augmenté 
le fief de Tévêque d'Autun des seigneuries de Saint- 
Hilaire, de Pierrefilte et de Chantemaire, de Saint- 
Didier et de Bléaux (3). » Fours devait ressortir de 
la seigneurie de Saint-Hilaire dont il était très 
rapproché. 

Hôi'vé mourut empoisonné en 1222 : sa veuve se 
remaria, après l'octave de TEpiphanie 1226, à Guy 
V, comte de Forez, qui, par elle, prit le titre de 
comte de Forez et de Nevers, et mourut à son tour 
en 1241. 

Le jour de la Saint-Pierre-ès-liens (l*** août) 1246, 
Mahaut, comtesse de Nevers, déclara, par lettres 
datées de Mehers, qu' « Anceau, évèque d'Autun, 
étant venu la visiter à Mehers, à cause de son 



(l) Chazot de Nantigny, Généal. historiques^ p. 1C8 et sq. — 
La Mure, Hisi, des comtes de Forez, 1-223. 

, (3) elle était la dernière des oomtes de Chalon issus des 
Semur. 

(3) L'abbé de MaroUes, Irw. des titres de Jftvers, p. 593. 
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inflrmité, led. évèque reçut son hommage, par sa 
pure libéralité et faveur, des choses qu'elle tenoit 
de lui (1). » 

« Autres lettres, du 28 février 1254 à Mehers, de 
Mahaut, comtesse de Nevers, disant que Gérard, 
évèque d'Autun, étant venu la visiter en son château 
de Druye, où elle étoit malade, il reçut par faveur 
spéciale les hommages qu'elle lui devoit pour les 
choses qu'elle tonoit de lui (2) » 

Mahaut, douairière de Forez, mourut en 1257, 
ayant continué d'administrer elle-même le comté 
de Nevers. 

L'aîné de ses fils, et d'Hervé IV, fut Eudes dit 
Odes ou Odet, né le 9 mars 1212, qui épousa, en 
février 1237, Mahaut de Bourbon, fllle aînée d'Ar- 
chambauld IX dit le jeune^ sire de Bourbon et 
d'Yoland de Chastillon, son épouse. 

V Inventaire des titres de Neoers (S) mentionne les 
chartes suivantes : 

« 1258, oidimiis de lettres d'Eudes, fils du duc de 
Bourgogne, comte de Nevers et seigneur de Bourbon 
touchant certains usages que prétendoft frère Gui, 
prieur de Fontaine, sur le bois dudit comte appelé 
Forest, pour chauffer et bâtir la maison dud. prieuré. 
Lettres de Mahaut, comtesse de Nevers, femme 
dudit Eudes, relatives aux mêmes usages. » 

a 1258. Odes, fils du duc de Bourgogne, cuQ.qs (4) 



(1) Ibidem, 

(2) Ces hommages continuèrent aux évêques d'Autun ainsi • 
qu'en font foi des actes de 1267, 1271, 1?83, 1300, 13^ et 1403 ; 
en l840, Claude de Cluny, chevalier, seigneur de Fours, de 
Bouslard et de Maison-Baulde fit hommage pour ces fiefs au 
comte de Nevers. 

(3) L'abbé de Marolles, p. 459 et 519. 
(i) Comte. 
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de Nevers et sire de Bourbon, donne à frère Gui, 
•prieur de Fontaine (1), et à son couvent, son usage 
au bois qui a nom Forests, pour sa maison de Fon- 
taine et la maison de Ganay. » 

Ainsi l'antique hameau de Fours, aujourd'hui 
chef-lieu de canton, dont la première église, au- 
jourd'hui en raines (nef non voûtée et voûte en cul- 
defour), parait remonter au XII« siècle, s'appelait 
primitivement Forj, du celtique forch, élevé sur un 
sommet (2), nom latinisé en villa de ForOy et les 
bois qui Tenvironuaient portaient le nom de Forests : 
c'était donc un Forum lignarium (3) comme le nôtre, 
devenu Feurs-en-Forez ! 

Le rapprochement est curieux : il nous a paru 
utile de l'indiquer. 

Disons, en terminant, que notre article sur le 
Forum Segusiaoorum a été très heureusement 
signalé à M. Anatole de Charmasse. En même temps, 
nous apprenons (4) que, dans la séance de la Diana 

du jeudi 4 août h laquelle nous n'assistions pas, 
« M. Vincent Durand a établi que le chiffre inscrit 
sur la table de Peutinger comme exprimant la 
distance de Foro Segustavarum à Mediolano est 
bien XIIII et non pas VIIII, et que M. le baron de 
Rostaing s'est associé, avec nouvelles preuves à 
Vappui, aux observations de M. Durand. » Force 
nous est d'attendre la publication du Bulletin tri- 
mestriely car nous n'avons pas reçu de lettre recti- 



(1) Le prieuré de Fontaine, ordre de Gluny, était sur la 
paroisse de Saint-Hilaire ; sa belle église datait de la fin du 
XII* siècle (Comie de Soultrait, Rép, archéoL de la ifièvre, 
p. i*3). 

fl) La butte citée par M. Bulliot. 

(3) //Ancien Forez, VI-37. 

(4) Journal de Montbrison, du 14 août 1887. 
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flcalive de M. Alfred Maury, de l'Institut (1) : nous 
ne pouvons, auparavant, nous incliner devant les 
nouvelles preuves de M. Durand et de M. de 
Rostaîng, qui n'étaient pas jusques là très d'accord 
sur le sujet A'Aquis Segete et de Mediolanum. Ces 
preuves nous ne les connaissons donc pas, mais 
quellesqu'elles soient, nous nous félicitons de les 
avoir provoquées^ car la question si controversée de 
Mediolanum ne pourra qu'y gagner. 

Si, au moins, ce débat amenait la solution défi- 
nitive ! 

C'est le cas de dire avec un moraliste cher à l'un 
de nos collègues : Patet omnibus veritas. Nondum 
est occupata. Multum ex illà etiam futuris relictum 
est. Qui ante nos ipsa moverunt, non domini nostri, 
sed duces sunt (2). 



REPONSES 

Aux Qifestions posées à la page IM. 

L'opinion générale est que la maxime Res est 
scvera gaudium n'a point de sens vrai, et que, dès 
lors, elle est intraduisible* Cependant, comme nous 
avons dit que nous ferions connaître les réponses 
qui nous parviendraient, nous les citons en respec- 
tant V incognito dans lequel nos correspondants 
demandent de rester; et nous remercions ceux qui 
ont bien voulu nous écrire, de leurs essais de 
traduction. 



|l) Voyez l'Ancien Forez, VI-53. 
(2) Sénèque, Epttre 33. 
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Voici les solutions qui nous sont arrivées : les 
unes, par à-peu-près, et sérieuses, res severa : 

« La plaisanterie est chose grave. » 

« La science est sérieuse malgré les plaisanteries. » 

« Ma manière de rircj c'est dêtre sévère. » 

« Le plaisir des sens est chose exigeante. » 

« Une riante parure est de rigueur (1). » 

Les autres badines, gaudium : 
« La science austère est une farce. » 
« Les savants me Jont toujours rire. » 
« Je serai Sérieux sous forme de rù^e. » 
« Cest sérieuXj mon bijou (2). » 
« Soyons farceurs j mais sérieux » et Técho répond : 
t Soyons sérieux^ mais farceurs^ » etc. 

Uler verius dicat, videbimus : mais la vraie solution 
à nos deux questions nous est donnée par Tun de 
nos correspondants, philologue distingué : 

« .... La maxime, dont il s'agit, se lit dans la 
seconde Lettre du Livre III des Epitres morales de 
Sénèque, où elle est ainsi conçue : verum gaudium 
REs SEVERA EST. Détachée du contexte, elle est assez 
tague et difficile à traduire, mais rapprochée de ce 
qui précède et surtout de ces mots ne gaudeas 
VANis, elle se précise et peut, ce me semble, signifier 
que la vraie joie repose sur des motifs graves et 
austères : c'est une chose austère que la véritable 
joie. Te! est le sens que je soumets à votre appré- 
ciation. » 



(1) Notre correspondant nous renvoie au Dictionnaire latin^' 
français de Quicherat, qui indique ces deux sens. 

(2) « Voyez Fronton, De vocabulorum differentiis, où Ton trouve 
cette apostrophe: < Vale meum, gaudium, c'est-à-dire: Adieu, 
ma joie. » 
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Nous concluons : la nouvelle maxime formulée 
par réminent secrétaire de la Diana ne saurait 
avoir le sens fantaisiste qu'il lui prête. Peut-être 
eût-il mieux fait d'adresser aux lecteurs du volume 
du Congrès de 1885 cette double exclamation Res 
seoera et gaudiumJ Elle eût eu le mérite de signifier 
quelque chose et, avec beaucoup de bonne volonté, 
de pouvoir être développée dans divers sens : nous 
regrettons qu'il ne l'ait pas fait, car il nous eût 
évité, en ceci, l'ennui de contredire le savant qui 
n'est pas de notre avis I 



BIBLIOGRAPHIE 

Basai d'introduction & l'Histoire Généalogique. 

Notre savant collaborateur M. le vicomte de 
de Poli, dont la plume est vraiment aussi infati- 
gable que féconde, fait Imprimer en ce moment 
une Histoire généalogique des Courtin^ qui ne sera 
pas mise dans le commerce. Il fait précéder ce 
gigantesque travail, 700 pages in-4« avec planches, 
d'une très remarquable Introduction^ qu'il a eu 
l'heureuse idée de réunir en un volume in-18 et 
que chacun pourra se procurer au bureau du 
Conseil héraldique (1). 

Nous avons lu et relu cette intéressante étude, 
où se trouvent tant de pages éloquentes et un ai 
grand luxe de preuves accusant d'immenses recher- 
ches et une véritable érudition : l'auteur y fait ma- 
gistralement justice d'une foule de « préjugés et 
de mensonges accumulés contre la France d*autre* 

(i) Pam, syensa Ouvoii 2i. 

14 
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fois par les pseudo-philosophes et les coiyphées de 
la Révolution. » 

Nous voudrions pouvoir reproduire en entier de 
nombreux chapitres, mais l'espace que nous con- 
sacrons d'ordinaire aux comptes-rendus bibliogra- 
phiques, ne nous le permet pas : nous devons nous 
borner à une brève analyse. 

Tout d'abord, M. de Poli prouve que la noblesse 
ne fut jamais une caste, une classe fermée, comme 
on s'est plu h le dire ; dans tous les temps ses 
rangs ont été libéralement ouverts au mérite, au 
talent, à la vertu^ à l'honneur. C'est si vrai que la 
féodalité, qui constitue la condition sociale, fut une 
institution nécessaire et utile, c'est qu'elle a fait 
dire à Balzac que « ses ruines sont sublimes et 
frappent aujourd'hui d'admiration ses vainqueurs. » 
M»« de Staël y a vu « le chef d'œùvre de l'esprit 
humain; » Royer-Collart, Viollet-Le-Duc ontété du 
même avis. 

La noblesse, « habituée è se faire tuer », fut le 
rempart vivant de la Patrie, et, cependant, elle 
payait le plus souvent de ses biens ses efforts pour 
défendre le sol national. Qui ignore que ceux des 
Croisés, par exemple, qui revirent « la doulce 
France, » couverts d'indulgences, de lauriers et de 
dettes, durent aliéner leurs domaines pour acquitter 
leur gloire î Les luttes plus que centenaires avec 
les Anglais, les interminables guerres de Religion 
achevèrent cette œuvre de « dénobilisation », en 
faisant passer combien de terres aux mains des 
paysans : propriétaires dès lors, ceux-ci ont près- 
qu'insensiblement continué le morcellement et 
achevé la spoliation en acquérant plus tard à vil 
prix, les biens des émigrés, ces biens nationaux qui 
les enrichissent si bien aujourd'hui qu'on en voit 
dans les castels d'autrefois, jouer au petit seigneur 
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vis-à-vis de ceux qui n'ont pas eu assez d'avances 
ou ont été trop honnêtes pour prendre part à cette 
inique conflseation. 

Le paysan était-il, comme on Ta dit, malheureux 
sous la féodalité T Les preuves du contraire sont 
nombreuses et faciles ù donner. Dès les premiers 
siècles du moyen-àge, l'Eglise avait prêché Taboli- 
tion du servage, Tamour des pauvres^ des humbles, 
des faibles, la fraternité chrétienne^ la vraie celle- 
là; partout, elle avait semé les institutions chari* 
tables, les hospices, les léproseries : les seigneurs 
avaient obéi à cette impulsion sublime de la cha- 
rité en donnant partie de leurs domaines, en pro- 
diguant les aumônes ; leurs libéralités furent le 
plus souvent excessives pour leur étal de fortune. 

Ils s'appauvrirent, tondis que le peuple, qui, 
quoiqu'on en ait dit, a toujours pu posséder en 
propre, s'enrichissait lentement. A toutes les épo- 
ques de notre histoire, les marchands, les artisans^ 
les laboureurs purent acquérir des biens fonciers. 

Ces achats commencèrent à émietter singulière- 
ment le patrimoine de la classe noble, qui, inces- 
samment appauvrie, était fatalement poussée à la 
ruine par les obligations de son état, dont la prin- 
cipale était, â ses propres frais, le service militaire 
au premier appel du suzerain. 

Elle combattait sans cesse, répandant son sang 
àans compter. On a été jusqu'à dire qu'elle ne fut 
bonne qu'à cela, ce qui, selon nous, était déjà 
beaucoup; qu'elle fut ignorante et illettrée: M. de 
Poli, par de nombreux exemples, fait justice de 
cet absurde préjugé (1). Il fait plus : il nous mon- 



(1) Voyez à oet égard une courte note dans V Ancien Pores, 
VI-58. 
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tre les nobles pratiquant avec honneur les lettres 
et même l'étude du droit: il cite les noms de 
beaucoup d'eux se qualifiant « seigneurs en loy » 
ou « bacheliers en lois », plus tard < escuyers es 
droicts.» 

D'autres furent contraints de se faire < bourgeois 
des villes • : ils ne dérogèrent pas pour cela (1) ; 
les preuves en abondent dans le livre dont nous 
nous occupons. Ils se mêlèrent ainsi à la vie plus 
active des cités : quelques-uns, d'ailleurs, étaient 
devenus si pauvres qu'ils ne pouvaient plus, pour 
la guerre, s'équiper à leur frais. 

Les familles alors étaient généralement nom- 
breuses, suivant le précepte évangélique : Crescite 
et multiplicamini : telle famille comptait dix, quinze 
et vingt enfants. Il fallait qu'à la guerre ou à la 
Cour, l'un de ces cTnfants fit quelque merveilleuse 
fortune pour empêcher toute cette race de sombrer en 
entier sous les charges militaires : la preuve en est 
dans les doléances qu'on trouve dans les Mémoires 
des gentilshommes. C'est ce qui explique aussi que 
beaucoup d'eux aient été contraints de demander 
au négoce, aux oflBces de Cour ou de province, aux 
arts libéraux, une aisance que ne leur donnaient 
plus leurs biens patrimoniaux : les uns se faisaient, 
sans déroger (2), avocats, chirurgiens, médecins ou 
même apothicaires, mais les autres, s'ils n'avaient 
pas d'instruction suffisante, étaient obligés de pren- 
dre des fermes; on vit même l'épicerie redorer des 
blasons déjà ternis. 

De là, la nécessité des lettres de réhabilitation ; 



(1) Nous avons nous même prouvé cette thèse dans nos 
Mémoires généalogiques sur la maison Le Révérend, Lyon, i882, 

(2) Bodem loco, p. 39. 
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mais il fallait faire preuves d'une première originô 
noble, sans roture : on ne le put pas toujours faute 
de titres sous la main ou d'expéditions à payer. Pour 
vivre noblement, le re/fe/ était nécessaire, car l'Etat 
dès 1262 avait ordonné les vérifications de noblesse. 
Ces exécutions amenèrent des abdications nom- 
breuses par suite de la rapacité ou des exigences 
des Traitants: les plus fortunés purent établir ré- 
gulièrement leur état nobiliaire^ mais aussi il se 
glissa des fraudes, des actes fauœ ou falsifiés (1) : 
des commissaires ne furent pas insensibles parfois 
à des dons en argent : l'argent fut alors, comme il 
Test de nos jours, la panacée universelle. 

Quoiqu'il en soit de ces tracasseries gouverne- 
mentales, dont la plus inique est l'édit général de 
1710, de cette mise en coupe réglée de la Noblesse 
si appauvrie par des siècles de généreux sacrifices, 
nous sommes heureux de constater, avec notre 
savant collaborateur, qu' « elle n'a presque rien 
perdu de son salutaire prestige : elle apparaît clai- 
rement comme une pierre d'attente de la Restau- 
ration nationale, de cette monarchie traditionnelle 
par son principe, moderne par son fonctionnement, 
qui renationalisera, pour ainsi dire, plus intimement 
la Noblesse, en ouvrant ses portes à tous les 
mérites. » 

Après ces considérations, que nous appellerons 
générales, M. de Poli nous montre particulièrement 
les difficultés qu'éprouve le généalogiste, en consta- 
tant l'indifférence de certaines familles à conserver 
leurs titres : combien de parchemins crus inutiles 
ont été volontairement détruits 1 Combien, de mieux 
conservés, n'ont-ils pas été détériorés par les ron- 
geurs ou rhumidité, ou convertis en couvertures 

(1) Voy. VAficien Forez, 1-253, 11-231. 270. 316, et III-17, 82. 
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de pots de confitures T Combien de gargousses la 
République n'a-t-elle pas faites avec les papiers 
trouvés dans les archives des couvents ou des 
châteaux ? Et les homonymies, les changements de 
noms, les usurpations, même celles légalement sanc- 
tionnées, les migrations des familles, ne sont-ce 
pas là autant d'écueils sérieux pour celui qui cher- 
che et veut la vérité f Et cependant qu'y a-t-il sou- 
vent de plus utile et de plus encourageant pour les 
enfants que la connaissance des ancêtres T C'est un 
culte vivifiant et doux qui entraîne et produit les 
meilleurs résultats : « Quand on croit, a écrit le 
comte de Boulainvillers, devoir beaucoup au Nom 
et au Sang qui nous a fait naître, on prend rare- 
ment des sentiments qui y fassent déshonneur. » 

« Si donc dans une famille, disions-nous dans 
nos Mémoires en 1882 (1), le nom de la race se 
rattache à une tradition lointaine qui ne permette 
pas d'en préciser l'origine, ou, si encore 11 rappelle 
un acte glorieux où l'un des membres a bien mérité 
de la patrie, c'est là, on ne saurait le contester^ 
un noble exemple qui engage : c'est vraiment en 
ce sens que s'applique le vieux proverbe de : 
Noblesse oblige. » 

Il ne nous reste plus qu'à donner acte au généa- 
logiste des familles Courtin de sa promesse de dire 
tout et de ne dire que la vérité, car avec le pieux des 
Guerroys, La Saincteté Chrestienney p. 1, il prévient 
ainsi ses futurs lecteurs de ce qu'il entend faire à 
cet égard : 

« Icy, vous y trouverez tout avec preuve de la 
vérité et anticquité qui estoit cachée non dans le 
puits de Démocrite, mais es vieils manuscripts 
presque perdus d'oubly, et avec un stil sincère. » 

(1) Bodem loco, p. 2. 
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La savante Introduction à l'histoire généalogique 
est la meilleure certitude qu'il le fera; elle vise la 
preuve n^^ 2489 (il y en aura* peut-être beaucoup 
plus!): c'est dire ù quel immense labeur de béné- 
dictin s'est livré le docte historiographe des 
Courtin. Heureuses sont les familles auxquelles il 
est donné d'avoir pareille bonne fortune ! 



Histoire de la ville de St-Chamond. 

Nous avons, en son temps (1), rendu compte de 
la belle publication sur Saînt-Bonnet-le-Château, 
due en majeure partie à la plume savante de M. le 
chanoine James Condamin : voici un nouvel ouvrage, 
qui paraîtra en 1888, du même auteur et dont nous 
sommes heureux de pouvoir reproduire le prospectus. 
Nous lui prédisons le même succès, car forme et 
fonds s'y trouveront pour faire de- cette œuvre une 
publication hors ligne. Elle est intitulée : Histoire 
de la ville de Saint-Chamond depuis le^^ temps les 
plus reculés jusqu'à nos jours, par M. le chanoine 
James Condamin, docteur en théologie et docteur 
ès-lettres, professeur à l'Université catholique de 
Lyon ; un fort volume grand in-4% imprimé sur 
beau papier teinté, et richement illustré. 

L'auteur signale ainsi ce travail : « Cette HisTomE 
est, avant tout, une œuvre^ de synthèse. 

« Déjù, en effet, plusieurs travaux estimables ont 
été publiés sur Saint-Chamond. Citons, en suivant 
l'ordre des dates : les RecherchoSy de M. Ennemond 
Richard ; l'histoire de la Collégiale de Saint-Jean- 
Baptiste, par M. Maurice de Boissieu; la Capucinade, 
rééditée par M. Gustave Lefebvre, etc. Mais ce ne 
sont lu, on le voit par les titres, que des études de 

(1) VAncien Forez, IV-184. 
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détail. L*hi8toire de la ville reste à faire tout entière, 
ea la prenant aux Origines et en la conduisant, de 
siècle en siècle, jusqu'à nos jours. 

« C'est à quoi s'est appliqué l'auteur de cette 
publication nouvelle, laquelle est le fruit de dix 
années de patientes recherches dans les bibliothèques 
et dépôts publics ou particuliers. 

« A mesure qu'il avançait dans ses fouilles, il 
s'est convaincu davantage de l'intérêt croissant de 
son sujet. L'Histoire de Saint-Chamond n'est rien 
moins en effet que l'histoire de ses seigneurs, de 
SCS communautés religieuses et de la cité elle-même, 
à condition qu'on la fasse revivre au cœur de cette 
ancienne seigneurie de Jare^, dont elle fut autrefois 
et dont elle est restée le centre le plus considé- 
rable* 

« Or, h elle seule, l'histoire des Seigneurs, d'abord 
premiers barons du Lyonnais, puis faits marquis 
sous Louis XIII, suffirait à captiver l'attention. 
Pendant quatre siècles, ils sont mêlés, de près ou 
de loin, à tous les grands faits de l'histoire même de 
la France. La loyauté, la générosité et la bravoure 
sont, chez eux, des qualités de race qu'on se transmet 
de père en fils. Aussi, paient-ils largement ù la 
patrie la dette du sang et celle de l'honneur. Nous 
les trouvons tour à tour sur les champs de bataille, 
à la cour des rois de France, et, à l'étranger, dans 
les palais des ambassadeurs. L'un d'eux, le marquis 
Melchior Mitte de Chevrières, fut chargé de vingt- 
trois ambassades, au temps même de Richelieu. 
Ajoutez à cela que, par leurs alliances, ils sont 
unis aux familles les plus illustres du pays, les 
Joyeuse, les Layre, les Miolans, les Tournon, les 
Grigiian, les Gadagne, les Montmorency, les La 
Rochefoucauld, etc. 

« L'histoire des Communautés religieuses, ù coïn- 
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mencer par celfe des Capucins et des Minimeè, ft 
cohUtiuer par celle des Ursullnes, et à finir par 
celle de la- Collégidle de Saint* Jean-Baptiste est, à 
son tour, instructive et édifiante : elle offre, comme 
celle des seigneurs, un champ d'étude aussi vaste 
que fécond. 

« Enfin, dans l'histoire de la Cité propi'ement dite, 
une place très large a été faite à la période con- 
temporaine. La ville de Saint-Chamond s'est à peu 
près transformée, depuis un demi-siècle : à l'indus- 
trie des rubans qui jadis faisait sa fortune, ont 
succédé trois industries nouvelles et non moins 
importantes, celle des lacets, celle de la métallurgie 
et celle de la teinturerie. Il était convenable de 
noter ces transformations et d'insister sur le déve- 
loppement considérable pris par la ville. On l'a fait 
cependant avec toute la discrétion que commande 
le récit de faits contemporains. 

« On à parlé auâsi d'un établissement qui a rendu 
à Saint-Chamond de grands services en notre temps 
et qui est appelé peut-être à en rendre de plus 
grands encore : son Collège Sainte-Marie. 

« En un mot, tout ce qui est digne d'être noté, 
à Saint-Chamond, pour l'instruction de la postérité, 
a trouvé place dans cette histoire. 

« Des illustrations nombreuses, jetées dans le 
récit ou mises hors texte^ selon l'importance, 
ajouteront, dans ce volume, un intérêt artistique ô 
l'intérêt propre des faits. Il contiendra trois cents 
dessins à la plume, une douzaine d'héliogravures 
et une chromolithographie. Tous les blasons qui 
ornaient, au siècle dernier, le plafond du salon 
doré du château, et dont Désiré Thomas a donné 
une description avec les émaux, seront reproduits 
dans YHistùire de Saint-Chamond. Mais îl y aura, 
entre cette reproduction et la descrlptioin ihite par 
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D. Thomas, cette différence considérable, que sa 
description est pleine de fautes, tandis que notre 
reproduction sera de tous points exacte. 

« Cet ouvrage aura deux éditions. 

« Malgré les grandes dimensions du volume et 
l'abondance des illustrations, le prix de la sous- 
cription à Védition ordinaire de Y Histoire de Saint- 
Chamond est fixé seulement à vingt francs. 

« Il sera tiré, en outre, pour les amateurs, 
quelques exemplaires de grand luxe, sur Japon 
impérial. Le prix de ces exemplaires, richement 
reliés et enfermés dans un écrin, sera de cent francs. 

« Les noms des souscripteurs seront publiés en 
tète de l'ouvrage. 

« Les souscriptions sont exclusicement reçues 
chez l'auteur, M. James Condamin, Grande-Rue, 48, 
à Saint-Chamond (Loire). » 

L'ouvrage ne sera pas mis en librairie. Il ne sera 
tiré que le nombre strict des exemplaires qui auront 
été souscrits. 



ARMORIAL DU FOREZ 

D'APRÈS L' ARMORIAL GÉNÉRAL DE FRANCE 

de d'HoziER. 
{Suite de Roanne). 

39. Denis Morin, sieur des Grivcts, lieutenant et 
assesseur criminel au bailliage du duché de Roan- 
nais, conseiller du Roi et son procureur de la ville 
de Roanne, porte d'azur, à un arbre d'or sur une 
terrasse de même, accompagné en çhoj de deux crois- 
sants d'argent. 
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40. Jean-François Michon, conseiller du Roi, élu 
en l'électioû de Roanne, porte d'azur, à trois crois^ 
sants d'argent et une étoile dUor en abime. 

41. Jeanne Grimauld, veuve de Claude Dumas, 
écuyer, sieur de Martel et gouverneur de la ville 
et château de Berne, pour Son A. R. de Savoie, 
porte d'azur^ à une croix d'or chargée de neuf lo- 
sanges de sable. 

42. Charles Oudaille, conseiller du Roi élu en 
l'élection de Roanne, porte d'azur à un cheoron d'or 
et un chef d'argent chargé de trois roses de gueules (i). 

43. Dianne Bouchaud (2) veuve de Louis Oudaille, 
conseiller du Roi élu en réleclion de Roanne, porte 
d'azur^ à un chevron brisé d'or accompagné de trois 
trèfles d'argent. 

44. Marie-Elisabeth de Lingendes, fille, porte 
d'azur, à trois^ glands d'or et un chef de même. 

45. Isabelle Coulon, veuve de Joseph de la Mure, 
écuyer, seigneur de Chanlon, porte d'or, à trois 
fasces de gueules, écartelé d'azur, à trois croissants 
d'argent (3). 

(i) Gras omet ces armoiries, donnant à Oudaille les armes 
de Dianne Bouchaud qui suivent : Terreur doit provenir d'une, 
lecture trop rapide du manuscrit de d*Hozier. 

(2) Le nom est omis dans le Répertoire héraldique du même 
auteur. 

^3) P. Gras ne donne pas d'armoiries Coulon : elles n'explique- 
raient pas récartel ure des armes de la Mure qui sont d'or, à 
trois fasces de gueules, brisure de Téou de famille de sable, à trois 
fasces d'or, comme on l'a vu précédemment au n»i3. « Dans 
l'opinion des La Mure, dit M. Steyert, les l»' et 4« quartiers 
étaient les armes des Chantois, dont ils auraient hérité par 
alliance en 1385, ce qui est inexact; ils prenaient, du reste, 
pour le blason de lancienne maison de Chantois, celui des 
Rollat qui avaient possédé quelque temps cette seigneurie. » 
C'est par erreur que le même auteur dit que la branche des 
La Mure de Rilly se fondit dans les Courtin : nous ne connais- 
sons aucune alliance avec les Courtin. 
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46. François Morestin, conseiller au bailliage du 
duché de Roannais, porte dHazur, à um bande dUor 



D*après Le Laboureur, Mazures 11-463, les ancien^ la Mure 
de Lyon, originaires de la Mure-sur^l'Azergue en Beaujolais, 
portaient de sable à trois fasees d'or, icarteU d'azur à trois croissants 
d'argent, exactement celles que vient d'enregistrer d'Hozier. 
En les adoptant, les la Mure du Forez pensaient probablement 
faire croire à une origine commune, mais Le Laboureur a pris 
soin de déclarer qu' « ils n'ont point de liaison avec ceux*oy ». 

C'est le cas de placer ici une note que nous devons à un 
de nos abonnés: 

« Pierre de la Mure, écuyer, seigneur de Chantois et du 
Crot {Ancien Forez, VI-188) avait épousé, le 29 novembre 1670, 
Charlotte du Croc, fille de Gaspard, seigneur de Saint-Pol« 
gués, et de Françoise de la Richardie; il vivait encore en 
1719. 

« Il portait récartèlement habituel des armes de sa famille : 
l'indication donnée par d'Hozier est donc une de ces erreurs 
qu'on rencontre souvent dans son armoriai. 

« Le 5 juin 1612, Antoine de la Mure-Chantois, aïeul dudit 
Pierre, faisait échange, devant Popule et Dumas, notaires à 
Roanne, avec son cousin François de la Mure de Biénavent: 
« par ledit échange, Antoine, seigneur de Chantois, permet à 
François de porter les armes de Chantois escartelées avec celles 
de la Mure » {Guillien. éd, Coste p. 340). 

« Ces armes écartelées, qui figurent dans une des chapelles 
de Notre-Dame de Montbrison, sont sculptées, dansplusieuis 
endroits, à Tintérieur et à l'extérieur de la « maison ancienne 
appelée Chateauhas, » à Saint-Maurice-sur-Loire, dont la cons- 
truction est évidemment antérieure de plus d'un siècle à 
l'enregistrement de d*Hozier. 

« L'écartèlement attribué à une alliance postérieure à l'en- 
registrement de d'Hozier est donc formellement contredit. 
Mais à quelle origine attribuer cet écarlèlement ? Il ne parait 
pas possible d'éclaircir la question. 

ff Selon Steyert, les !•' et 4« quartiers de sable à trois fasees 
d'or sont le blason des Rollat, qui possédaient la terre de 
Chantois avant les la Mure. 

« Les armes primitives des la Mure du Forez seraient donc 
d'azur à trois croissants d'argent, et iU y auraient ajouté le bla- 
son des Rollat, comme étant celui de la seigneurie de Chan- 
.tois. 

fi M. Guillien va plus loin : il croit que plus ancienDemeot 
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chargée de trois flammes de gueules et accompagnée 
de deux croissants d'argent (1). 

47. Pierre-Joseph Michon, conseiller au bailliage 
du duché de Roannais, porte d'azur ^ à une fasce 
d'or accompagnée de trois besants d'argent (2). 

48. Les Révérends Pères Jésuites du collège de 
Roanne, portent d'azur, au nom de Jésus d^or. 

49. Claude Boerat de la Varenne, greffier en chef 
de rélection de Roanne, porte d'or^ à une forêt de 
ainople sur une terrasse du même. 



encore les armes des la Mure auraient été pour les 2* et 3« 
quartiers de,., à une bande de... accompagnée de deux étoiles de.,, 

« Mais oe ne sont que des suppositions et on pourrait tout 
aussi bien imaginer que les la Mure du Roannais ont tout 
simplement emprunté tel quel le blason des anciens la Mure 
de Lyon. 

« Quoiqu*il en soit, à moins d'accepter Talliance prétendue 
de 1385 entre les la Mure et les Roliat» que mentionne Steyert, 
mais qu'il conteste positivement, ce qu'il y a de moins admis- 
sible, c'est que l'écartèlement provienne d'une alliance, et ce 
qu'il y a de certain, c'est que les la Mure*Chantois les por- 
taient bien avant Tenregistrement de d'Hozier. 

« Ceci ne prouverait-il pas combien il est téméraire, en 
Xait de blason, de prétendre assigner des règles fixes à la pos- 
session, à l'origine et à la signification de certaines armoiries ? 

« elles ne sont, à mon avis, en ce qui concerne l'armoriai 
tie d'Hozier, qu'un indice honorable de la notoriété et de 
l'ancienneté relative des familles, qui ont réclamé Tenregis- 
trement, ou auxquelles il a été attribué d'ofUce; pas autre 
chose 0. Jules le Conte. 

{{) Un blason sculpté et peint dans l'église de Ferreux 
donne d'azur, au croissant d^argent cantenné de quatre croisettes 
du même. Steyert blasonne encore : de gueules à la bande d'argent, 
accostée de deux croissants du même ; au chef cousu d'asur, chargé 
de trois croisettes d'or. 

fi) Ces armoiries doivent être les premières que portèrent 
les Michon, avant 1721 : celles comprises sous les n** 29, 30, 
*38 et 40 concernent la même famille, nombreuse à Roanne, 
quoique P. Gras lui consacre quatre articles. Un cachet de 
1781 des du Marais porte d'azur, à la fasce d'or accompagnée de 
trois besants d'argent. 
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50. Gilbert de Martinière, •écuyer, coseigneur de 
Renaison, gendarme de la compagnie du roi, porte 
d'orj à trois fasces ondées de sinople et un chef de 
gueules. 

51. Le couvent des Ursulines de Roanne, porte 
d'azur, à une sainte Ursule d'or, couronnée de même, 
tenant de sa main gauche une palme d'argent. 

53. (1) Louis Bnierat père, lieutenant des traites 
au bureau de Roanne, porle d'or, à une montagne 
de sinople au naturel, chargée de fleurs de gueules 
tigées de sinople (2), au chef de gueules chargé de 
deux étoiles d'argent. 

F^ 252. Montbrison. 
Registre i®^ coté pour la noblesse et le clergé. 

1. Claude Allard, écuyer, président lieutenant 
particulier au bailliage de Forez, porte d'or, à un 
chevron de sable accompagné en chef de trois étoiles 
d'azur, et en pointe d'un croissant de gueules, écartelé 
d'argent à deux fasces d'azur (3). 

2. Antoine Bois, écuyer, sieur de Merlieu, ancien 
conseiller du roi au bailliage de Forez, porte 
d'argent, à trois arbres de sinople sur une terrasse 
de même et un chef d'azur chargé de trois étoiles 
d'or (4). 

3. Denis Puy, écuyer, porte d'argent, à un lion de 



(1) Le n^ 52 porte la mention à expliquer plus amplement : 
nous nous abstiendrons de citer les numéros de Tespèce 
comme n'ayant aucun intérêt: ils ne désignent pas les per- 
sonnes. On les retrouve ultérieurement d'ailleurs. 

(2\ Des bruyères, dit P. Gras, qui écrit le nom Brueras. 

(3) Les armoiries sont sculptées rue Roannelle à St-Btienne : 
récartelure se voit à Montbrison sur une grande pierre sculptée 
du dernier siècle (Steyert). 

(4; Omis par Gras. 
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sinoplej lampassé et armé de gueules, écartelé de 
même à un mouton passant d^argent (1). 

4. Pierre Puy, écuyer, porte d'argent, à un lion de 
sinoplej lampassé et armé de gueules, écartelé de 
même à un mouton passant d'argent j et sur le tout 
en chef un lambel de trois pendants de gueules et 
d'argent de l'un à Vautre (2). 

5. Joseph de (3) Pouderoux, écuyer, porte d^azur, 
à une bande d'argent chargée de trois mouchetures 
d'hermines de sablCj écartelé aussi d'azur ^ à trois 
fasces ondées d'argent (4). 

6. Antoine de Pouderoux, écuyer, président et 
lieutenant au bailliage de Montbrison, porte de 
même. 

7. Claude Duguet, conseiller et avocat du Roi au 
bailliage de Montbrison, porte d'or, à un sautoir 
de sable chargé de cinq roses d'argent, 

8. Louis Punctis de la Tour, écuyer, conseiller du 
Roi, receveur des tailles en l'élection de Montbrison, 
porte d'azur^ à un chevron d'or surmonté dun crois- 
sant de même accompagné en pointe d*une tour d'ar- 
gent maçonnée de sable (5). 

9. Jean de la Mure, écuyer, seigneur de Magnieu 
et de Magnieu-Haute-Rive, porte d'azur, à trois 



(1) Les i<^' et 4* quartiers sont les armes des Verd des 
Périers dont les Puy héritèrent ; les autres quartiers sont du 
Puy qui portaient réellement de gueules, au bélier passant 
d'argent. — Voyez Tartiole qui suit. 

(2) P. Gras explique que cet écusson eH celui des Puy de 
Rosny, branche de la même maison que le précédent. 

(3) D*IIozier écrit des, 

(4) P. Gras explique que « le premier blason est gravé sur 
le frontispice d'un livre imprimé à Montbrison en 16..; l'é- 
cartelé est sculpté à Batailloux, dans Téglise de St-Marcelin, 
et aux Renards, sur une bretagne, à Peurs ». 

(5) Portail du château de Boën (P. Gras). 
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croissants d'argent accolé fascé d'or et de sable de 
six pièces (1). 

10. Jean d'Escolay, écuyer, prêtre, porte de sable^ 
à un ch^ emmanché de trois pièces d'argent (2). 

11. Denis Allard, écuyer, prévôt provincial de 
Forez, porte dor^ à un chevron de sable accompagné 
en chef de trois étoiles d!azur et en pointe d'un crois- 
sant de gueules, écartelé d'argent à deux fasces 
aaïur (3). 

12. Jacques de Girard, écuyer, porte d'oJiur^ à trois 
épis d'or en pal et un chef cousu de gueules chargé 
de trois roses d'argent (4). 

13. Jean-Claude Ramey^ conseiller et procureur du 
Roi, de la vilJe et communauté de Montbrison, porte 
d'asur, à une bande d'argent (5). 

14. François de Thibaud, écuyer, sieur de Pierreux, 
porte d'azur, à un chevron dior et un chef de même (6). 

15. François Papon, écuyer, seigneur de Marcoux, 
porte d'or y à une croix dazur et un chef dentelé de 
gueules. 

(A continuer) 

Pour les articles doo signés : 
Le Directeur^Gérant, E. Révérend du Mbsnil. 



(1) A rapprocher du n« 45 ci-avant. 

(2) Ancien Fores, VI-23. 

^3) Voy. le n« 1 de la cote Montbrison ci*avant p. 222. 

(4) Voyez ce que nous avons dit des armes des Girard dans 
notre rapport sur Aqua Seget», Mediolaniém, Moingi et Champdieu, 
p. 69. 

(5) Les Ramey ont changé plus tard ce beau blason en 
récartelant de quatre autres qui rappellent sans doute des 
«liiances : et encore ont-ils modifié la couleur et Témail en 
le reléguant seulement au troisième quartier. Un cachet de 
1780 prouverait que leurs armes vraies sont celles enregistréep 
par d'Hozier. 

(6) Gras blasonne d'^rgeM, au themioB 4'0aur,4U chfifdju même. 
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MONTRE DU BAN ET ARRIÈRE -BAN 

DE LA NOBLESSE DU FOREZ 

ï. 

25 Août 1557. 

Nous Jean Papon conseUlier* du lioi et Meiitenaht 
général au bailliage et ressort de Forestz, 

Scauoir faisons que après auoir receu les lettres 
patentes du Roy dès le mois de juillet dernier 
passé et icelles fait publier es lieux et endroictz 
dudict bailliage accoustumés à faire criées et pu- 
blications touchant le ban et arrière ban et desquelles 
lettres la teneur s'ensuit, 

Henry par la gr&ce de Dieu R6y de France au 

bailly de Forestz ou à son lieutenant sétlut comme 
cy deuant nous vous ayons par autres nos lettres 
de commission mandé faire convocquer et assem- 
bler tous les nobles vassaulx et autres subietz à 
nos ban et arrière ban au premier jour du mois 
de may dernier passé et sur le champ et eti ïsi 
mesme assemblée en faire la monstre en robbé 
affln quilz eussent à se tenir pre&ts pour nous 
faire sérurce quand nous lordonnerions, et voyans 
que ennemys assemblent leurs forces tant par mer 
que par terre pour nous courir sus et inuahir nois 
royaume et pays es lieux et endroitz quilz trouue- 
ront plus à propos, nous auons aduisé pour leur 
résister et faire teste de faire le semblable de nostre 
costé, et oustre nostre gendarïnerie cheuaox légers 
et les gens de guerre tant aduenturiers françois 

15 
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que lansquenetz dons nous auons ja une bonne 
trouppe nous aider de nosd. ban et arrière ban, 
A cette cause nous voulons et vous mandons 
que vous ayez à faire crier et proclamer par tous 
les lieux et endroictz de vostre juridiction et dis- 
trictz accoustumés à faire criées et proclamations 
que tous lesd. nobles subietz à nos ban et arrière 
ban et ains qui seront retenus au lict des malades 
inhabiles et roturiers ayans à se tenir prestz mon- 
tés armés et en équipage requis par nos ordon- 
nances pour en faire les monstres et armes en la 
principalle ville de vostre dict ressort par les com- 
missaires et conterolleurs ordinaires de nos guerres 
ou autres qui à ce seront commis et députés en 
leur absence, lesquelz signeront les roolies des 
présens et defTaillans à la dicte monstre et ce 
au jour que nostre cher et bien amé le sieur de la 
Salle cappitaine dans le régiment de nos dictz 
arrière bans et soubz lequel est vostre dict bailliage, 
vous fera scauoir, auquel mandons sy trouuer 
pour après la dicte monstre en armes ainsy faicle 
que dict est les amener aueques les soldatz de 
son dict régiment droict qu .nostre ville de Noyon 
en si bonne diligence quil y puisse arriuer le der- 
nier jour de juillet prochain ou nous luy ferons 
scauoir ce quil aura à faire pour nostre seruice. 
Car tel est nostre plaisir, de ce faire Nous vous 
donnons plein pouuoir authorité commission et 
mandement spécial. Mandons et commandons à 
tous nos justiciers, officiers et subietz que à vous 
et ce faisant soit obey. Donné à Compiègne le der- 
nier jour de juin lan de grâce mil cinq cent cin- 
quante sept et nostre règne le onziesme. Par le roy, 
Claussey sans depuis auoir heu nouuelles aucunes 
du seigneur de la Salle nommé esdictes lettres et 
auquel le temps de la monstre estoit remis est 
arriué en la ville de Montbrison huy quinziesme 
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jour d'aoust lan mil cinq cent cinquante sept mes- 
sire Claude de Crémeaulx cheualier sieur dudict 
lieu et de Chamosset commissaire deputté par 
Monseigneur le duc de Montmorency père et con- 
nestable de France à faire les monstres des rière- 
bans des pays de Lyonnois Forestz et BeaujoUois 
qui en la présence dun aduocat du Roy et trésorier 
de Forests M* Estienne Dutronchet commis de 
Monseigneur le commissaire général des guerres 
et montres dudict rièreban de Forestz et en nostre 
maison dabitation, Nous a dit quil a entendu que 
depuis la publication desdites lettres le seigneur de 
la Salle est trespassé et que par le doubte ou il 
estoit desd. montres ainsy délaissées et de la re- 
cordation du seruice du Roy, il en a escrit tant à 
mondict sieur le Connestable que à monsieur Durfé 
cheualier de Tordre gouverneur de Monseig*" le 
Dauphin et Bailly de Forestz qui lui respond que 
mondict sieur est ja party pour aller au camp et 
que lesd. montres deussent estre faictes et quil y 
fasse toute la diligence quil pourra pour le seruice 
du Roy, Nous auons faict faire lecture desd. lettres 
patentes du Roy du dernier juin dernier passé et 
trouué par icelle que la montre est ordonnée au 
jour que mandera le sieur de la Salle à quy le Roy 
a donné le régiment des Rièrebans y mentionnés 
ce que jusques à présent ny auoir aucune faulte 
commise, ce néantmoins prins que le dîct seigneur 
Durfé lescript ainsy led. seigneur commissaire y 
peut faire ainsy quil aduisera, et que silveultsans 
attendre aucune nouuelles faire procéder à ladicte 
montre nous le ferons publier et assembler les 
nobles et subietz auxd. rièrebans et pour ce que 
lors nous nauons peu nous résoudre sur cepoinct 
auecq les susnommés a esté dilTeré jusques 6fu len- 
demain matin seiziesme jour dudict mois daoust 
lequel aduenu et asse mblés tous lesd. susnommé 
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et la dicte matière mise en auant et les oppinîons 
receues a esté aduisé que par la conuocquatîon 
faicte en may dernier passé le sieur de Fontanès 
auoit quicté la charge de trésorier et offre rendre 
son compte et que lors fut informé aux nobles 
comparans d'en nommer un d'entre eulx prompte- 
ment selon lordonnance et leur fut faicte deffense de 
sortir de la ville de Montbrison sans auoir ce faict, 
a quoy ilz nauroîent satisfaict tant pour ne trouuer 
qui veulhe accepter la dicte charge que aussy quil 
y a bien peu de nobles en Forestz car presque tout 
est à la guerre et au moyen demeurent les deniers 
des contribuables sans estre leuées dont pourroit 
procéder retardement du seruice du Roy et par 
ainsy quil seroit bon faire autre conuocation des 
nobles et subiectz audict rièreban tant que pour 
donner ordre à la commise de trésorie que aussy 
pour scauoir en que> équipage et ordre sont les- 
dictz nobles et vassaulx et sils sont daccord des 
assemblages dressés à ladicte dernière conuocation, 
et que cependant ledict seigneur de Cremeaux 
commissaire ira à Lyon senquérir au vray comme 
Ion faict et sil y a heu aucunes nouuelles touchant 
ce, et mesmes quil dict scavoir que monsieur le 
Seneschal dudict Lyon en a escrîpt à mondict sei- 
gneur le Connestable et doit auoir cejourd'huy res- 
ponce et si lors est trouué que Ion doiue faire 
monstre lad. conuocation se trouuera à propos et 
si on ne la doit faire Ion procédera à accorder les 
assemblages pour ouyr la noblesse sur leur équi- 
page et aussy sera procédé à la commise dun tré- 
sorier tellement que ladicte conuocation ne pourroit 
estre que commode pour le seruice du Roy, laquelle 
pour lesdictes raisons a esté délib^éré et prompte- 
ment'commandé à Pierre Pussin dict Mignot crié 
et trompette du dict bailla ge de partir sur le champ 
et de sen aller publier ladicte conuocation et assi- 
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gnation suluant un placet qui luy a esté baillé es 
marchés et lieux accoustumés et lequel a commencé 
ladicte publication en la ville et carrefours de 
Montbrison et alHgé le placet à luy ordonné a ceste 
fin, despuis et le dix septlesme dudict mois d'aoust 
et heure dentre huit et neuf heures au soir nous 
a esté rendu en présence des aduocat et trésorier 
susnommés une lettre dud. sieur de Cremeaux par 
Jean Bonne son serulteur dans laquelle estoit in- 
sérée clause d'une lettre du Roy addressant aud. 
s** Seneschal de Lyon du unziesme jour d'aoust 
1557 à Compiegne et de laquelle clause la teneur 
sensuit: Et au regard de ce que vous me faictes 
scauoir par une seconde lettre du deuxiesme de ce 
mois et la commission qui vous auoit esté enuoyee 
pour faire faire la montre des gentilshommes 
subietz à nos ban et arrièreban de vostre séné- 
chaussée ou vous dittes ny auoir pas grand nombre 
que de sept chenaux vous veres et attendrés si celuy 
que j'ai faict cappitaine du régiment desd. arrière- 
ban qu'auoit le feu sieur de la Salle vous mandera 
aucune chose soit pour vous assigner le jour desdié 
lequel vous aurès à faire ladicte montre ou pour 
faire marcher les nobles et subietz auxd. ban et 
arrièreban au lieu où ils deuront faire seruice pour 
selon cela vous conduire et gouverner. A Com- 
piegne ce XI* jour d'aoust 1557 et par les lettres 
dudict sieur de Cremeaux est escrit comme il a scu 
et est daduis nostre besoin faire appeller lesd. nobles 
du rièreban sans auoir nouuelles dudit cappitaine. 

Neantmoins a esté entre les susnommés aduisé 
que ledict Mignot crié est désia aux champs des- 
puis hier et aussy que la conuocation pourroit estre 
inutille pour les raisons cy dessus déclarées et que 
Ion laisseroit selon la première délibération assem- 
bler lesd. nobles et subietz à l'arrière ban comme 
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aussy qull seroit mal aisé de les contremander, 
despuis et aduenu le dict jour vingt cinquiesme 
d'aoust au dict an pardeuant nous lieutenant géné- 
ral susdict et présents un aduocat du Roy Dubou- 
chet commis dudict cont^ susnommé vacant lors 
lestât de procureur du Roy par la mort puis na- 
guère aduenue de feu M« Philibert Ypolite en la 
chambre du conseil près lauditoire royal dudict 
bailliage à Monlbrison, se sont présentés en per- 
sonnes les nobles et vassaulx que sensuiuent : 

Guillaume de Rochebaron, sieur de Montarchier, 
etc. (sic). Les exempts sont messire Claude Durfé 
cheualier de lordre du Roy, gentilhomme ordinaire 
de sa chambre, gouuerneur de Monseigneur le 
Dauphin, bailly de Forestz, etc. (sic) (i). 

Non exemps et semants 

Première Salade (2) 
Messire Pierre de Saint Priest en Forestz, sei- 
gneur dudict lieu et Sainct Estienne de Furan, pour 
une salade. 

Seconde et troisiesme salades 
Messire François de Chalancon, seigneur de 
Rochebaron, pour deux salades es aydes du sieur 
de Martîneaux, dont la nommée monte vingt huict 
liures neuf sols tournois. 



(1) Nous publierons ultérieurement un arrière-ban du 5 
septembre 1557 qui fera connaître les noms des autres seic^neurs 
qui faisaient partie de cette levée, le document que nous 
reproduisons n'étant pas plus explicite avec les et cetera qui 
y figurent malheureusement. 

(2) On nommait ainsi les soldats des bataillons de salade, 
c'est-à-dire ceux qui étaient coiffés d'une espèce de casque ou 
bonnet de fer, dit aussi morion, qui se perpétua jusqu'au règne 
de Louis XIV. Le Journal de Dangeau, à la date du 29 août 
1684, dit ceci ; c S. M. résolut de faire sept régiments de sept 
bataillons du vieux corps qu'on appelait bataillons de salade, d 
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QtMtriesme salade 
Guillaume de Rochebaron, seigneur de Montar- 
chler, deux cens une liuresdix solz quatre deniers 
tournois. 

Cinquiesme salade 

Aymard de Layre dict de Gaste, seigneur de 
Lupé et de St-Juiien, quatre cens soixante neuf 
liures quatre sols six deniers t. 

Sixième salade 
Théo de Dangerès (1), pour le fief de Sainct Bonnet 
et Leignieu, trois cent cinquante une liures t. 

Septiesme salade 
Messlre Claude de Crémeaux, seigneur dudict 
lieu et de Chamosset, deux cent cinquante deux 
liures deux solz unze deniers t. 

Huictiesme salade 
François de SAiNct Priest la Roche, seigneur du 
dict lieu, faict seruir personne pour son fief de 
Sainct Priest et Bonneys douze vingtz treize liures 
treize solz six deniers t. 

Neuuiesme salade 

Gaspard Charpin, seigneur de Genetines, deux 

cens liures t. 

Dixiesme salade 

Claude Sarron, sieur de Vaux et de Marcoux, 

sert en personne et monte sa nommée deux cens 

sept liures t. 

Unziesme salade 

Georges de Saingte Colombe, seigneur du Piney 

et Vilette, deux cens liures t. 

Doujsiesme salade 
Anthoine de la Bretonnière, seigneur de Gou- 
telas, faict seruir personne cent liures dix solz t. 



(.1) M. Steyert, Armoriai du Lyonnais, dit Angerezi notre 
pianuscrit porte Augerès, 
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Tremesme salace 
.Claude pe Çqisusr sieur du dictlieu, faict faire 
sçruice personnel ppr Jean de Boisne, bastarçl, qui 
sest présenté et l'accepte dix sept liures un solz 

neuf deniers t. 

Quatorsiesme salade 

Le sejgnqur du HozifiR, cinquante trois liures. 
Jean de Montchal seigneur de la Thullliôre, 
quinze liures douze sol?; six deniers t. 

Quinsiesme salade 
Anthoine de la Bastie, seigneur de Mognieu 
Haulteuille cent quatre liures t. 

Seuiesme salade 
Le seigneur du Perier est mis en seruice per- 
sonnel et est sa nommée pour Riuas soixante 
liures sept solz neuf deniers t. 

Signé Papon, lieutenant général^ Chastillon aduocaty 
DU Tronchet, conterolleur extraordinaire. 

Ce faict a esté enjoinct à la requeste dudict ad- 
uocat'du Roy ce comparant de nommer un gentil- 
homme d'entre Qulx pour faire la recette des deniers 
de la contribution dn riere ban et a promptement 
sans soy départir de nostre présance, etc. 

Despuis et le dix sept septembre aud. an nous 
ont esté apportées et rendues lettres missives du 
Roy et desquelles la ^neur sensuit : 

ne piMT le floy nostre amé et féal nous vous 
auons ces jours passés addressé nos lettres patentes 
pour le faict des arrriere bans de vostre bailliage 
contre principalement la reuocation de ceux qui 
opt esté par nous exemptés de seruice et de la 
contribution affln quilz soient par vous rappelés et 
contrainctz de venir seruir et pour ce que nous 
auons auparauant lexpédition de nos dictes lettres 
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ordonné comme vous scouez quilz se retiroient de 
nostre ville de Bourg en Bresse auecq le sieur de 
la Gulche pour seruir et eulx employer à la garde 
seureié et conseruation de nostre dicte ville de 
Bourg pays de Bresse, nous vous déclarons gue 
quelque chose qui continuera nos dictes lettres 
patentes nous n'auons chargé ni mué de faire aller 
les Nobles et subietz de nosd. ban et arrièi^eba'n de 
votre dict bailliage ailleurs que audict Bourg en 
Bresse, mais nous voulons- bien" ((ué tous fassent 
montre exactement affln que vous nous ad4iei^tissiéz 
dilligemment et à la vérité dé ceux dont nous 
pouuons faire estât de seruiées sufùant le cohten'u 
en nosdictes lettres patentes sans cônit)réndl^e 
toutesfois ceux desdicts subielz au bah et arrlèreban 
qui seront déjà en seruice ou qui auront foUrny à 
la contribution diceluy seruice, car il ne seroit pas 
raisonnable de les trauailler et molester et au 
demeurant nous voulons et entendons que le reste 
du (iontenu ez nos dictes lettres patentes ayentlieu 
et soKent son plain et entier effet mesnltenian poui^ 
le regard de la dessus dicte conuocâliôn sembla- 
blement des saisies et main mises dîstiHtiôhs et 
déclarations de la qualité des seruices auecq la 
satisfaction à iceux et aux clauses portées par 
icelles lettres que nous entendons, quoy qu'il en 
soit estre gardées et obseruées inuïolabl'értrent, Car 
tel est nostre vouloir et plaisir. Donné à Paris le 
dixiesme jour de septembre mil cinq cens cinquante 
sept, signé Henry, et au dessoubz Duthier, et au 
dessus est escrit A nostre amé et féal le baîlly de 
Forestsouson lieutenant. 

Collatîonné, Papon, lieutenant généroU. 

Extraicl pris et collalionné à sort oriiginelpai^moy 
huissier soubsigné suiuant et conformément à 
mon verbal de cejourd'huy en présence des parties 
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desnommées et icelluy aussy ay signer pour seruir 
ce que de raison ce jourd'huy vingt deuxiesme 
décembre mil six cens cinquante six. 

{Ont signé :) Regnard s^ Ange ; Gonon, secrétaire et 
greffier du domaine du Roy) Nallard; Sonyer;... (1), 
Didier père, et Latanerye, huissier. 

Cette précieuse pièce, tirée de nos archives de 
Daron, est on l*a vu^ d'un très grand intérêt pour 
l'histoire militaire du XVI* siècle : on y voit les 
difficulté^ diverses qu'a fait surgir la montreordonnée 
par le Roi Henri II et la bienveillance avec laquelle 
le souverain a reçu le rapport du lieutenant général 
Papon, quoiqu'il ait donné prompte assignation aux 
gentilshommes pour être rendus à Noyon en équi- 
pages et armes par suite de la menace d'invasion 
des Espagnols. En vérité, si la mobilisation actuelle 
de nos troupes, beaucoup plus considérables cepen- 
dant, exigeait de si nombreux délais et était ex- 
posée à tant de retards, les envahisseurs auraient 
beau jeu : mais tout était réciproque, et ce n'était 
pas mince besogne que de lever et mettre en marche 
une armée au temps de la Féodalité. 



SAINT ANDRE-LE-PUY 

Simple esquisse historique d*une paroisse rurale. 



Sur la route départementale n^ 1 de Montbrison 
à Lyon, à 3 kilomètres et demi de la rive droite de 
la Loire et du beau pont jeté sur ce fleuve à Meylieu- 
Montrond, se trouve le petit village de Suint- 
ai) Signature illisible. 
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André'le-Puy. Sans la présence, en ce lieu, d'une 
église placée sur la droite, à 20 mètres environ de 
la route, on ne soupçonnerait pas que les quelques 
habitations éparscs çà et la, autour de Tédiflce 
religieux, forment le centre d'une commune et 
d'une paroisse. 

Il n'y a pas, en effet, d'agglomération considérable 
en ce lieu. Revenons sur nos pas, en montant de 
Montrond h Saint-André par la route départementale ; 
nous avons traversé près la gare de Montrond, le 
chemin de fer de Saint-Etienne à Roanne; à quelques 
cent mètres plus ù l'est, ù gauche delà route, nous 
avons aperçu un chemin rural. Si nous le prenons, 
nous trouverons d'abord un petit hameau appelé 
les Malaizis, puis un peu au nord le hameau du 
Puy qui est le plus considérable, et enfin les Vials 
a Test de ce dernier. Le bourg proprement dit, 
dont nous avons parlé en commençant, comprend 
aussi les habitations qui sont ù 200 mètres, à Test 
de réglise, sur la même route départementale ; et 
on dé.signe sous le nom de Bourgeafreidej c'est-à- 
dire, croyons-nous, de bourg froid, les quelques 
maisons qui sont au nord de cette agglomération, 
sur le chemin de Saint-André ù Saint-Cyr-les-Vignes. 
11 y a encore le Surgey et les Gouiats à l'extrémité 
' nord de la commune, près de l'ancien château de 
la Liègue dont nous dirons quelques mots, et enfin 
les Buissons, ù l'extrémité sud sur le chemin de 
Saint-André ù Cuzieu. Le tout réuni a donné au 
recensement de 1886 une population de 454. En 1790 
et d'après le procès-verbal de constitution définitive 
du département de Rhône- et-Loire, arrêté par les 
députés des trois provinces de Lyonnais, Forez et 
Beaujolais, la population de Saint-André s'élevait à 
275 habitants (1). 

(i) Aug^ Bernard, HisL ierrit, de Saône-et- Loire, p. 64. 
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En 1801, époque du premier recensement fait sur 
des bases certaines, il y avait 275 habitants ; en 1806, 
266; elle a donc augmenté de plus d'un tiers depuis 
cette époque, mois ici nous ferons remarquer que 
cette augmentation n'a pas toujours été constante ; 
à certains moments, on note une diminution ; ainsi 
en 1826, on comptait 300 habitants, et il n'y en avait 
que 279 en 1832. Le même cas s'est présenté plusieurs 
forts depuis : en 1841, en 1851 et en 1861, comme il 
sera facile de le voir dans la liste des recensements 
de 1806 à 1820: 1826, 300; 1832, 279; 1836, 351; 1841, 
336 ; 1846, 385; 1851, 367 ; 1856, 387 ; 1861, 374; 1866, 
396; 1872, 438; 1876, 447; 1881, 454 habitants. 

Nous ne pouvons attribuer les grandes diminutions 
de certaines années qu'au départ de fermiers chargés 
d'une nombreuse famille, comme cela se voit fré- 
quemment dans la plaine du Forez, et remplacés 
par d'autres moins favorisés h ce point de vue, car 
nous ne pensons pas qu'elles aient été une consé- 
qutence, au moins unique, soit de mauvaises récoltes, 
soit de tout autre fléau. 

Au commencement du XVIII« siècle, Saint-André 
compte 40 feux, ce qui, multiplié par 5, nombre 
moyen de personnes se trouvant alors dans chaque 
feu, donne environ 200 habitants (1). D'après ces • 
chiffres, la moyenne de l'accroissement de la popu- 
lation, qui était de 3.30 tous les cinq ans depuis le 
commencement du XVill* siècle jusqu'à 1806, a 
considérablement augmenté de 1806 à 1881 : elle est 
de 9.05. 

De 1701 à 1750, la moyenne des naissances pour 
une année fut de 8.76, celle des mariages de 3.06, 
et celle des décès de 6.94; de 1751 à 1800, la moyenne 
des naissances fut de 9.98, celle des mariages de 

(1) Eodem looo, liv. IV, ch. II. 
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3.08 et celle des décès de 9.72 ; de 1601 à 1850, la 
moyenne des naissances a été de 12.38, celle des 
mariages* de 2.66 et celle des décès de 8.86; enfin de 
1851 à 1879, la moyenne des naissances a été de 
13.10, celle des mariages de 3.10 et celle des décès 
de 7.68. En comparant ces chiffres entr'eux, on 
remarque dans le siècle précédent, que, si le nombre 
des naissances avait augmenté de 1700 à 1800, cetm 
des décès avait aussi suivi une marche ascendante ; 
il en était résulté que l'accroissement de la popu- 
lation avait été peu considérable. Dans le siècle 
actuel, on remarque une progression assez forte 
dans le chiffre des naissances, et une diminution 
notable dans celui des décès : aussi voit-on la 
population augmenter de 266 habitants en 1806, à 
454 en 1881. 

L'accroissement des décès, surtout dans la 
dernière partie du siècle précédent, pQut être 
attribué en partie aux nombreux fléaux auxquels 
fut exposée notre malheureuse patrie. Quant à la 
diminution de la mortalité dans le siècle actuel, elle 
provient très probablement de ce que les gens de 
la campagne ont des habitations plus saines et une 
nourriture plus fortifiante. 

L'année la plus féconde en naissances dans le* 
XVllJe siècle a été Tannée 1726 qui en a donné 16; 
dans le XIX* siècle. Tannée 1876 qui en a donné 23. 
L'année qui a vu se célébrer le plus de mariages 
dans le XVII I« siècle est Tannée 1725 qui en a 
compté dix; dans le XlX^ siècle, ce sont les années 
1813 et 1839 qui en ont donné 9, Le chilTre le plus 
élevé comme mortalité, dans le XVIII« siècle, est le 
cliiîîre 20 en 1755, et dans le XIX* siècle, c'est éga- 
lement le chiffre 20 en 1848. 

Le chiffre le plus faible comme naissances, dans 
le XVIII« siècle, est le chiffre 2 en 1712 et 1741 ; dans 
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le XIX* siècle, c'est le chiflft-e 4 en 1806 ; comme 
décès c'est le chiffre 1 en 1720, et le chiffre 2 en 
1875. Les années qui n'ont pas vu se céléhrer de 
mariûges dans le XVIIi» siècle sont nu nombre 
de 5, et dans le XIX« siècle, au lïombre de 8. 
Pour le XIX* siècle, dans tous les chiffres que 
nous venons de donner, nous ne dépassons pas les 
années 1879 et 1880. 

La superficie totale de la commune est de 865 
hectares 90 ares 80 centiares, qui se décomposent 
ainsi d'après le cadastre datant de 1829: 



Terres labourables. . , 


. 601 h. 


29 a. 


30 c 


Prairies 


. . 215 


55 


20 


Terrains plantés . . . 


. <c 


11 


50 


Bois 


4 


90 


40 


Rivières et étangs. . , 


. 18 


45 


70 


Propriétés balles Imposakies . . 


2 


98 


20 


« non Imposables . 


. . 22 


60 


50 



De nos jours les chiffres sont un peu changés : 
il y a eu des étangs supprimés, des bois convertis 
en terres labourables ou en prairies ; des prairies 
converties en terres labourables, et réciproquement 
des terres en prairies ; on a même planté quelques 
yignes. Le chemin de fer de Saint-Etienne à Roanne 
etcelui de Lyon ù Montbrison ont aussi modifié ces 
chiffres. 

Le revenu territorial qui était en 1828 de 19.048 
fr. 17 c. s'est élevé à un chiffre bien supérieur, il 
doit être d'environ 30.000 francs. 

La liste électorale renfermait, en 1880, 116 électeurs: 
elle comprenait les 0,382 de la population ; en 1866, 
elle n'en avait que 100 qui comprenaient les 0,396 
de la population. 

L'église est à 383"* au-dessus du niveau de TOcéan, 
à 36" au-dessus du pont jeté sur la Loire à 
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Montrond, pour le passage du chemin de fer 
de Lyon à Montbrison; par conséquent à 46" au- 
dessus des basses eaux de la Loire ; elle est de 
57°» nnoins élevée que rhôtel-de-Ville de Saint-Gai- 
mier, son chef-lieu de canton civil et religieux, 
lequel est à 440"» au-dessus du niveau de la mer, 
de 26°» moins élevée que rhqtel-de-Ville de Mont- 
brison, son chef-lieu d'arrondissement, lequel est à 
409'n d'altitude ; de 140™ moins élevée que Thôtel-de- 
ville de Saint-Etienne, son chef-lieu de département, 
lequel est à 523™ d'altitude ; de 243"» plus élevée que 
la commune la plus basse du département. Saint 
Pierre-le-Bœuf, qui est à 140™ d'altitude, sur les 
bords du Rhône; et de 1257™ moins élevée que la 
plus haute montagne du département, Pierre-sur- 
Haute, que Ton aperçoit ô l'ouest, sur la ligne des 
montagnes qui séparent la Loire du Puy-de-Dôme 
et qui a 1640™ d'élévation au dessus du niveau de 
la mer (1). 

Lyon, auquel Saint André appartient en tant que 
faisant partie du diocèse de ce nom, n'ayant dans 
ses p:irties plus basses que 170™ d'altitude, le village 
en question est plus élevé de 213™. 

Saint-André est à 8 kilomètres et demi de Saint 
Galmier, à 18 de Montbrison, ft 28 de Saint Etienne 
et à 6} de Lyon. Bellegarde, qui lui sert de limite 
à Test, en est à 2 kilomètres; Cuzieu, qui est au 
sud, s'en trouve éloigné de 5 ; Meylieu-Montrond, 
qui est à l'ouest, en est distant de 4; Marclopt, au 
nord ouest, s'en trouve éloigné de 6, et enfin Saint 
Cyr-les- Vignes qui le limite au nord et au nord- 
est, en est à 4 kilomètres. La route départementale 
n<* l«^ dont nous avons parlé en commençant, tra- 



(I) La cime la plus élevée du Mont-Pilat n'a que 1424°* 
d'altitude. 
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verse è peu près le centre de la commune. Elle 
date de 1789. L'ancienne suivait le bord de la rivière. 
Le chemin de 1er de Saint-Elienne à Roanne, com- 
mencé en 1822, et livré à l'explpitation le 5 mars 
1833, fonctionnait dans les fortes pentes au moyen 
de plans inclinés à la cime desquels se trouvaient 
des machines fixes. 11 partait du Coteau, près Roanne, 
et aboutissait au Pont de la Quérillière, ù Saint- 
Just-sur-Loire, ayant une longueur de 68^427™. En 
1856, on modifia son tracé, et on eut sur tout le 
parcours des machines mobiles, comme on les voit 
aujourd'hui. Il appartient depuis lors à la Compagnie 
des chemins de fer de Paris ix Lyon et à la Médi- 
terranée ; il traverse Textrémité ouest de la com- 
mune, du Sud, au Nord, couvrant une superficie de 
43.743 m. c. Il abandonne sur un faible espace le 
territoire de Saint-André pour le reprendre bientôt, 
et c?est sur ce faible espace que se trouvent placées 
les deux gares de Montrond ; elles dépendent donc 
de la commnne de pe nom, ainsi que Thabitatlon 
du chef de gare qui est à Test de la voie, tandis 
que le château d'eau, qui est au sud, et Thabitation 
du gardien du passage à niveau dépendent de Saint 
André. C'est que le territoire de Montrond forme 
dans cette partie un angle aigu dont la pointe est 
tournée contre Saint-André, ù Test du chemin de 
fer, et dont l'un des angles est formé par la route 
déparfementale tapdis que l'autre est sur l'ancien 
chemjn du Puy à Meylieu, chemin faisant suite à 
cglui de M^lezys, de l'autre côté de la route dé- 
parte pneu ta le et dont on voit encore des traces. Ce 
chemin a été transporté sur Montrond, au-delà des 
deiix gares, afin d'éviter un passage à niveau au 
sud, ce qui est excessivement gênant au moment 
des manœuvres des trains de marchandises, d'au- 
tant plus qu'il y en a déjà un au nord, celui de la 
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roulp départementale présentant les mêmes Incon? 
vénients. 

Le chemin de fer de Lyon à Mon tbrison, construit 
par la O* des Dombes, livré à Texploitation le 17 
jafnvier 1876, traverse la commune de l'est à l'ouest, 
lui empruntant une superficie de 20.927 m. c. et 
passe à peu près au centre de la commune. Depuis 
le 1*«* janvier 1884, il appartient à la C'<* P.-L.-M. 

L'ABBÉ R*** 
{A continuer.) 



LA LEGENDE DE SAINT DOMNIN 

^T LES RELIQUES DE ÇHAMPOjEU 

ÏV(1) 



Visite de la châsse en 1651 

« Nous Louis Tronson, con®*" du Roy, seigneur 
prieur du prieuré de Chandieu, sçavoir faisons à 
tous présents et advenir que nous eslans transporté 
en nostre dit prieure accompagné de M" Anthoine 
Tronson, soubsdiacre et de Guillaume Tronson, 
con**'' du Roy en ses conseils d'Etat et privé et se- 
crélaire du cabinet de sa Majesté, nos frères, et 
encore de noble Pierre d'Aurilly, escuyer, ayant 
désiré de voir et vénérer les reliques de saint 
Domnin, martir, qui souffrit pour la confession de 
nostre Seigneur Jésus-Christ en la persécution de 
l'empereur Domitiau et de Rictiomarus préfect en 
Aquitaine, duquel les reliques ont esté apportées 
en Tabbaye de Manlieu le sixiesme de juillet de 

(1) Voy. page 176 do ce volume. 
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Tannée huict cent huiclante neuf et depuis trans- 
portées en ce lieu de Chandieu. Elles nous ont esté 
exhibées par dom Claude Chenevier, prestre relli- 
gieux soubsprleur dudit Chandieu (et par dom 
Anthoyne Estaneur aussi pb'** relligieux et sacris* 
tain du dit prieuré (1), en présence de messire Pierre 
Durand, aussi prebstre curé ou vicaire perpétuel du 
dit lieu, et de M*"» Pierre Murnt, aussi prebstre et 
recteur de l'hôpital des pauvres, fondé en l'année 
mil cinq cents audit Chandieu, par M" Pierre de 
la Bastie nostre prédécesseur, prieur de bonne 
mémoire et encore de W^ Jean du Four à présent 
curé de Pralong et Claude Harentdela Condamine, 
escuyer, s"* de Troeésar, Jean Ollagnier, conseiller 
du Roy, président du grenier à sel de Montbrison, 
J. Durdilly, juge dudit lieu et Claude Ollagnier, gref- 
fier dudit lieu, icelles estant sur legrand autel du 
dit prieuré dans une châsse enfermée dans ledit 
autel, laquelle nous avons fait ouvrir et avons 
vénéré, avec les susdits, les SS reliques, et ledit 
s*" Durand curé ou vicaire perpétuel nous a attesté 
avoir veu plusieurs fois l'attestation authentique 
desdittes reliques qui estoit anciennement dans 
laditte quaisse, ioelle attestation escripte en par- 
chemin et signée dudit dom Pierre de la Bastie, 
prieur, qui mourut le sixiesme d'nuril mil cinq cent 
cinq, par M*** Michel Berger curé dudit Chandieu, 
qui mourut le vingt neuf décembre mil cinq cent 
cinquante, et encore par M''« Louis Plagnieu, curé 
de Pralong, par le s»* doyen de Nostre Datne de 
Montbrison et autres chanoines dudit Montbrison 
e^ relligieux dudit prieuré de Chandieu, et de plus 
ledit s*" Durand, curé, nous a aussi attesté qu'en 



(1) Les mots entre paienthèse ont été r.iyéâ sur roriginal, 
pour cause d'absence probablement. 
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l'année mil six cent vingt cinq, le R. P. Sifflet (3) 
de In Compagnie de Jésus, estant audit lieu de 
Chandleu pour faire inquisition des antiquités qui 
estoient dans le lieu et s'estant fait montrer les- 
dittes SS reliques et fait ouvrir ù cette fin laditte 
chasse, dom Pierre Chabot lors saccistain dudit lieu 
auroit pris laditte attestation et promis de In re- 
mettre dans ladite châsse, laquelle néantmoins n*a 
esté veue du depuis sinon une fois par ledit s»* 
Durand curé en la maison et entre les mains dudit 
Chabbot. Dont et dutout nous avons fait le présent 
acte pour mémoire ù Tadvenir et avons signé avec 
les susdits ù Chandleu ce samedi vingt sixiesme 
d'aoust mil six cent cinquante et un. 

(Signé:) L. Tronson, prieur de Chandieu; Durand; 
A. Tronson, soub.; P. Aurh^ly; Cheneuirr, soubj 
prieur; Trocésar ; Ollagnier ; Tronson; Mukat 
recteur ; Dufour, p^™ ; Durdilly, Juge dud. lieu ; 
Plagnïer, greffier dudit lieu. 

Vu et approuvé ledit acte dans 
le cours de notre visite ù Chandieu 
le 26 juillet 1739. 

TiMOLÉON DE Brissac, vic. géu. 

Original sur parchemin (2). 



(U II faut lire sans doute Chi/pet, l'auteur de V Histoire de la 
ville et de l'abbaye de Tournus, mort en 168Î. 

(Il P. Gras, Revue Forézienne, 1-48, cite comme appendu au 
bas de Taote le sceau do Louis Tronson et il en donne le 
blasonnement : quand nous avons copié ce titre, le sceau n'y 
était plus, mais deux trous dans le parchemin attestent l'en- 
droit où il était attaché par deux lacs de soie. 
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DOCUMENTS HSTORIQUES 

SUR LE FOREZ 

Transfert à St- Etienne, de partie des officiers 
de la Sénéchaussée de Montbrisson. 



ARREST DU CONSEIL 

ARRBST DU CONSEIL portant que le Prévost établi 
dans le Hessort de Rouanne et St Estienne en Forests, 
par Edit du mois de septembre 1646, sera tenu de 
faire Jug^er les procez qull aura instruits par les offi- 
ciers, démembrez du Bailliage de Montbrisson, résidant 
k St Estienne. 

Du 16 septembre 1667. 



Le Roy étant en son Conseil, s'étant fait repré- 
senter l'Edit du mois (Je septembre 1645, de création 
et établissement dans les villes et bourgs de 
Rouanne et de St Estienne en Forests, de deux 
sénéchaussées, composées de nombre d'officiers 
pour exercer ésdits lieux la justice es causes et 
matières civiles et criminelles portées par ledit Edit, 
vérifié es cours de Parlement, et chambre des 
Comptes de Paris, les 7 et 11 dudit mois de sep- 
tembre audit an ; trois déclarations de Sa Majesté, 
Tune du mois de novembre audit an 1645, portant 
réunion desdites sénéchaussées, et translations' 
d'icelles en la ville do Montbrisson, pour y être 
exercées: Tautre du mois de décembre 1658, pour 
la suppression desdites deux sénéchaussées esdits 
lieux de Rouanne et de St-Estien;ie : et l'autre du 
mois de may 1659, portant révocation de celle dudit 
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mois de décembre 1658, et que TEdit du mois de 
septembre 1645, Tarrest et déclaration expédiez en 
conséquence pour la translation et exercice desdites 
sénéchaussées en ladite ville de Montbrlsson seroient 
exécutez : les mémoires et plaintes des habitants 
dudit St-Estienne, signez Ronzil, député de ladite 
ville; contenant les violences que le sieur marquis 
de Saint-Priest, leur seigneur, exerce contre eux, 
desquelles ils ne sçavent à qui se plaindre, et ne 
peuvent avoir aucune justice, n'y ayant dans ladite 
ville, quoique la plus grande de tout le Forests, des 
plus peuplées et plus considérables du Royaume 
par son commerce et fabriques des ouvrages tant 
de soye que de fer, qui se répandent par toute 
l'Europe, qu'un juge, un châtelain, un lieutenant, 
et le procureur fiscal du sieur de Saint-Priest, pour 
rendre la justice en son nom, qui n'osent rien en- 
treprendre contre lui, et agissent comme il lui plaît, 
étant entièrement dans ses intérêts; ce qui fait 
qu'ils ont recours à Sa Majesté, pour la supplier 
d'ordonner conformément à l'Edit de création de 
1645, qu'un nombre d'officiers du siège dudit Mont- 
brlsson sera établi dans ladite ville de St-Estienne, 
pour y exercer continuellement la justice, et danis 
le ressort de la sénéchaussée dudit lieu, sans que 
ledit établissement puisse à l'avenir être changé 
ni révoqué pour quelque raison et considération 
quelconque, et sans préjudice des droits, usages, 
coutumes et privilèges dont sont en possession les 
consuls, échevins et habitants de ladite ville : re- 
quête présentée et mémoires desdits officiers de la 
sénéchaussée de Montbrlsson, h ce qu'il plût à Sa 
Majesté les maintenir et confirmer en l'exercice de 
leurs charges, tant en ladite sénéchaussée et bail- 
liage dudit Montbrisson, qu'en toutes les autres sé- 
néchaussées unies à icelui par déclaration bien et 
d^uës bien et utilité de ladite ville de Montbrisoiv 
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qui n'a aucun commerce ni passage, et n'esl éloi- 
gnée dudit St-Estienne que de cinq lieues : Et tout 
considéré. Sa Majesté étant en son conseil, a ordonné 
et ordonne, qu'à l'avenir la justice de la sénéchaus- 
sée de St-Estienne sera exercée en ladite ville, à 
commencer au l"" décembre prochain ; et à cet effet, 
que neuf oflBciers magistrats du bailliage de Mont- 
brlsson ; sçavoir le lieutenant particulierdudit bail- 
liage, un des lieutenants criminels créez pour les 
sénéchaussées de St-Estienne et de Rouanne, un 
assesseur et six conseillers; sçavoir, trois anciens, 
et les trois derniers reçus, nommez successivement 
par tous les autres officiers desdits bailliage et 
sénéchaussée de Montbrisson, se transporteront au- 
dit lieu de St-Estiénne avec l'un des deux avocats 
de sa Majesté, ou en l'absence d'aucun desdits deux 
avocats, le procureur du Roy, ou l'un des substituts, 
avec un commis au greffe et deux huissiers, pour 
y demeurer durant six mois, et y connoître de 
toutes causes et matières civiles et criminelles, tant 
en première instance que par appel, entre les habi- 
tants dudit lieu de St-Estienne et des autres juris- 
dictions qui sont dans retendue de l'élection établie 
audit St-Estienne, qui sont du ressort des séné- 
chaussées dépendantes de Montbrisson ; après les- 
quels six mois seront nommez autres officiers en 
pareil nombre que dessus, qui seront tenus se 
transporter audit lieu de St-Estienne, pour y rendre 
la justice en la place de ceux qui l'auront exercée 
les six mois precedens, qui ne pourront desemparer 
jusqu'à ce que les officiers nommez en leurs places 
soient arrivez audit St-Estienne, où ils seront tenus 
de se rendre dans le temps, et ainsi continuer de 
six mois en six mois; le tout par provision, et 
jusqu'à ce qu'autrement y ait été pourveu. Permet 
néanmoins Sa Majesté aux lieutenans criminels 
créez pour lesdites sénéchaussées de St-Estîenne 
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et de Rouanne d'y demeurer plus longtemps que 
lesdlts six mois si bon leur semble : et à l'égard 
du lieutenant gênerai au bailliage de Forests au 
siège deMontbrisson, il pourra se transporter quand 
bon lui semblera audit lieu de St-Estienne et autres 
lieux du t^aïs de Forests, tant pour y exécuter les 
commissions qui lui seront adressées que pour 
assister et présider aux jugemens qui se donneront 
par les autres officiers transferez audit St-Estienne. 
Comme aussi permet Sa *Majesté ausdits lieutenans 
criminels créez pour lesdites sénéchaussées de St- 
Estienne et Rouanne, qui seront en exercice audit 
St-Estienne, de se transporter pendant lesdits six 
mois, quand le besoin sera, es lieux dépendans 
desdites sénéchaussées, pour y exécuter leurs com- 
missions, ou celles qui leur seront adressées, et 
faire les autres instructions nécessaires ; en sorte 
néanmoins qu'il demeure toujours dans ledit lieu 
de St-Eslienne au moins sept juges officiers pour 
rendre lé justice; avec lesquels officiers transferez 
audit St-Estienne, le prevost en la maréchaussée 
dudit lieu et son lieutenant seront tenus de faire 
Juger les procez qu'ils auront instruits au nombre 
porté par les reglemens, sans les pouvoir faire 
juger avec autres, sinon en cas que par récusations 
proposées contre aucuns des officiers, déclarées 
admissibles, il ne resta nombre suffisant d'officiers 
pour juger, auquel cas seront tenus lesdits prevost 
et son lieutenant de prendre les plus anciens avo- 
cats de ladite ville de St-Estienne non suspects, 
selon leur antiquité, pour fournir le nombre qui s'en 
défaudra. Ordonne que quatre avocats et six procu- 
reurs dudit bailliage de Montbrisson se transporte- 
ront avec lesdits officiers audit lieu de St-Estienne, 
pour y plaider et postuler pour les parties, sinon 
permis à ceux qui seront résidons audit St-Estienne, 
et qui ont plaidé et postulé jusqu'à présent en la 
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justice ordinaire, d'y faire la fonction, sans qu'ils 
en puissent être empêchez: Ordonne Sa Majesté, 
qu'attendant qu'il ait été pourveu de lieux néces- 
saires pour Tauditoire et de prisons audit lieu de 
St-Estienne, la justice sera rendue par les officiers 
transferez dans le lieu où s'exerce la jurisdiction 
de l'élection ; aux officiers de laquelle élection elle 
enjoint de laisser les lieux libres aux officiers de 
ladite sénéchaussée aux jours et heures qui seront 
réglées entr'eux pour leur plus grande commodité, 
et seront les prisonniers conduits et retenus, tant 
dans les prisons de ladite élection qu'en celles du 
seigneur dudit St-Estienne. Enjoint pareillement 
aux Geolliers desdites prisons d'obéir aux ordon- 
nances qui seront rendues par les officiers de ladite 
sénéchaussée, lesquels ne pourront sous prétexte 
de ladite translation, ni pour quelqu'autre cause 
que ce soit, desunir ni démembrer leurs offices du 
bailliage de Montbrisson ou des sénéchaussées de 
St-Estienne et de Rouanne, pour iceux vendre ou 
exercer séparément, lesquels seront et demeureront 
toujours unis et inséparables; et seront les rece- 
veurs des consignations, commissaires des saisies 
réelles, ou autres petits officiers, qui ne sont obligez 
par le présent arrest de se transporter audit lieu 
de St-Estienne, conservez dans la fonction de leurs 
charges et droits à eux attribuez, tant pour ïedit 
bailliage de Montbrisson, que sénéchaussée de St- 
Êstienne et de Rouanne, soit qu'ils résident audit 
Montbrisson ou audit St-Estienne ou ailleurs: Or- 
donne en outre Sa Majesté, que tous lesdits officiers 
de présent habitans dudit Montbrisson, et qui seront 
ci-après tenus en conséquence du présent arrest 
d'aller résider dans le lieu de St-Estienne, pour y 
rendre et exercer la justice pendant le temps porté 
par icelui, ne pourront être censez habitans dudit 
Si-Estienne, et imposez au rôlle des tailles dudit 
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lieu par les eleus de ladite élection, coosulç, manans 
et habitans dudit St-Estienne, à peine de nullité de 
rimpost, dépens, dommages et interests des officiers 
cottise?, lesquels seront continuez d'être imposez 
par les officiers de l'élection de Montbrison en la 
manière accoutumée, jusqu'à ce que lesdits officiers 
déclarent vouloir être habitans dudit St-Estiepne. 
Et sera le présent arrest exécuté non-obstant oppo- 
sitions ou appellations quelconques, failes ou ù faire, 
desquelles si aucunes interviennent, Sa Majesté 
s'en est réservé à soy et à son conseil la connois- 
sance, et icelle interdite à toutes autres cours et 
juges. Enjoint au lieutenant général pour Sa Majesté 
au païs de Lyonnojs et de Forest, et au sieur Dugué, 
intendant de justice, police et finances, de tenir 
incessamment la main à l'exécution du présent 
arrest et la translation desdits officiers de Mont- 
brison audit lieu de St-Estienne, Fait au Conseil 
d'Etat du Roy, Sa Majesté y étant, tenu àSt-Germain 
en Laye, le 16 septembre 1667. Signé, Phelipeaux. 

Communiqué par Eug. Soullier. 

ARMORIAL DU FOREZ 

D'APRES L' ARMORIAL GÉNÉRAL DE FRANGE 

de d'HoziER. 

(Suite de Montbrison). 

16. Louis Cordelier, écuyer, porte d'azur, â deux 
gerbes, d^or^f Vune au second canton du çh^^t Pauire 
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en pointej au franc-qucaHier dargent chargé dHun 
lion de sable (1). 

17. Gilbert de Girard de Beauvoir, écuyer, ancien 
capitaine de grenadiers dans le régiment de Lyon- 
nais, porte d'argent y à trois fourmis de sable posées 
en pal (2). 

18. Claude-François du Rozier, écuyer, porte 
d'ajur^ à trois chevrons d'or et un chef de même 
chargé de trois quintefeuHles de gueules (3). 

19. Pierre de Girard, écuyer, ancien capitaine de 
dragons, porte d'azur, à trois épis dor en pal et un 
chef cousu de gueules chargé de trois roses d'argent. 

. 20. Barthélémy de Musy, écuyer, sieur de la Farge, 
porte de gueules, à une aigle d'argent couronnée d'or. 

21. Arnoud du Rozier, seigneur de Magnieu-le- 
Gabion, écuyer, porte d^ajxur, à trois chevrons d^or 
et un chef de même chargé de trois roses de gueules, 
écartelé aussi d'azur, à une aigle d!or (4). 

22. Jean Grange, écuyer, porte d'ajur, à une bande 
d'or, accompagné en chef de trois étoiles d'argent et 
en pointe d'une hure de sanglier de même. 

23. Pierre Chapuis de la Goutte, écuyer, porte 
d^asur, à une fasce d'or accompagnée de trois roses 
d'argent (5j. 

24. Claude Papon de Matorge, écuyer, ancien 
major dans le régiment lyonnais, porte d'or, à une 
croix d'azur et un chef endenché de gueules. 

25. Le Chapitre de Notre-Dame de Montbrison, 



(1) p. Gras blasonne trois gerbes d'or. 

(2) Non cité par Gras. 

(3) P. Gras dit trois roses, 

(4) Cachet accolé de Gagnères, 1724 (Gr.vs). 

(5) P. Gras cite une peinture de 1660 où les rQsçs soiit d^ar^ 
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porte de gueules, semé de fleurs de lys d'or et un 
dauphin de même brochant sur le tout (1). 

F^ 258. Suite du bureau de Montbrison. 

Registre l^^j coté pour les gens de charges, bourgeois 
et marchands. 

1. Guillaume de TEsgalon (2), conseiller du roi au 
bailliage de Montbrison, porte dazur, à un chevron 
d'argent accompagné en chef de deux croix pattées 
de même et en pointe d'une galère avec ses mâts et 
ses voiles enflées aussi d'argent (3). 

2. François Barailhon, conseiller du roi au dit 
bailliage de Montbrison, porte d'argent^ à un lion 
contourné de gueules chargé dune barre dor brochant 
sur le tout (4). 

3. Claude Arcelot, conseiller du roi et contrôleur 
au grenier à sel de Montbrison, porte d'argent, à 
une aigle de sable essorée sur un tertre de sinople et 
un chef daaiur chargé de trois étoiles dor. 

4. Michel, bourgeois de Montbrison, porte dasur 
à deux chevrons dor accompagné de trois croissants 
de même, deux vers le chef et un entre les deux 
chevrons, et un chef de gueules chargé d'une rose 
d'argent accostée de deux étoiles de même (5). 



(1) Sculpté sur une porte de l'église de N.-D., XVII* siècle; 
cachet de la même époque (Gras). 

(2) Lesgallery. 

(3) P. Gras donne le chevron dentelé d'or, deux tierce-feuilles 
au lieu de croix et en pointe une pomme de pin d'argent, tigée et 
feuillée d'or. Il ajoute que « sur un dessin à la plume du XVII* 
siècle, on voit une galère voguant sous le chevron. » 

(4) Armes parlantes : Barre- à-lion, 

(5) Il nous semble qu'à l'auteur d'un si complet blason, le 
commis de d'Hozier aurait bien pu faire Thonneur de citer 
son prénom, de le désigner enfin un peu plus clairement : il 
avait payé ses 20 livres comme les autres ! — P. Gras n'est 
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5. François Chassain, conseiller du roi ôt receveur 
des traites de Téleclion de Montbrison, porte d*ar- 
gent, à un sautoir engrêlé d'ajur et un chef de 
gueules chargé de trois biUettes d'argent (1). 

6. Jean Ramey, conseiller du roi au bailliage de 
Montbrison, porte de sinoplCj à une bande d'argent 
chargée d'un Jllet de gueules (2), 

7. Antoine Henrys, conseiller du roi et président 
en rélection de Montbrison, porte d'azur^ à un 
griffon rampant d'or appuyé sur trois épis de même 
produits par une même plante. 

8. Hllaire OUagnier, veuve d'Aimé Brun, ancien 
président au grenier à sel de Montbrison, porte 
d'azur y à un sautoir d'argent accompagné en pointe 
d'un croissant d'or (3). 

9. Antoine Groselier, avocat, porte d'azur , à trois 
aiglons d'argent (4), 

10. François Chlrat de Montrouge, conseiller du 
Roi au bailliage de Montbrison, porte d'azur, à trois 



pas plus explicite sur ce personnage. N'était-ce pas Jean- 
Baptiste Michel qui, en 1G97, se qualifiait conseiller du roi, 
receveur des consignations au pays de Forez ; en 1698, bour- 
geois de Mo.itbrison. (Reg. par, St-Pierre). 

(2) Le même auteur dit une bande d'argenl remplie de gueules : 
il eût dû expliquer comment une ande d argent pouvait se 
remplir de gueules : nous ne comprenons pas. En blason, une 
pièce remplie est celle dont le milieu, dans toute sa longueur, 
est d'un autre émail que la pièce. Steyert blasonne simplement 
d'azur à la bande d'argent observant que cet écu a été changé 
ultérieurement. 

(2) Gras dit que le sautoir est godronnâ d'azur : nous ignorons 
absolument ce que veut dire un sautoir godronné. Le goudron 
n*a point encore, que nous sachions, formé une couleur de 
blason. 

(3) Ce sont les armes des Brun. 

(4) Gras dit trois aiçlettes d^gr. 
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roses d'argent et un chef cousu de gueules chargé de 
trois étoiles d'or (1). 

H. Gilbert Poncet, conseiller du Roi audit bailliage 
de Montbrison, porte d'azur, à un lion d'or lampassé 
et armé de gueules et un chef d'argent. 

12. Jean Staron, conseiller du Roi audit bailliage 
de Nfontbrison, porte de gueules, aune aigle d'or et 
un chef d'azur chargé de quatre bandes d'or. 

13. Joseph-Mathieu Henrys, gentilhomuie ordinaire 
de feue S, A. S. Mgr le Prince, porte iHasur, à un 
griffon (for posant ses griffes d'aigles sur trois é/ns de 
blé aussi d'or sur une même tigefeuillée de même (2). 

14. Jean Caze, conseiller du Roi au bailliage de 
Montbrison, porte d'azur, à un chevron d'or accom- 
pagné en chef de deux losanges de même et en pointe 
d!un lion aussi d'or lampassé de gueules. 

15. Thomas Bussières, conseiller du Roi et maire 
perpétuel de Montbrison, porte d^azur, à trois croix 
fleuronnées d'or. 

16. Jacques Beraud, conseiller du Roi et capitaine 
châtelain de la châtellenie royale de Sury-le-Bois, 
porte d'argent^ à un arbre de sinople sur une terrasse 
de même et un chej d'azur chargé de trois étoiles d'or. 

17. Pierre Boyer, conseiller du Roi au bailliage de 
Montbrison^ porte d'azur, à un casque d'argent 
couronné de même et trois roses d'or, deux en flanc 
et l'autre en pointe (3). 

18. Briglte Ramey, veuve de Claude Bastet, con- 
seiller et procureur du Roi au bailliage de Mont- 



(i) Voyez sur oes armes notre Âqum Segetx, Mediolanum, etc., 
4880, p. 71. 

(2) Voyez le n« 7. 

(3) Voy. notre Armoriai de Bresêe, verbe Boyer. 



Digitized by 



Google 



- 254 — 

brison, porte d*ajmr, àunefasce bretessée et contre- 
bretessée d'or (1). 

19. Jean Forissier, conseiller du Roi, juge châtelain 
et maire de la ville de Saint-Galmier, porte d'argent, 
à trois cyprès de sinople rangés sur une terrasse de 
même (2). 

20. Jean Papon, avocat, porte d'or, à une croix 
dUasur et un chej denché de gueules. 

21. Sébastien Thoynet, conseiller et procureur du 
Roi au bailliage de Montbrison, porte d^or, à trois 
œillets de gueule tiges et feuilles de sinople et un 
chef d'azur chargé de trois étoiles d'or (3). 

22. Jacques Plichon, gentilhomme de la grande 
vénerie du Roi, porte d'argent, à une flèche de sable 
en palj la pointe en haut surmontée d'un croissant 
de gueules et accompagnée de trois trèfles de sinople, 
deux en Jlanc et un en pointe. 

23. Reymond Boyer, conseiller au bailliage de 
Montbrison, porte d'azur, à un casque d'argent 
couronné de même, accompagné en pointe de trois 
roses d'or. (Voy. n° 17 ci-avant). 

24. Claude Martin, conseiller du Roi au bailliage 
de Montbrison, porte d'azur, à un agneau passant 
d'argent accompagné en chef d'un soleil dor et en 
pointe d'un croissant d'argent. 

F° 265. Saint-Etieime 

1. Jean Palluat de Besset, conseiller et procureur 
du Roi en Télection de St-Etienne, poTie de gueules 



(1) Ce sont les armes du défunt. 

(2) Gras se contente de dire d'argent à trois arbres terrassés 
de sinople : il eût été utile cependant de préciser que ce sont 
des cyprès. 

(3) Gras dit trois étoiles d'argent. 
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à un fer de lance d'argent, la pointe en bas, abou- 
tissant à un croissant de même et soutenu d'un lion 
d'or et d'une aigle dargent affrontée, le lion à dextre 
' et le grijfon à senestre, et un chef cousu d'azur chargé 
d!une rose d^ argent accostée de deux étoiles d'or. 

2. Noël Palluat de Besset, substitut du procureur 
du Roi en Télection de Saint Etienne, porte de 
même. 

3. Gabriel de Harenc, écuyer, sieur de la Conda- 
mine, porte d'azur à trois croissants d'or posés en 
bande (1). 

40 Elisabeth de Laurencin, femme du dit Gabriel 
Harenc, porte de sable à un chevron d'or accompagné 
de trois étoiles d'argent. 

5. Pierre Dilbert, conseiller du Roi, receveur des 
tailles en Télection de St-Etienne, porte d'azur à un 
pélican avec sa piété d*or et un chef cousu de gueules 
chargé de trois besants d'argent. 

Electioii de Saint Etienne suivant l'ordre du premier 
registre des bourgeois, marchands et communautés 

F 325. N"" 67. Germaine Perret, veuve de Noël de 
Milet, élu en Télection de Saint-Etienne, porte d'azur 
à une fascc d'or accompagnée en chef de deux étoiles 
d'argent et en pointe d'un croissant de même (2). 

68. La communauté des Jésuites de Saint Sauveur- 
en-Rue, porte d^azur au nom de Jésus d'or accom- 
pagné de trois clous de la passion de même mouvants 
de la pointe (3). 

(l) L'article n*6st pas à son ordre alphabétique dans le 
Répertoire Gras : notre auteur dit que cet écusson est sculpté 
sur une cheminée, à Trocésar, et dans Téglise de 8 1- Julien- 
Molin-Molettc. 

(1) M, Gras cite ces armes au mot Perret : elles semblent 
plutôt celles du mari : mais qu'était-ce que Noël de Milet? 

(3) Omis par Gras. 
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69. Louis Allard de Montellle, juge ordinaire de 
la ville de Saint-Etienne et marquisat de Saint- 
Prlest, porte d'azur^ à trois fasces d'or et un lion 
de sable brochant sur le tout (1). 

70. Feu Jean Colomb, marchand à Saint-Etienne, 
porte dazur^ à trois colombes d'argent 2 et î, — 
armoiries présentées par sa veuve (2). 

71. Marguerite Gouilloud, veuve de Jean Toulon, 
conseiller du Roi, lieutenant des traites de Saint- 
Bonnet, — pour les armes du défunt, — porte 
d^azur, à deux ancres d'or passées en sautoir et un 
chef cousu de gueules chargé d'un mât de naoire d*or^ 
la voile d'argent pliée le long de l'antenne, 

72. Guillaume Chovet, marchand de soie, porte 
d'argent, à deux pins de sinople rangés en pal et un 
Chef d'azur chargé d'un soleil d'or (3). 

73. Jean Berlhou (lisez Bernou), marchand de 
Saint-Etienne, porte d'azur, à un chevron d^or 
accompagné en chef de trois étoiles de même et en 
pointe d'une ancre d'argent (4). 

{A Continuer) 

Pour les articles non signés : 
Le Directeur-Gérant, E. Révérend du Meanil. 



[\) Sculpté à Saint- Etienne, rue Roannelle. 

(2) Sur un cachet de 1750, les colombes sont affrontées. 

(3) Sculpté à Vallensaugues, dit Gras. 

(\) Ce Bernou est de la grande et riche famille des Bernou 
de Rochetaillée si honorée dans la Loire Le vicomte de 
Rochetaillée reconstruit en ce moment, d'une façon vraiment 
princière, le vieux château de Contenson qu'il a acquis des 
du Bessey : son séjour dans ce pays est une vraie providence 
pour les malheureux et les ouvriers. 
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L'ANCIEN FOREZ - 257 — NOVEMBRE 1887 



MONTRE DU BAN ET ARRIÈRE -BAN 

DE LA NOBLESSE DU FOREZ 

n. 

5 septembre 1557. 

1. lÂ^ Claude d'Urfé, seigneur d'Urfé, Saint-Just- 
en-Chevalet, Rochefort, Saînt-Dldier,Grenieu, Bussy, 
Meys, Sainte-Agathe. 

2. M" Claude de Lévis, baronniedeCouzan, Boën, 
Arthun, Sauvàin, les flefs de Chalaln-le-Comtal, 
Chalain-d'Usore, FeugeroUes, Champs, Nervieu. 

3. M'*^ Pierre de Saint-Priest, seigneur de Saint- 
Etienne, de Furan et de Saint-Priest. 

4. M" François de Chalancon, seigneur de Roche- 
baron, Saint-Pol, Tiranges. 

5. D""» Claudine de Chevriers, veuve de M*** Louis 
de Chalmazel, pour François, son flls, seigneur de 
Chalmazel, Escotay, Magnieu-le-Gabion, la grange 
de Montverdun. 

6. Dame Marguerite d'Albon, veuve de M" Arlhaud 
d'Apchon, Jean d'Apchon, son flls, seigneur de 
Montrond, Poncins, Veaulche, Rochetaillée, Boisset, 
la rente des Boscotets. 

7. M^« Jacques d'Albon, maréchal de Saint-André 
et seigneur de Saint-André, Mably, Oches (1), le 
port de Roanne, la rente de Bonnefol, Champlieu, 
la rente du chapitre de Montbrison. 



(1) Cuches. 

17 
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8. Dame Guicharde d'Albon, veuve de M"^*» Pierre 
d'Apinac, seigneur d'Apinac, JuUieres, Greyzolles, 
Roset, le Colombier. 

9. M" Jean de Miolans, seigneur de Chiriat, Vé- 
ricelles. 

10. M«» Antoine de Cuzieu, seigneur de Cuzieu, 
Unias. 

11. M"' Gilbert de Levis, comte de Vantadour, 
seigneur de Cornillon-sur-Loîre. 

12. Hector de Montenard, seigneur de Talaru, 
seigneur de Civens, Nouailly. 

13. Théodore d'Angerès pour demoiselle Cathe- 
rine de Chalmazel, son épouse, le flef de Seririet- 
lez-St-Bonnet-les-Oules. 

14. M*"» Just de Tournon, seigneur de la Vala, 
sénéchal d'Auvergne. 

15. M~ Jacques de la Roue, le flef d*Aurec. 

16. D«"« Péronnelle de Chovigni (1) de Blot, dou- 
airière de la seigneurie de Changy. 

17. Messire Antoine de Lévis, archevêque d'Em- 
brun, seigneur de Châteaumorant. 

18. M*^ Claude Gouflfîer, grand écuyer de France, 
seigneur de Boissy (2), Roanne, la Motte Saint- 
Romain, 

19. M" Gaspard de Montmorin, pour son flef de 
Bothéon. 

20 M" Aymard de Haire, dit de Gaste, seigneur 
de Lupé, Saint-Jullien-Molin-Molette. 

21. M" Christophe de Saint-Chaumond (3), seigneur 
de Montchal. 

(1) Chauvigny. 

(2) Boisy. 

(3) Saint-Ohamond. 
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22. Antoine Ogirolles, seigneur de Saint-Polgues 
et de Roche-la-Molière. 

23. Claude de Cremeaux, seigneur de Cremeaux, 
Serre et Chamousset, 

24. Claude de Celard, seigneur de Freissonnet, 
fief de Chirières, Vaure. * 

25. Antoine de la Bathie, seigneur de Magnieu- 
Hauterive. 

26. Girard de Semur, seigneur de TAubépin. 

27. Guillaume de Rochebaron, seigneur de Pizey 
et Montarchier. • 

28. Claude Galles, seigneur de Saint-Marcel-sous- 
Urfé, maître d'hôtel de la maison de Mgr le dauphin. 

29. Antoine de Poudras, seigneur de Contenson, 
Augerolles. 

30. M~ Louis de Rivoire, seigneur du Chevalard, 
Sauvaiges. 

31. Amé de Rivoire, le flef du Palais. 

32. D«"« Françoise de Sugny, veuve de M*"® Claude 
d'Albon, seigneur de Sugny, la Salle, etc. 

33. Antoine de Sugny, le Rosset, Aillyen (1) 
Pouilles. 

34. Gilbert de Verney, seigneur du Verney, la 
Garde. 

35. Jenn do Vauldragon, fief de Vauldragon. 

36. Antoine de Fontanôs, soigneur de Fontanès. 

37. Jeanne de Saint-Romain, domaine de Valpinay. 

38. Pierre de la Curée, seigneur de la Curée, la 
Salle. 

39. François de Challes, seigneur de la Faye. 
(t) AiUiant. 
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40. Antoine de Varey, baron de Malleval. 

41. Philippe de Bios, la Rey. 

42. André Dodieu, demoiselle Marie Rethel sa 
mère, les flefs de Rivas, Epercieu. 

43. Georges de Sainte-Colombe, le fief de Vilette, 
Piney. 

44. Georges de Saint-Pulgean, flef de la Goutte, 
la Bouteresse. 

45. Claude de Charreton, seigneur de Pelussieu, 
Pierrelas. 

46. Sébastien le Mastyn, seigneur de la Merlée. 

47. François de Faverges, seigneur de Chenevoux. 

48. Antoine de la Bretonnière, le flefs de Hays. 

49. Claude de Sarron, Marcoux, Vaulx. 

50. Claude de Rochefort, le flef de Beauvoir-les- 
Escotay. 

51. Aimé de Saconnay, le flef de Villeneuve, 

52. Claude de Mars, seigneur de Saint Marcel-sur- 
Loire (1). 

53. François de Saint Pulgean, seigneur de Saint 
Pulgean. 

54. Gaspard Charpin, le flef de Genetines. 

55. Claude de Saix, seigneur de BufTardan. 

56. Claude Salemard, seigneur de Rettis, flef de 
la Faye. 

57. M" Simphorien de Saconnin, Pravieux, Bus- 
sières. 

58. François de Saint-Priest, seigneur dé Saint- 
Priest-la-Roche, Becquerandière. 

59. Antoine de Rochefort, seigneur de la Valette, 
(i) St-MarceUde*Félines. 
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60. François des Serpents, seigneur de Bagnols. 

61. Charles de Bron, seigneur de la Liègue et de 
Bellegarde. 

62. D«"« Marguerite des Serpents, Louis d'Ogirolles, 
son flls^ flef de Commières. 

63. Antoine de la Grange, flef du Coignet. 

64. Jacques Favier, la moitié du flef de Beauvoir 
d'Artun. 

65. D*"« Isabeau du Verney tient Tautre moitié du 
flef de Beauvoir d'Artun. 

66. Etienne du Flachat, sieur du Flachat. 

67. D»"« Claudine de la Varenne, mère dudit sei- 
gneur du Flachat, pour son flef de la Varenne. 

68. Jacques Celarier, pour son flef de Chazelles et 
la Roche-les-Bonnet. 

69. Mathieu de la Garde-Godet, pour ce qu'il tient 
de son flef de la Garde-lez-Marcilli. 

70. Claude de la Garde-Godet, pour le surplus 
dudit flef. 

71. Louis de Saint-Pol, pour son flef de la Guil- 
lonche et de Vassalieu. 

72. François de Thélis, flef de Cornillon. 

73. Geoflfroi de Saint-Haon, flef de Baucresson. 

74. Jean de Regny; le flef de Lechapt, la Pralaire (1). 

75. Claude de Louvain, flef de Beaulieu. 

76. Benoit Thomé, pour les flefs de Vantua, la 
Cour. 

77. Pierre de Trémeplles et Marguerite sa femme. 
Gabriel, leur flls, pour les flefs et rentes de Barges, 
Mechein, rentes de Viricelles. 



(l) Praleyres. 
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78. Pierre Fournier, pour le fief de Malleval près 
Saint Héand. 

79. Jacqueline de la Brosse, pour le fief de la 
Mînardière. 

80. Pierre de Mahugues(?) en Roannais. 

81. Pierre Bonnevie de Volorre, fief de Charbon- 
nière. 

82. Antoine Harenc, seigneur de la Condamine. 

83. Pierre de Chatillon, avocat du Roy, fief de 
Soleillan. 

84. Antoine de Rostaing, seigneur de Veauchette. 

85. Jacques Chauvet, rente à la Bruyère. 

86. Antoine de Noyel (T), fief de.... 

87. Nicolas et Charles de Montcorbier, seigneurs 
de Pierrefilte. 

88. Gabriel de Saconnin, fief de Marclopt. 

89. Georgesde la Chîeze, pour le fief de la Chieze (l). 

90. Antoine de Palladuc, pour son fief noble du dit 
lieu sur Cervières. 

91. Claude de Boisverd, fief de Boisvert. 

92. M" Tristan de Boissy, pour son fief de Vods 
à La-Motte-Saint-Romain. 

93. Victor de Montselard, pour la rente de Lavieu. 

94. Georges du Poyet, fils de Jean, fief du Poyet- 
sous-Couzan. 

95. Mathieu du Poyet. 

96. Jacques de Chantemerle, seigneur de Renaison, 
Mably. 

97. Gilbert de Chovign!, seigneur de Chenay, rente 
du Crozet en Roannais. 

(1) La Chaize. 
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98. Etienne de Sainte-Colombe, fief de , la Gre- 

Hère. 

99. Pierre d'Ornaison, fief de Chamarande. 

100. Jean de Bayas, flef de Beauregard. 

101. Jean de Ponnet, flef du 

102. Catherine de Saint-Prîvat, fief de Saint-Privat. 

103. Le Seigneur de Privât, 

(Bibl, de Lyon, Fonds Coste, mss. n^ 17777.) 



AVEUX DE FIEFS AUX COMTES DE FOREZ 



L 
Lumlnet. 



Le fief de Luminet ou Lumenet était situé sur le 
territoire de la commune d'Ambierle: il confinait 
à celle de Saint-Forgeux TEspinasse. Il fut, à To- 
rigine, la propriété d'une famille du nom, ainsi 
que le prouve l'acte que nous allons rapporter ci- 
après et qui ne se trouve pas dans le recueil de 
M. Barban. 

Le plus ancien membre éonnu est Chatard de 
Luminet, mentionné dans un rôle en parchemin 
que nous publierons plus tard : il est donné par 
M. Huillard Bréholles, Inventaire des Ducs de Bour- 
bon. 1-1051, comme étantdes années 1295 à 1300, mais 
la date en doit ôtre avancée ainsi que Ta observé 
M. Alph. Coste dans sa savante Histoire de la ville 
de Roanne : « les noms d'Arthaud de Saint-Haon et 
de Dalmas de Roanne nous permettent de donnera 
ce document une date de quarante ans plus reculée. » 
Chatard vivait donc vers 1260. Il est à croire, vu la 
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possession, que son fils était Guillaume de Luminet, 
dont voici un aveu de 1290 (1) : 

DE FEUDO GUILLELMI DE LUMINET 



Ego Guillelmus de 
Luminet, domicellus, 
notum facio universis 
quod ego teneo in feu- 
dum ligium cum homagio 
ab illustri viro domino 
comité Forensi ea que 
sequuntur videlicet do- 
mum meam de Luminet 
et massum dicte do- 
mus de Luminet, pro- 
testans quod si plus in- 
venirem quod esset de 
feudo dicti domini co- 
mitis, illud plus reco- 
gnoscerem et tenerem 
ab eodem. 

In cuius rei testimo- 
nium, sigillum meum 
apposui huic carte, 

Datum anno Domini 
millesimo duocentesimo 
nonagesimomense maii 

(Sceau en cire verte 
sur double queue de 
parchemin malheureuse- 
ment effacé. 



Guillaume de Luminet reconnut, par acte du 15 
avril 1324, que le seigneur de Lespinasse en avait la 



Je Guillaume de Lu- 
minet, damoiseau, fais 
savoir à tous que je 
tiens en fief-lige soumis 
à rhommage, d'illustre 
homme le seigneur com- 
te de Forez^ ce qui suit, 
savoir: ma maison de 
Luminet et le mas de 
la dite maison de Lumi- 
net, protestant que si 
je trouve d'autre bien 
étant du fief du dit sei- 
gneur comte, je lui en 
ferai reconnaissance et 
le tiendrai de lui. 

En foi de quoi, j'ai 
apposé mon sceau à 
cette charte. 

Donné Tan du Sei- 
gneur mil deux cent 
quatre - vingt - dix^ au 
mois de mai. 



(1) Arch. nat. P 492 156. 
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justice haute et basse (i) . Il passa ensuite à la fa- 
mille deChatelus, puisque le 27 avril 1410 Ploton de 
Cliatelus le vendit à Philibert de Lespinasse, dit Cor- 
moran^ siro de Lespinasse, chevalier, seigneur de 
Changy, Manlevrier et Artaix (2). 

Ni V Armoriai du Lyonnais^ Fore:: et Beaujolais^ ni 
le Répertoire héraldique du Fore:: ne citent cette fa- 
mille chevaleresque des Luminet, dont les armoiries 
nous sont inconnues: ilest à regretter que le sceau 
de Guillaume, au bas do Taveu de 1290, soit aujour- 
d'hui fruste, car il les indiquait fort probablement. 

Co fîef figurait sous le nom de Lyminet dans un 
acte de 1618, au rapport du notaire Vialon et sous 
Tappellation Le Luminet dans le terrier Mitton d'Am- 
bierle en 1679 (3) . 

Nous l'avons vainement cherché sur la feuille 185, 
Roanne^ de la Carte de l'Etat Major français, ainsi 
que sur celle du Comté do Forez que M. d'Assier de 
Valenches a jointe aux Fii^fs du Fores de Sonyer 
du Lac : cet ouvrage ne cite pas ce fief de Luminet : 
il était donc utile de le faire connaître. 



SAINT ANDRE-LE-PUY 

{Suite). 



La rivière d'Anzieu qui prend sa source, à l'Est, 
sur la commune de Vjricelles (Loire), et passe nu 
sud de Moringes ainsi qu'au centre de Bcllcgarde, 
suit h peu près la môme direction que le chemin 

(I) De Couroelles. Gén. Lespinasse, p. 7. 

(•2) Ibidem p. Il et 12. 

3) D' Noëlas, Dict, gé^g, du canton de St-Ifaon-lc-Châtel, p. i27. 
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de 1er de Lyon à Montbrison sur une longueur d'en- 
viron 13 h 14 kilomètres. A Saint-André, elle passe 
entre le chemin de fer et la route départementale, 
sauf avant d'arriver à Montrond, où elle oblique au 
sud et passe sous le chemin de fer dont nous par- 
lons, puis sous celui de Saint-Etienne à Roanne, et 
va se jeter dans la Coise, à Meylieu-Montrontl, en 
amont du pont du chemin de fer, ù peu de distance 
de Tembouchure de cette dernière dans la Loire. 
Nous ignorons complètement Tétymologie de son 
nom (1). D'après les terriers que nous avons sous 
les yeux et qui appartiennent à M"« veuve Dugas 
du Bullion, elle portait ce nom au XV« siècle. 

Nous n'avons pu également découvrir la raison 
pour laquelle la paroisse fut mise sous le vocable 
de saint André ; portait-elle déjà ce nom et est-ce 
le motif qui a fait donner à son église saint André 
pour patron, ou bien, était-ce parce que saint André 
était patron de Téglise que l'on a donné son nom 
ù la paroisse? (2). De plus, ù quelle époque ce qua- 
lificatif fut-il employé ? Le fut-il toujours 1 1l existe, 
dans la paroisse, une tradition d'après laquelle ce 
serait un seigneur de ce nom qui aurait fait donner 
à l'église saint André pour patron ; et comme Jac- 
ques d'Albon, maréchal de Saint-André, beau-frère 
d'Artaud VII, seigneur de Montrond, habitait sou- 
vent le château de Montrond, et qu'il y laissa un 
vif souvenir de sa présence, par suite de son luxe 
et des fêtes qu'il y donna, on lui attribue la pater- 



(1) Cette appellation qui a toutes los apparences d'un nom de 
licUf nous suf^crère l'idée qu'elle a pu être à l'origine celle du 
village que le christianisme a consacré à saint André. 

R. DU M. 

(i) Selon nous, le nom de saint i4ndré fut donné acettc paroisse 
parce que le mot André était celui qui se rapprochait le plus, 
en langage chrétien, du nom payen d'Anzieu. R. du M. 
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nité du nom de cette paroisse. Mais, h cette époque, 
Saint-André déjà portait ce nom depuis au moins 
deux siècles. Nous voyons dans un terrier de Clia- 
zelles, daté de 1383, et conservé aux Arcliives du 
Rhône, ces mots : In parrochia sancti Andrée la 
PoySj en les Varennes, juxta viam tendentem de 
Monte Rondi opud Sanctum Andream la Poys (1). 
Et le maréchal de Saint-André habitait Montrond 
au milieu du XVI® siècle. Si Saint-André doit son 
nom à un seigneur de Montrond, ce seigneur est 
de beaucoup antérieur au maréchal. Comme une 
partie de la paroisse, le hameau du Puy dépendait 
de la justice de Montrond avant la Révolution. Si 
cette dépendance existait déjà au moment de Té- 
rection en paroisse, cette dernière supposition avait 
quelque vraisemblance. Mais Téglise étant située 
sur la partie do la paroisse soumise aux seigneurs 
de Bellegarde, nous ferions plus volontiers retomber 
la légende sur Tun d'entre eux. 

V 

Saint-André, dans les anciens titres français, est 
appelé Saint Andro-le-Puits et dans les titres latins 
Sanclus Andréas de Pateo ; et cette orthograplie le 
Puits est la véritable. Quo f)0ur Saint-Romain-le- 
Puy, commune du canton do Saint-RamlDcrt-sur- 
Loire, on écrive puy, nous le comprenons ; le vil- 
lage est au pied d'un superbe pic ou pain do sucre, 
dénommé autrefois podium, d'où Ton a fait avec 
raison puy ; Torlhographe do la ville du Puy, chef- 
lieu du département de la Haute-Loire, et celle des 
montagnes du Puy-de-Dôme sont exactes; il est 
facile do le comprendre, les raisons sont les mômes 
que pour Saint Romain-le-Puy ; mais rien de tout 
cela n'apparaît à Saint-André ou plutôt au hameau 
du Puy; c'est au contraire une plaine d'une plati- 

(l) Guigue, Voies antiques du Lyonnais, etc. 
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litude désespérante et fort triste. On aurait voulu 
donner Torthographe actuelle du mot Puy par plai- 
santerie ou par ironie, que Ton aurait parfaitement 
réussi. La configuration des lieux exige donc Tor- 
thographe que nous proposons; le texte latin des 
anciens terriers du XV« siècle que nous avons vus 
chez M. Duguet, le terrier de Chazelles du XIV» 
siècle, que nous avons cité plus haut, prouvent 
suffisamment en notre faveur. Nous pouvons encore 
citer Aug. Bernard (1), qui donne cette orthographe 
dans la liste des villes, paroisses et hameaux de la 
sénéchaussée de Saint-Etienne sujets ù la concur- 
rence et à la prévention. Enfin Texistence dans le 
hameau d'un puits qui paraît très ancien, et qui 
a pu être non seulement le premier, mais Tunique 
de Tendroit pendant un certain temps, vient con- 
firmer nos prétentions. 11 est facile de supposer que 
tout d'abord on désigna les maisons, qui existaient 
auprès, sous le nom de maisons près le puits ou 
autour du puits, ensuite de maisons du puits, suivant 
cette tendance que nous avons à abréger les noms 
de personnes et de lieux et qu'enfin on désigna ainsi 
tout le hameau, même en admettant qu'il eût déjà 
un nom. ou qu'il fat sur un terrain déjù désigné par 
un nom quelconque. 

Qu'on nous permette ici une petite digression ù 
propos de la manière dont l'eau est amenée à la 
surface du puits. C'est un système tout à fait primitif, 
et, à cause de cela, devenu excessivement rare. A 
peu do dislance de Torifice se trcmve plantée 
verticalement en terre une grosse branche d'arbre, 
longue de plusieurs mètres. A son extrémité supé- 
rieure se trouve pratiquée une cchancrure, dans 
laquelle se meut, au moyen d'une cheville passée 

(i) Œuvres inédites, publiées par la Diana, livre 4* chap. i\ 
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dans les bras de cette échancrure, une autre branche 
horizontale dont Tune des extrémités plonge 
perpendiculairement sur le puits. .A ce bout se trouve 
une chaîne semblable à celles que Ton trouve aux 
cordes de puits ; à l'autre bout de la branche est 
un poids supérieur à celui d'un seau plein d'eau : 
grâce à ce poids, celte extrémité touchç terre; vous 
saisissez la chaîne qui doit être plus ou moins 
longue suivant la profondeur de Teau, mais qui, 
afin de pouvoir accrocher le seau, ne doit pas 
descendre au-delà de la margelle dans la position 
ordinaire de la branche, c'est-à-dire dans cette 
position où elle forme un des côtés d'un angle dont 
la pointe, qui est le contre-poids, touche la terre ; 
vous accrochez votre seau et vous tirez dans le 
sens du fonds du puits de manière à soulever le 
contre-poids ; votre seau descend, se remplit d'eau, 
et cessant Tefifort que vous faisiez de haut en bas, 
vous verrez votre seau remonter à la surface sans 
exiger aucun effort de votre part, grûce au contre- 
poids qui le surpasse en pesanteur. 'Ce fonctionne- 
ment si simple ne peut cependant s'employer que 
là où l'eau est à peu de profondeur. 

Comme il y avait un autre Saint-André dans le 
Forez, Saint-André-d'Apchon, on distingua celui 
dont nous nous occupons, en lui ajoutant le nom 
de son principal hameau, et on l'appela d'abord 
Saint-André-le-Puits ; ensuite, au XVIII® siècle, 
Saint- André- le -Puy ; et c'est malheureusement 
l'orthographe par laquelle il est offlciellement 
désigné aujourd'hui. Il serait à souhaiter que 
l'administration municipale prît l'initiative d'une 
délibération à l'effet d'obtenir de l'administration 
supérieure le rétablissement de la véritable ortho- 
graphe. Une des conséquences de cette rectification 
serait que les correspondances viendraient plus 
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régulièrement à Suint-André, et ne passeraient pas 
aussi souvent par Saint-Romain-le-Puy, la ville du 
Puy (Haute- Loire), et même Saint-Gérand-lc-Puy 
(Allier) : ce dont nous avons été témoin. 

Nous ne savons pas ù quelle époque Saint-André 
fut érigé en paroisse. La tradition rapporte qu'il le 
fut bien avant Bellegarde, les seules preuves 
authentiques que nous ayons en mains sont les 
terriers ou les copies de terriers qui se trouvent 
en la possession de M™* veuve Duguet de Bullion ; 
ils nous montrent des donations faites à la confrérie 
du Saint-Esprit de cette paroisse au XIII« siècle, 
puis plus tard au XVI« siècle; des curés de Saint- 
André assistant comme témoins dans les conventions 
passées entre les seigneurs et leurs vassaux. Dans 
ces mêmes terriers, nous avons aussi vu qu'en 1447 
on désignait Saint-André sous le nom de paroisse ; 
en 1489, nous voyons employer le même terme, et 
cela, d'après l'inventaire dressé le 28 juin 1681, au 
moment de Tinstallation de M" Tamisier comme 
curé de Saint-André. Le premier dont nous connais- 
sons le nom est Etienne Joby, qui y était le 4 mai 
1543, puis M»*» François Bruyère le l*^** avril 1573 ; 
nous voyons ensuite M*** Mathieu Giraudier en 1581 
et 1583. Ce fut sous lui que fut érigée la croix 
actuellement devant l'église. Elle était, avant la 
Révolution, dans le pré h l'ouest de la cure qui 
appartient à M«>« veuve Duguet, à l'angle de la route 
départementale et du chemin qui mène ù l'église. 
A cette époque d'impiété, le croisillon fut brisé et 
enfoui dans la terre ; on ignorait le lieu où il était, 
loi'squ'il fut découvert un beau jour par les ouvriers 
de M. Duguet creusant un fossé. Sur la tige de la 
croix qui était restée intacte, on avait placé, après 
la Révolution, un croisillon en fer qu'on enleva plus 
tard et auquel on ajouta une tige de même métal 
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pour en faire la croix qui est au-delà du chemin 
de fer, sur la croisée de Fancien chemin de Guzieu 
et du chemin de Tétang, et qui est désignée dans 
les anciens terriers (car il avait déjà existé h cet 
endroit une autre croix, sous le nom de Croix des 
BampeatiXj c'est-à-dire de croix des Rameaux, à 
laquelle on allait peut-être faire la bénédiction des 
Rameaux le dimanche de ce nom. 

On fit sceller sur son ancienne tige la croix 
retrouvée et on plaça alors le tout, devant Téglise, 
au lieu qu'elle occupe actuellement. Avant la 
première restauration, c'est-à-dire avant que Ton 
plaçât le croisillon en fer sur la tige de pierre, 
réparation qui ne se fit que longtemps après la 
Révolution, comme toutes les croix de la paroisse 
avaient été abattues et n'étaient pas encore relevées, 
les lîabitnnts d'une paroisse voisine, qui ne manque 
jamais d'envoyer des pointes à ceux de Saint-André, 
disaient d'eux qw'ils étaient les plus heureux du 
mondej puisqu'ils n'aoaient pas de croix ; par allusion 
aux misères de cette vie que l'on désigne souvent 
sous ce nom de croix. 

Sur le socle conservé de cette croix de devant 
l'église, on voit très bien la date de son érection 
qui fut l'année 1583. 

Après M»** Mathieu Giraudier, nous voyons M»^ Jean 
Plassard en janvier 1585, M»« Claude Grange en 1599,' 
M»*« Benoît Fougerouse en 1618 et 1647, M"» Benoît 
Choret ou Ghavoten 1653 et 1659: il avait un vicaire 
qui s'appelait Jean Jasserand. Pourquoi ce vicaire 
que n'exigeait pas le chiffre delà population? Est-ce 
une raison de santé ou de non-résidence dans la 
paroisse? Nous l'ignorons. Il y eut ensuite M"» Jac-r 
ques Montillet en 1665; il mourut en 1681, et fut 
remplacé par M"» Claude Tamisier qui mourut en 
1692 ou 1693 : ce dernier eut pour successeur en 
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1693 M" Pierre Javogue. Ce nom nous fait penser 
en frisonnant au fanneux Jaoogue qui fit tomber 
tant de tôtes au moment de la Révolution, et qui 
était de Bellegarde, et nous sommes porté à nous 
demander si M^^ Pierre Javogue n'était pas un grand- 
oncle ou un arrière-grand- oncle du terrible révo- 
lutionnaire. 

M*^ Pierre Javogue eut probablement pour suc- 
cesseur M" Mosnier, dont le nom se trouve sur les 
registres paroissiaux ù partir de 1700. 

Avant d'aller plus loin, il est nécessaire de parler 
de réglise. Joanne, dans la Géographie de la Loire, 
dit qu'elle est du XI V« siècle ; Ogier, dans son ouvrage 
intitulé la France par cantonSj lui assigne la môme 
époque; d'autres, tels que M. Zacchéo fils aîné, 
peintre décorateur de Roanne, M. Mauvernay, peintre 
verrier à Saint-Galmler, la croient du XVI* siècle, 
c'est-à-dire de l'époque où fut élevée la croix : Ils 
ne s'appuient peut-être que sur cette date de 1583 
dont nous avons déjà parlé, parce que le style de 
l'église n'est pas, croyons-nous, celui du XVI* siècle, 
mais bien celui des XII* ou XIII* siècle; nous sup- 
posons que le mélange du plein-cintre avec les 
lignes brisées de l'ogive, en font une église de 
l'époque de transition du roman au gothique, et ce 
ne fut qu'au XII* qu'eut lieu ce mélange. Cependant, 
comme il a pu arriver des exceptions à cette règle, 
en ce sens que le siècle suivant a exécuté des 
travaux de même forme que le précédent, on a 
peut-être le droit de prétendre qu'elle n'est que du 
XIII*, et même du commencement du XIV* siècle. 

Nous avons parlé du mélange, dans l'église de 
cette paroisse, du plein-cintre avec les lignes bri- 
sées de l'ogive. En effet, nous avons du plein -cintre 
soit au choeur, soit dans la nef, comme voûte, 
avec des nervures qui se croisent aux clefs de 
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voûte : tondis que les arcs-doubleaux qui vont d'nn 
pilastre a un autre dans la nef, et les arceaux qui 
sont à rentrée du chœur sont brisés; les deux 
autres qui sont à rentrée dés chapelles sont aussi 
brisés, mais il est possible qu'ils le soient de l'é- 
poque où furent construites les chapelles, époque 
dont nous parlerons^ et qu'ils aient été faits sur 
le modèle de celui du chœur. C'est même l'opinion 
la plus probable, puisque les actes de construction 
des chapelles n'indiquent pas do chapelles anté- 
rieures, et, par conséquent, nulle nécessité d'ar- 
ceaux encastrés dans les murs. 

Le portail de la façade est également ogival ; des 
deux fenêtres du chœur, Tune, celle de gauche, 
est à plein-cintre; l'autre, celle de droite, est légè- 
rement brisée; les fenêtres des chapelles sont, il 
est vrai, à plein^-cinlre, mais elles sont de la fin 
du XVII« siècle, comme nous le prouvent les con- 
ventions qui furent faites pour cette construction, 
et qui existent encore; les cintres des voûtes furent 
même surbaissés et surtout sans nervures, comme 
la plupart des travaux de cette époque, qui était 
revenue au plein-cintre, et viennent confirmer ce 
que nous apprennent les conventions sur l'époque 
de leur construction, bien postérieure, comme nous 
le voyons, à celle de l'église. Dans la nef, on voit 
actuellement quatre grandes fenêtres ogivales qui 
ne sont nullement en rapport avec les autres, mais 
elles sont de date récente; il n'y en avait primiti- 
vement que deuxqui étaie;it ô plein-ceintre, ou 
légèrement brisées, comme celle du chœur, et de 
même grandeur ; comme elles n'éclairaient qu'im- 
parfaitement le fond de l'église, on résolut en 1863 
d'en créer deux autres dans la dernière travée, que 
l'on fit beaucoup plus longues et entièrement ogi- 
vales. L'on modifia dans le même sens les deux 

18 
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qui existaient déjà, de sorte que Ton obtint quatre 
grandes fenêtres qui, vues séparément, produisent 
un bel effet, mais qui, considérées dans leur rap- 
port avec le reste de Téglise, constituent une irré- 
gularité assez défectueuse. Peut-être, avant Tou- 
verture des chapelles, existait-il une fenêtre do 
chaque côté; dans le cas contraire, l'église devait 
être bien obscure. 

Les fenêtres du clocher sont entièrement à plein 
cintre;' sa forme appartient, croyons-nous, à une 
époque antérieure au XVI« siècle, elle se rapproche 
l)oaucoup de celle de Tancien clocher de Bellegarde, 
(lui est du XII** et va bientôt disparaître; de celui 
do Valeilles, etc. Elle consiste en un petit cloche- 
ton avec llêche, placés sur Je pignon de la toiture 
ù quatre pans du clocher. Ce dernier a subi en 
1868 quelques modifications: on a exhaussé sa flè- 
che et consolidé les murs, mais la forme primitive 
a subsisté. 

On exécuta, probablement au XVI ï« siècle, des 
peintures dans Tintérieur de cette église. Nous 
disons au XVIÏ* siècle parce que nous y voyons les 
armes des Vinols qui étaient seigneurs de la Lièguo 
et Bellegarde, etc, à ce moment. Ces armes sont 
rf'o/% au cep à trois branches en espalier ; de sinople, 
au chef de gueules chargé de trois coquilles d'or. 
Elles sont actuellement cachées par les boiseries 
du chœur; Tune se trouve près de la porto de la 
sacristie, Tautre derrière la stalle qui suit la stalle 
principale. Vis-à-vis, sur le mur sud, on en voit 
également trois. Les Vinols ayant possédé Belle- 
garde de 1680 à 1690, les peintures sont de celte 
époque; elles suivirent les travaux considérables 
qui furent fait.s dans Téglise à cette époque, comme 
nous allons le voir. 

Ce qui a pu faire croire aussi que cette église 
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est de la Renaissnnce, ce sont les rétables des 
trois autels, mais ils sont de la fin du X1V« siècle, 
comme le prétendent certains auteurs, époque ù 
laquelle Saint-André était certainement paroisse, 
et peut-être du XII* (1). Une tradition, qui a cours 
dans le pays, viendrait confirmer nos prévisions 
sur répoque de la construction do l'église. Il s'agi- 
rait d'un seigneur du pays qui aurait fait vœu de 
partir pour la Croisade, el qui, empêché pour une 
cause quelconque, aurait remplacé ce vœu par la 
construction de l'église de Saint-André. Les comtes 
de Forez, ù l'époque des Croisades, possédaient 



(I) Il y avait cortaincmcnt à Saint-Andrc-lc-Puy uno église 
antcrieuro à oolle'dont on vient do lire la description : elle est 
nionlionnéo dans un Pouillé du XUh siècle public par Aug. 
Uernard à la suite du cartulaire de Savigny, p. 8VJ. Kn elïef, 
on lit dans l'arohiprètré do Sambéal (Saint- Bel), le nom do 
cette église, Eecclesia Sti Andrée, dont était patron le prieur 
de Farge, L^église do SU Andrée le Puey figure également dans 
un autre pouillé du XIV* siècle, mais cette fois comme dé- 
pendant de l'arohiprètré de Courzieu. 

Une charte du Carlulairede Savigny n** 518 constate la dona- 
tion que firent alors, à cette abbaye, Girin et Ingelane, sa 
mère, d'une manse du mas qu'ils possédaient au village du 
PuUs, in villa que vocaiuv Puteus : le fameux puits existait donc 
déjà, mais pas probablement l'église consacrée à saint Laurent 
ou à saint André. Il est probable qu,'il ne reste de la construc- 
tion primitive que le clocher roman que notre érudit colla- 
borateur classe comme étant du XII* siècle. 

Citons encore la charte n» 796 désignant Durand du Puits et 
son frore Pons, Durantus del Pux et fraler meus Pontius, qui don- 
nent un clos appelé Litya : ils paraissent hcibitants de ce vil- 
lage du Puits en lOGG, puisqu'ils en portent le nom: à cette 
époque, ce second nom indiquait certainement la résidence et 
n'était pas patronymique. 

Enfin une charte, plus ancienne, de septembre 910, parle du 
territoire des Puits, in fine de Puteis, mais ce lieu dépendait do 
l'église Saint-Jean de l*ani>sicri\s, in Rxarlopetro : il est donc 
sans rapport avec Saiiit-André-lc-Puy, i[ui devrait être écrit 
le Puits, aucune élévation ou puy n'autorisant son orthographe 
moderne. R. du M. 
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Bellegarde ; peut-on supposer qu'ils possédaient 
aussi Saint-André, et que la tradition se rapporte ù 
Tun d'entre eux? D'autre part, les Mauvoisin, sei- 
gneurs de la Liègue, se sont illustrés aux Croisa- 
des: étaient-ils déjà seigneurs de cette terre et de 
plus, dans cette seigneurie Saint -André était-il 
compris î Enfin, au lieu des Croisades, s'agirait-il 
d'un autre pèlerinage, et d'une époque postérieure? 
Telles sont les hypothèses que l'on peut faire au- 
tour de cette tradition. 

L'abbé R*** 
{A Conlinuer) 



DOCUMENTS SUR LES FAMILLES DU FOREZ 



III 

Famille d'Albon 

CONTRACT DE VENTE passé par messirc Jean- 
François Courtin, écuyer, seigneur de Riorge, au 
profflci de haut et puissant seigneur Claude, comte 
d'Albon, princç d'Yoetot. 

Du 18 juin 17i0 

Par devant les Notaires royaux soussignés et en | 

présence des témoins ci-après nommés. | 

Fut présent M'« Jean-François Courtin, écuyer, 

seigneur de Riorge, demeurant h Roanne, lequel de \ 

gré à vendu, ceddé, quitté, remis et transporté avec ! 
promesse de maintenir et faire jouir. 

A très haut et très puissant seigneur Claude comte 
d'Albon, prince dTvetot, chevalier, seigneur marquis 
de Saint Forgeulx, lieutenant du roy de la province 
de Forest, demeurant en son château d'Avauges 
en Lyonnois, ici présent, acceptant et acquérant h 
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son profit et des siens, scavolr : Un tènement de 
maisons hautes et basses avec grange, cour et jardin, 
le tout contigu et de la contenance d'environ une 
mesure, situés audit Roanne, sur la rue de la Fou- 
Uère (1), joignant la dite rue d'Orient déclinant au 
midi; la maison et jardin de Monsieur Rozier de 
midy déclinant à occident; les cours et jardin d'An- 
toine Duverger d'occident déclinant h septentrion ; 
et la maison et jardin de Louis Goutebaron, tailleur, 
de septentrion déclinant à orient; /tem, un jardin 
de la contenance de deux coupées ou environ, situé 
sur les fossés audit Roanne joignant le coin de 
ladite vue de la/oualieriey d'orient le jardin du châ- 
teau et le chenevier de Mademoiselle Séguin, les 
susdils /ossés entre deu:^, de midy, le jardin de ladite 
dem«"« Seguin d'occident, et la rue appelée des Fossés 
de septentrion; sauf de susdites possessions les 
plus vrays et meilleurs confins, avec leurs entrées, 
issues, appens, jours, appartenances et dépendances, 
ainsy que le tout se comporte et contient, et que 
ledit seigneur comte d'Albon a dit bien scavoir, 
pour par luy entrer en la possession do la propriété 
dès aujourd'liui, mais seulement de la jouissance 
à la feste de la Toussaint prochaine 

La présente vente ainsy faite et convenue entre 
les parties, eu égard à la dégradation et caducité 
des bâtiments sus vendus, moyennant le prix ot 
somme de dix huit cents livres et quarante huit 
livres d'étraines.... 

Fait et passé audit Roanne, hôtel du seigneur 
marquis du Bourg, avant midy, le dix huit juin 
mil sept cent quarante, en présence de M« Claude 
Dusauzoy, procureur au bailliage et greffier de la 



(1) Cette rue porte aujourd'hui le nom de rue des Tftermes 
Romains, 
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maréchaussée, demeurant ù Roanne, cl de Claude 
Gilbert Dupuis, praticien, aussy demeurant i> Roanne, 
et encore dudit messire Emmanuel Gaspard marquis 
du Bourg, témoins requis et soussignés, avec lesdites 
parties sur la minutie qui est dûment contrôlée et 
insinuée. 

Pour expédition, 

DUVERGER, 

notaire royal. 
Pour copie certifiée conforme, 

A. COSTE. 
{A continuer.) 



BIBLIOGRAPHIE 



Les verriers dans le Lyonnais et le Forez. 

Sous ce titre, M. Pierre Pelletier vient de nous 
donner un beau et bon livre que nons voulons 
signaler aux Forézicns. C'est une œuvre instructive 
et savante qui débute parTétat des personnes sous 
l'ancien régime : les gentilsbommes verriers ont 
occupé alors une place ù part, car il leur était 
permis de travailler sans déroger. Il y avait, de 
plus, dans la tradition du peuple une sorte de 
respect particulier attaché ù leur profession, c'est 
que le privilège ne fut d'abord accordé qu'à des 
personnes do la noblesse: on a des lettres-patentes 
d'Humbert II données en 1338 au sieur Guionnet(i) 
pour établir une maison-forte en même temps que 
sa verrerie, et le roi Charles VI déclarait en 131^ 
que « Combien tous verriers soient et doient estre, 
à cause cludict métier de verrier _, de toute ancienneié, 

(Ij Guionuet de Cizc, en Dauphiné. 
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tenus et réputes pour nobles personnes. » L'auteur 
ol)serve t[ue le môme fait existait en Italie on Ton 
n'était verrier qu'en étant noljle. 11 donne ensuite 
riiistoire sommaire des verriers en France et dans 
les pays du Nord et au sud de la Loire, chapitre 
rempli de recherches curieuses dont nous ne 
pouvons donner même l'indication, pas plus que 
du. suivant relatant les mœurs et l^s habitudes de 
ces nobles fabricants. Nous avons hôte d'arriver, 
faute d'espace, aux verriers du Lyonnais et du 
Forez. On trouve dès le XVï* siècle un Sarodc, 
maître de verrerie ù Lyon, et, de temps fort ancien, 
des fabriques à Givors : la découverte des mines de 
houille permit d'étendre considérablement celte 
industrie qui, sous les Robichon, venus de Franche- 
Comté, devint florissante a Rîve-de-Gier et ù Givors 
où s'établit aussi Melchior de Neuvesel et M. de 
Bolot. M. Camille Dugas, neveu de M. Robichon, 
créa un four à gobelets h Rive-de-Gier et un four 
à bouteilles ù Givors. Nous ne continuerons pas la 
succession de ces maîtres verriers dont la production 
est de nos jours considérGble. Nous devons men- 
tionner spécialement, dans notre Forez, l'usine de 
Saint-Just-sur-Loire où M. Mathins-André Pelletier 
père a créé les verres de couleur reproduisant les 
tons, qui paraissaient à jamais perdus, dés vitraux 
du XII1« siècle. 

M. Pierre Pelletier a donné un magnifique portrait 
de son père et y a joint une notice de M. Xavier 
Roux, publiée déjà dans les Industriels au XIX^ 
siècle 'A\ a accompli 15, non seulement un acte 
méritoire de piété filiale, mais une œuvre de justice 
envers un homme, distingué entre tous parmi les 
verriers de notre époque, comme l'atteste cette 
pétition, si honorable pour la famille, où les prin- 
cipaux peintres verriers de France se sont associés. 
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le 20 décembre 1883, pour demander pour lui, au 
Ministre du Commerce, la croix de la Légion 
d'Iionneur qu'il avait si bien méritée, distinction 
qui lui fut aussitôt accordée. MM. Joseph, Maurice, 
Germain eX Pierre Pelletier, qui continuent d'être 
de vrais gentilshommes verriers, peuvent être fiers 
d'un pareil hommage rendu à leur père : il leur vaut 
lettres de noblesse. 

11 y eut quelques verreries sans importance à 
Saint-Etienne, même à Roanne où M. Alph. Coste 
signale, en 1754, la verrerie royale de M«*« Claude- 
Louis Populle de MaroUes, seigneur de Rhins : 
Pierre Gosse de Maison neuve en était contrôleur, 
et Charles de Belleville, écuyer, l'un des gentils- 
hommes souffleurs en 1757. De nos jours, une 
fabrication de bouteilles, établie ù la gare de Saint- 
Galmler par une société d'actionnaires, donne un 
chiffre très considérable de produits : c'est la plus 
belle et la plus puissante de la région. 

Le livre de M. P. Pelletier se termine par la liste 
des récompenses accordées lors des diverses expo- 
sitions ù l'industrie du verre, le nom des peintres 
verriers de France, et le tableau des établissements 
en activité en 1887. 

Histoire de Saint-Bonnet-le-GliÀteau. 

Le second volume de cette histoire a paru depuis 
quelques semaines. Il est digne du premier et 
complète fort bien la monographie de cette petite 
ville qui peut être flère du monument que lui ont 
élevé les deux prêtres du diocèse de Lyo/ij que tout 
le monde connaît. Seulement, ce second volume 
n'a point rintérêt du premier : c'est presque un 
recueil d'actes particuliers, et on n'y retrouve pas 
ces grands aperçus généraux que les auteurs 
avaient si bien su mêler aux fastes de l'antique 
Castrum Vari. 
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En résumé» l'histoire de Saint-Bonnel est un 
excellent livre qui sera souvent consulté pour le 
Forez : c'est le meilleur éloge que nous puissions 
en faire. 

Deux tiré8-à-part de M. Bdouard Jeannez. 

Depuis quelque temps, M. Jeannez a pris une 
position supérieure, à la Diana, par ses profondes 
connaissances en matière d'archéologie architectu- 
rale : c'est donc une bonne fortune pour le pays 
quand il veut bien s'occuper de nos monuments 
antiques. 

Une place des plus honorables est réservée dans 
nos bibliothèques à son excursion h Paray-le-Monial, 
Bibracte et Auturiy ainsi qu'au Tombeau d'Alice de 
Suilly qu'il a fait tirer à part en format in-4°, avec 
planches et blasons. Nous l'en félicitons vivement, 
car c'est un titre de plus à la reconnaissance que 
lui doivent les érudits du Forez : ils ne sauraient 
d'ailleurs oublier la part prépondérante qu'il a 
prise à la restauration de plusieurs de nos monu- 
ments : c'est à son savoir particulier comme h son 
zèle infatigable que sont dus les classements 
historiques que nous avons déjà cités pour Ambierle, 
Charlieu et la Bénisson*Dieu. 



ARMORIAL DU FOREZ 

D'APRÈS L' ARMORIAL GÉNÉRAL DB FRANCS 

de d'HoziER. 

(Suite de Saint-Etienne). 

74. Jean Chalelard, coutelier de St-Etienne, porte 
d'azur y à un château couvert en dôme d'or maçonné 
de sablCj et flanqué de deux tours couvertes de 
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mêmey et un chef cousu de gueules chargé dCun arc 
sans corde d'argent. 

75. Pierre Reymond, marchand de sole à Saint- 
Etienne, porte d'azur, d un lion d'or couronné de 
même rampant contre un rocher d'argent, et trois 
étoiles d'or rangées en chef. 

76. Catherine Johannard, veuve de Benoît Dubois, 
teinturier de Saint-Etienne, — pour les armes du 
défunt, — porte d'argent, à une touffe d'arbres de 
sinople. 

79. Catherine Thiollière, veuve de Jean Marinier, 
marchand de rubans de Saint-Etienne, — pour les 
armes du défunt, — porte d'azur, à une ancre d'ar- 
gent posée en pal dans une mer de même et un chef 
cousu de gueules chargé de trois étoiles d'or. 

81. Jean Chapuis, juge de la juridiction ordinaire 
de Feugerolles, du Chambon, porte d'asur, à un 
cheoron â!or accompagné de trois roses dargent, deux 
en chef et une en pointe. 

83. Jean-Louis Latour, cabaretier de Saint-Etienne, 
porte d'azur j à une tour d'or maçonnée de sable (1). 

84. Jean Gourgouillat, marchand de livres de Saint- 
Etienne, porte d'azur à un cœur d'or surmonté de 
trois étoiles rangées en chef de même accosté de 
deux étoiles d'argent et soutenu d'un croissant de 
même (2). 

85. Esprit Noyer, marchand de Saint-Etienne, porte 
diargent à un noyer sur une terrasse de sinople^ 
fruité d'argent et sommé d'un oiseau dor les ailes 
étendues. 

86. Jean Real, marchand de rubans de Saint- 

(1) P. Gras donne la tour d'argent. 

(i) Ce blasonnement est refait dan<< le Répertoire fiéraldiqw 
d'une façon plus conforme aux règles sur la matierç. 
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Etienne, porte d'azur à un chevron dor accompagné 
en pointe d'une gerbe liée de même et un cfi£if cousu 
de gueules chargé de trois étoiles d'or (1). 

87. Jean-Baptiste Moine, receveur des droits de 
la Charité de Saint-Etienne, porte d'argent à un 
chêne de sinople terrassé de même et un chef de 
gueules chargé de trois étoiles d'or. 

88. Joseph de Harenc, écuyer, du Bourg-Argental, 
porte d'azur à trois croissants posés en bande dor (2). 

89. Madelaine Dallier, veuve de Antoine Colonib, 
avocat au Parlement, porte d'azur à trois colombes 
d'argent 2 et 1 (3). 

90. Jean-Baptiste Chappuys, marchand de Saint 
Etienne^ porte d'azur^ à une fasce d'or accompagnée 
en chef de trois étoiles de même et en pointe d'un 
cheoron aussi dor soutenu d'un croissant d'argent (4). 

91. Ennemond Carrier, marchand de Saint Etienne, 
porte dazur à un chevron dor chargé sur la pointe 
dune rose de gueules, et accompagné de trois losanges 
d'argent^ deux en chej et un en pointe. 

92. Madeleine Dignaron, épouse de Jean-Louis 
Carrier, directeur du magasin royal, colonel de la 
bourgeoisie de Saint-Etienne, porte dargent, à un 
lion de sable rampant contre un arbre de sinople, et 
chef dé gueules chargé dun croissant d'argent accosté 
de deux étoiles dor (5). 

(1) Qras assimile ce Jean Real aux Real de Dussy qui fu- 
rent possessionnés à Gumièros au XVII« siècle et portaient 
(Vazur à trois couronnes d'argent, 

(2) Ce blason qui n*est pas à son ordre alphabétique dans 
le Répertoire, était, dit le même auteur, sculpté h. Trocésar sur 
une cheminée et dans.réglise de Sai.it^Julien-Molin-Moletto. 

(3) Les deux colombes du chef paraissent devoir être affron- 
tées. — Armes du mari. Colomb parlant avec les Colombes. 

(4) Famille différente des Chapuys du Forez. 

(5) Ces armes ne sont ni celles des Dignaron, ni celle des 
Carrier (voir le n"* précédent) - le commis de d'Hozier a voulu 
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93. Jeanne Garnis, veuve de Jean-Louis Praire, 
marchand de Saint-Etienne, pour les armes du dé- 
funt, porte de gueules à un lis d'argent sur une 
prairie de sinople émaillée de fleurs de diverses cou^ 
leurs et un agneau d*or posé devant le lis et paissant 
sur cette prairie (1). 

95. 96. Louise de Saint-Priest d'Albuzy, veuve d'An- 
toine du Curtial, lieutenant de la châtellenie royale 
de la Tour, porte cfcwwr, à un cœur d'or accompa-- 
gné de trois croissants d'argent^ 2 et îj accolé d'é- 
cartelé d*argent et d^asur à une bande de gueules 
brochant sur le tout (2). 

97. Claude de Parchas, écuyer, s' de Saint-Marc, 
porte d'argent, à trois cœurs de gueules posés deux 
et un. 

99. Marie Dlgnaron, veuve de Claude Jany, mar- 
chand de rubans à Saint-Etienne, porte de gueules 
à un bassin d'or maçonné de sable duquel sort un 
Jet d^eau d'argent, jaillissant hors du bassin, senes- 
tré d'un oiseau d!or dans un nid de même et qui 
ouvre son bec pour s'abreuver de cette eau, et un 
chef cousu d'asiur chargé d'un soleil d'or, pour les 
armes du défunt. 

102. Joseph de Soleysel, écuyer, prêtre de Saint- 
Etienne, porte de gueules à trois croisettes d'argent 
deux et une, coupé dJazur à un soleil d'or (3). 

prouver aveo quelle facilité il forgeait un blason à oeux qui 
n*en avaient pas. 

(t) Les Praire paraissent avoir modifié ainsi oe blason : d'a- 
zur, à tr:ois lis tiges d'argent, fleuris d'or, terrassés de sinople, au 
chef de gueules chargé de trois étoiles d'argent, 

(2) Les armoiries de la famille de Saiht-Priest étaient un parti 
d'azur et d'argent ; les seigneurs de Fontanès, qui donnèrent 
naissance aux seigneura d'Albussy, briseront en écartelant d'ar- 
gent et d'azur à une cottice de gueules brochante, 

(3) M. Steyert pense que le coupé doit être un chef : de nom- 
breux cachets du XVII* siècle donnent une fasce sur le coupé. 
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103. François Ruet Taîné, entrepreneur des ou- 
vrages des grands chemins de Saint-Etienne, porte 
d'or à deux lions affrontés de gueules. ' 

104. Jean Rostaing, marchand de Saint-Chamond, 
porte d'azur à un chevron d'or accompagné en cheif 
de trois roues d'argent et en pointe d^un agneau 
pascal de même (1). 

105. Jeanne-Antoinette Mathevon, veuve de Pierre 
Peysonneau, avocat, pour les armes du défunt porte 
d'azur à un poisson d'or sur des ondes d'argent et 
trois étoiles d'or rangées en ch^ (2). 

106. Marguerite Duon, veuve de Pierre Deshayes, 
marchand de Saint-Etienne, porte d^azur à un che- 
vron d'or et un chef cousu de gueules chargé d'une 
étoile d'argent (3). 

107. Jean de Lesgalery du Tailio (Tailloux), con* 
seiller du roi, receveur des tailles en l'élection de 
Saint-Etienne, ^oviQ d'azur à un chevron d'or accom- 
pagné de trois croisettes d' argent j deux en chtf et 
une en pointe {i). 

108. Antoine Serrard, fourbisseur de la ville de 
Saint-Etienne, porte d'azur à un lion d^or rampant 
contre un arc sans corde posé en pal chargent (5). 



(i) Qras fait de ces trois roues detuc roses d'argent : il oite 
cependant V Armoriai général. 

(2) Un cachet de 1783, cité par M. Steyert, porte d'aïur à trois 
poissons de,.» Qras ne cite pas d'Hozier. 

(3) U Armoriai général n'indiquant pas si ce sont les armes des 
Duon ou dos Deshayes, les met sous la rubrique de ces der- 
niers, quoiqu'il manque l'indication ordinaire : pour les armes 
du défunt, 

(4) Les armoiries de cette famille ont varié, et sur un des- 
sin à la plume du XVII* siècle, dit P. Qras, on voit une galère 
voguant sous le chevron : la galère serait parlante avec le 
nom. 

(5) Le Répertoire héraldique ne mentionne pas cette famille. 
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110. Jacques Gaultier, conseiller du roi, receveur 
en titre au. grenier à sel de Saint-Etienne, porte 
d'aaur à une fasce d'or chargée d!un lion de gueules. 

111. Marie Guîlhomon, épouse du précédent, porte 
de sinople à une biche passant d'or. 

113. Julienne Grandjean, veuve de Jean Castelnaud, 
marchand, porte d'ajsur à un lion d'or soutenu d'un 
croissant d'argent^ pour les armes du défunt. 

114. Dominique Guérip, marchand de soie, greffier 
des rôles de Saint-Chamond, porte d'argent à un 
chevron de gueules accompagné de trois roses de mème^ 
tigées et feuillées de sinople, posées deux en chef et 
une en pointe, et un chef de gueules chargé d'un 
croissant d'argent accosté de deux étoiles d'or. 

115. Joseph Simon Le Prestre, conseiller du roi 
et son receveur aux greniers à sel de Condrieu et 
de Sainte-Colombe, porte d'azur à un chevron d'or 
accompagné en chef de deux besans d'or et en pointe 
d'une couronne de même. 

116. Antoine Rossary, prêtre chapelain de Mad. 
de Rive-de-Gier, porte d^ argent à un chevron de gueu- 
les accompagné de trois roses de même, deux en chef 
et une en pointe. 

118. Jean Tardy de Montravel, lieutenant de la 
maréchaussée de Saint-Etienne, porte d'argent à 
trois arbres de sinople rangés en pal et un chef de 
gueules chargé de trois nèfles d'argent (1). 

119. Claude Joannin, conseiller du roi au bailliage 
et sénéchaussée de Forez, porte d'azur à un cœur 



(1) P. Gras appelle ces trois arbres des cyprès et les nèfles 
des besans, M. Stoyert observe que cet écu était placé sur un 
icartelé d'or et d'azur, qui est de Montravel. Le commis de 
d'Hozier a peut-être pris sa description sur un cachet mal gravé 
qui ne lui a pas permis de bien distinguer les meubles. 
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d!or soutenu d'un croissant de même et un chef cousu 
de gueules chargé de trois étoiles d'or. 

Election de Montbrison. 
Pour les bourgeois et les marchands. 

F<* 340, n<* 74. Rembert du Mondey, procureur du 
roi de la ville et communauté de Sury*Ie-ComtaI, 
porte cPor à trois croix pattées d'azur posées deux et 
une et accompagnées en cœur d'une hirondelle au 
naturel et un chef de gueule"^ chargé de trois coquilles 
d'argent. 

75. Emérantienne Chapuys, veuve de Louis de 
Gaulrye, porte d'azur à un chevron d'or accompagné 
de trois molettes d'argent deux en chef et une en 
pointCj celle-ci soutenue d^un sautoir alaise d'or. 

76. Pierre Daudieu, conseiller du roi, élu en 
Télection de Montbrison, porte aazur à trois 
étoiles d'or deux et une et un chef cousu de gueules 
chargé d^un soleil d'or. 

Suite de Montbrison. 

Pour la noblesse et le clergé. 

F° 34i, n° 72. Benoîte de Sainte^Colombe-Nanton, 
prieure de Legnieu, ordre de Saint-Benoît, porte 
écartelé d'argent et d'azur. 

73.... Baronnat de Telières, écuyer, porte d^or à 
trois coroettes rangées en pal d'azur et un chef de 
gueules chargé d'un lion passant d'argent (1). 

74. Modelaine de Feuquerolles de Montmort, 
abbesse de Bonlieu en Forez, porle de gueules à un 
dauphin d'or. 

75. Jean Bertrand, prêtre et supérieur de TOratoire 
de Montbrison, porte d'argent aux deux mots lESVS 

(1) Les corvettes sont des bannières. 
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MARIA dHdzur posés l'un sur Vautre entourés d'une 
couronne^ de sinople^ les épines ensanglantées de 
gueules (1). 

Bnreau de Saint-Ettenne. 

133. Michel Nachard, conseiller du roi, son rece- 
veur au grenier à sel de Saint-Etienne, porte diazur 
à une hache d* armes d^argent posée en pal et une 
cane d'or passant en pointe (2). 

134. Jacques du Coing, docteur es droits, receveur 
en titre de la douane de Valence au bureau établi 
au Ghambon, porte d'or à un cognassier de deux 
branches passées deux fois en sautoir de sinople, 
fruité d'or et un chcif d!azur (3). 

135. Antoine Bernou, bourgeois de Saint-Etienne, 
porte d'azur à an chevron dor accompagné en chef 
de deux étoiles de même et en pointe d'une ancre 
argent (4). 

137. Annet Blanchon, conseiller du roi, maire de 
la ville de Saint-Etienne, porte dHazur à un dextro- 
chère de carnation vêtu d'argent et d'or tenant trois 
épis de blé d'or posés en pal et en sautoir (5). 

(A continuer). 

Pour los articles non signés : 
Le Directeur^Gérant, E. Révérend du mesnil. 



(1) Ce sont les armes de Tordre* 

(2) Armes parlantes avec le nom : uh'hache. Un cachet de 1745 
donne un écusson d'azur à un cœur enflammé d... 

(3) Le cognassier fait penser à son fruit, le coin. 

(4) Voy. p. 256, n« 73 du présent volume. 

(5) Blé, le Had, parlant avec le mot Blachon ! Sculpté, dit P. 
Oras, dans Téglise Notre-Dame de Saint-Etienne, 1667. 
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ARRIËRES-BANS DE LA NOBLESSE DU FOREZ 



1639. • 

De par le Roy, 

Et de Tordonnonce de monsieur le bailli de Forez 
ou son lieutenant, 

Ea conséquence des lettres-patentes de Sa Ma- 
jesté en forme de commission à nous adressées 
pour la convocation du ban et arrière-ban qu'elle 
a ordonnée être faitte Tannée présente, données à 
Saint-Germain le 14 de février dernier, signées 
Louis, et plus bas par le Roy, Sublety scelées du 
grand sceau de cire jaune sur simple queue, règle- 
ment y attaché sous le conseil, publications qui en 
ont été, de notre ordonnance, faites tant au carre- 
four de cette ville le jeudy 10* du présent mois, jour 
de foire, que ce jourd'huy par devant nous l'au- 
dience tenant, et les conclusions du procureur du 
roy. 

Il est ordonné à tous gentilshommes, nobles et 
autres possédant fiefs qui n'auront pris charge 
dans les troupes de sa Majesté de cavalerie ou 
d'infanterie avant le premier avril prochain et ne 
rapporteront les certificats nécessaires au désir des 
dits règlements et afin que nuls ne prétendent 
cause d'ignorance sera notre présente ordonnance 
publiée et affichée es carrefours et lieux accoutu- 
més de cette ville, et copies collation nées d'icelle 
envoyées au siège particulier des ressorts et prin- 
cipales villes et bourgs de cette province, pour y 

19 
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être même publiée et affichée à la diligence des 
substituts du procureur du Roy sur les lieux comme 
aussi sera lue et publiée aux prosnes des messes 
parroissiales des lieux à jour de dimanche par 
les curés ou les vicaires, lesquels ensemble lesdits 
substituts nous certifieront avoir ce fait, dans la 
quinzaine. 

Fait à Montbrison, le samedi dix neufviesme 
mars 1639. 

Croppet, lieutenant général, 
Girard procureur du Roy, et Gonon gr^er. 

Du vendredi seize avril 1639, par devant lîous 
Jean Croppet, conseiller du roy, lieutenant général 
juge ordinaire domanial de Montbrison, pais comté 
et ressortz de Forés, s'est présenté M* Michel 
Punctis, procureur de M« Gaspard de Cappony, 
chevalier, seigneur et baron de Feugerolles, qui 
nous a dit qu'en suite de notre ordonnance faite 
le dix neuf mars dernier pour la convocation du 
ban et arrière-ban, il raporte présentement en no- 
tre greffe la déclaration et dénombrement des revenus 
du fîef de la terre et baron nie de Feugerolles, etc. 

Sur quoy nous lieutenant général susdit avons 
octroie acte de la ditte remise pour servir et valoir. 

(Signé) Croppet lieutenant général 
et GoNON, greffier. 

Du dimanche quinze may 1639, s'est présenté 
Gaspard de Bronac, écuier, sieur de la Terrasse, 
parroisse de Jonzieux y demeurant {suit la même 
formule). 

Du lundy seize may 1639, s'est présenté M* Fran- 
çois Graufle, procureur de Pierre de Fournier, écuier, 
demeurant à Malleval^ lequel a dit.... etc. 
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Le vingt six may 1639, s'est présenté Claude Aus- 
sede, procureur de M* Jean d'Allier, procureur du 
roy au siège de Boqrg-Argental, lequel sur la con- 
vocation du ban et arrière-ban, etc. 

Dudit jour s'est présenté Antoine Grata, procureur 
de M« Charles de Clermont, seigneur baron de Challes, 
la Brosse, la Paye, Saînt-Just, et conseiller du roy 
en ses conseils d'Etat et privé, sénéchal et bailli du 
Velay, lequel... etc. 

Du vendredi trois juin 1639, s'est présenté M» 
Antoine Bussière, procureur, lequel fondé de la 
PQpcuration de M. François Bollioud, bourgeois, 
demeurant à Bourg-Argental, lequel... etc. 

Du vendredi dix juin 1639, s'est présenté M« Jean 
Faure, procureur de dempiselle Anne de Bouilliôre, 
veuve et héritière de noble Christophe de Harenc 
de la Côndamine, vivant écuier, lequel... etc. 

(1. 

1674. 

Jacques de Pouderoux, écuier, seigneur de Batail- 
loux et de la Lande, conspiller du roy, juge doma- 
nial aux pais comté et ressortz de Forés, scavoir 
faisons que ce jourd'huy huit août mil six cent 
soixante quatorze, sur ce qui nous a été remontré 
par le procureur du roy aux dits sièges... avons 
ordonné que lesdittes lettres et ordonnances seront 
enregistrées au greffe du domaine pour y avoir 
recours et ordonné conformément aux dites lettres 
que tous nobles, barons, chevaliers, écuiers, vas- 
saux et autres tenants fiefs et arrière flefs relevans 
de sa Majesté audit païs comté et ressortz sujets 
audit ban et arrière-ban se rendront incessamment 
en cette ville de Moutbrison, s*y trouveront le 
sixiesme jour du mois de septembre prochain pour 
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faire leur déclaration au vray des flefs qu'ils pos- 
sèdent. 

Fait à Montbrison le trente aoust 1674. 

Du cinq septembre 1674 est comparu M« Paul 
Bertrand, châtelain de la juridiction de Saint-Julien- 
Molin-Molette, fondé de la procuration de dame 
Marguerite de la Croix, comtesse de Rochefort, dame 
de Lupé et Saint-Julien-Molin-Molette en cette pro- 
vince qui nous a dit qu'en exécution de notre ordon- 
nance pour la convocation desdits ban et arrière 
ban... etc. 

Dudit jour est comparu M» Claude Buer, procu- 
reur et assisté de Claude de Parchas, écuier, seigneur 
de Saint-Marc, qui a dit... etc. 

Dudit jour est comparu M» Claude Paire, procu- 
reur de Louis-Antoine Palerne, écuier, sieur du 
Sornin... etc. 

Du six septembre est comparu Claude de la Tour, 
écuier, sieur de Varan, résidant en la parroisse de 
Firminy, lequel... etc. 

Dudit jour sont comparus Christophe de la Garde, 
écuier, seigneur de Cblgmbier, demeurant en la 
parroisse de Marlhes, Jacques de Soulay, écuier, 
seigneur dudit lieu, résidant à Saînt-Sauveur-en- 
Khue, Gabriel de la Borie, écuier, seigneur d'Estail, 
résidant à la Durerière, parroisse de Jonzieu, Nicolas 
Enselme Desbruneaux, écuier, résidant en la par- 
roisse de Firminy, lesquels... etc. 

Dudit jour, sont comparus Jean de la Terrasse, 
demeurant audit la Terrasse, parroisse de Jonzieu, 
François du Bayle, demeurant en la parroisse de 
Firminy, Gaspard de Montagnac, écuier, demeurant 
en la parroisse de Riotor, qui ont dit,., etc. 

Audit jour est comparu M^" Sébastien Truchard, 
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procureur de Gabriel le Bon, écuier, seigneur de la 
Molière, résidant audit lieu, parroisse de Bourg- 
Argental, lequel... etc. 

Dudit jour, est comparu M* Claude Buer, procu- 
reur de demoiselle Jeanne de Parchas, veuve de 
Pierre de la Rochette, écuier, habitant de Bobi- 
gnieu, parroisse de Saint-Sauveur, lequel... etc. 

Dudit jour est comparu M« Claude Buer, assisté 
de M* Jean-Baptiste Dufornel, écuier, seigneur du 
Roure, résidant à Saint-Didier-en-Velay, proprié- 
taire du flef de Plaine et Petit Roure audit pais de 
Forez, qui a dit... etc. 

Du onze septembre, est comparu Pierre de Four- 
nier, écuier, seigneur de Montgla et de la Forge^ 
résidant en la parroisse de Malleval, au-delà les Bois, 
qui... etc. 

Du quinze septembre, est comparu Benoist-Pala- 
mède de Baudinot de la Salle, qui... etc. 

Du dix neuf septembre, est comparu M« Claude 
Paire, procureur et ayant charge de M« Dallier, 
procureur du roy au siège de Bourg-Argental. etc. 

III. 

1689. 
Jacques de Pouderoux, écuier, seigneur de Batail- 
loux, conseiller du roy, lieutenant générai, juge 
domanial aux baillage, domaine de Forès^ païs 

comté et ressortz et avons ordonné quelesdittes 

lettres-patentes seront enregistrées, lues, publiées 
et afïlchées partout où besoin sera. 

Fait à Montbrison le dix huit mars 1689. 

Du vingt et un mars 1689 est comparu Henry de 
Laube, écuier, seigneur de'Bron, lequel a dit... etc. 

Dudit jour est comparu François de Vernoise 
seigneur de lequel... etc. 
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Le même jour, Jacques de Soûlas, demeurant à 
Saint-Sauveur,, etc. 

Du même jour, Gabriel-Joseph de la Rochette, 
écuier, seigneur de Bonneviile,.. etc. 

Le même jour Claude de Parchas de Saint-Marc, 
écuier, Claude-Gabriel- Enselmet des Bruneaux, Mar- 
guerite de Saint-Paul, veuve de Philibert Daboin de 
Corde, Jean Bruno de Chazelets (?), seigneur de 
Saint-Jullien, Gabriel-Henry de Harenc, seigneur de 
la Condamine, Joseph de Harenc, habitant à Bourg- 
Argental, Antoine de Harenc, Gabriel-Henry de 
Harenc, demeurant à Saint-Jullien, Pierre Dufour- 
nier, seigneur de Montagnac (?), demeurant à Mal- 
leval.... 

Du vingt quatre mars, Jean Barbier€ondé de pou- 
voir de M« Claude de Lestang, seigneur de Malleval, 
Virieu et Charancy.... 

Du vingt cinq mars, M* Pierre du Moulin procu- 
reur de Benoist-Palamède de Beaudinot et Pierre 
Barbier de la Barge, demeurant à Virieu, 

Ledit Barbier ayant charge de Claude de Fontanès, 
écuier, seigneur de Chemé, 

Le même pour Catherine de Fontanès, veuve de 
Jean-Baptiste de Chambe de Girey.... 

Le vingt-six mars, Jean-Baptiste Payre, procureur 
de M. Gabriel de Fay, de Gerlande, 

Pierre Bochetal pour François de Bayle de la 
Chaux, 

Claude François de Fornier, seigneur de Monta- 
gnac et le Colombier, 

François Bochetal pour dame Marthe de Cusson, 
veuve de Joseph Mayol, lieutenant général à Bourg 
Argental, 

Noble François JulUen pour messire Gabriel de 
Bas, seigneur de Maclas. 
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Le même pour Jeanne-Marie Jullien, veuve de 
François de Chattaing, écuier. 

Le quatorze mars' 1689, est comparu Pierre Bol- 
lioud,. lieutenant particulier à Bourg- Argental. 

Item pour M« Etienne Dallier, procureur dû Roy 
audit siège. 

Extrait pris et collationné sur l'original par nous 
secrétaire greffier du domaine des païs comté de 
Forés et ressort. 

A Montbrison. 

(Signé :) Chassaïn. 



SIË6E DUGÂL DU GHÀUFFOUR 



Nomination d'un lieutenant et d'un procureur 

Du semmedy 19 aoust 1483. 

Eu la chambre du conseil de monseigneur le duc 
à Montbrison, 

Ledit jour par Messeigneurs, les juges et gens du 
conseil étant présens, les auocats, procureurs et 
trésouriers de Forez et à leur délibération pour le 
bien prouffit et utilité de mondit seigneur le Duc, 
et autres causes îx ce nous mouuans a esté ordonnç 
que Pierre Chabanne, notaire de la ville de Saint 
Bonnet-le-Chastel, étant présent, sera déchargé du 
greffe du siège et lieu de Chauffour. 

Et en outre pour ce que Antoine Laudigois qui 
par cy devant a continué d'exercer la Heutenance 
dudit siftge du Chauffour est loingdela ditto place, 
et ne peut boniment vacquer h Texercice dudit 
office, pourquoy le dict siègâ vacque, et qu'ainsy va 
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au néant au préjudice et dommage de mondit sieur 
le Duc, avons commis faict et faisons par ces pré- 
sentes Lieutenant dudit siège discrète personne 
Pierre Boyer notaire et lieutenant de la ville de 
Saint Bonnet, présent, toutes fois sans déroger à 
la lieutenance dudit Laudigois, lequel Boyer a 
promis par son serment de bien et honnêtement 
au proufïict utilité et honneur de mondit seigneur 
le Duc exercer ledit office. 
Fait les an, jour et présence que dessus. 

L'an et jour, vénérable personne M» Pierre de 
Cury, Procureur général de Forés a substitué pro- 
cureur pour mondit sieur le Duc audit siège du 
Chauffour le dit Pierre Chabanne présent et accep- 
tant lequel a promis de bien et loyalement y seruir 
mon dit seigneur le Duc... 

Extrait d'un livre des enregistremens de la Cour 
de Fourès inventorié n<> 22 et signé CHASSAIN. 

Copié sur l'extrait produit par les offlcier-s de 
Montbrison par contre les officiers du Bourg- 
Argental en 1761. 

(BibL de Lyon, Fonds Caste mss. /i° 17777. 



UNE NOUVELLE INSCRIPTION SÉGUSIAVË 

A FEURS 

Une découverte épigraphique d'une grande im- 
portance pour l'histoire de Feurs vient de couron- 
ner brillamment l'année 1887, qui avait déjà vu 
exhumer du sol de Chagnon un texte de premier 
ordre sur nos vieux aqueducs (1). 

(l) L'ilncwnFow, VU 55. 
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Le 22 décembre dernier, on a trouvé à Feurs, 
dans les fondations du mur du jardin de l'hôpital, 
une table de pierre haute de m. 87, longue de 
1 m. 60, sur laquelle est gravée rinscrlption sui- 
vante: 

DIVO • AVGVSTO • SACRVM- 

PRO • SALVTE • Tl • CLAVDl * 

CAESARIS • AVGVST ' GERM • 

Tl • CLAVDIVS • ARVCAE ' FIL " CAPlTO • 

SACERDOS • AVG ' THEATRVM QVOD 

LVPVS • ANTHI • F • LIGNEVM ' POSVERAT 

D • S • P • LAPIDEVM ' RESTlTVIT 

Dioo Augusto sacrum. Pro salute Ti (beril Claudi 
(ij Cœsaris August(i) Germ (anici) Ti (berius) Clau- 
dius Arucœ fll(ius) CapitOy sacerdos Aug (usti), 
theatrum quod Lupus Anthi f(ilius) ligneum posue- 
rat d(e) s(ua) p(ecunia) lapideum restituit. 

« Consacré au divin Auguste, pour le salut de 
Tibère Claude César Auguste Germanicus, Tibère 
Claude Capito, fils d'Aruca, prêtre d'Auguste, a 
rebâti en pierre de ses deniers le théâtre de bois 
qu'avait fait construire Lupus fils d'Anthus ». 

L'existence d'un théâtre antique à Feurs pouvait 
être admise à priori. Nous en possédons mainte- 
nant la preuve écrite ; bien plus^ nous apprenons 
à quelle époque il fut reconstruit en pierre et le 
nom du personnage qui en fit les frais. 

Qu'était ce Tiberius Claudius Capito ^ « la Grosse- 
Tète, » et comment portait-il les nom et prénom 
de l'empereur régnant? Ce n'était point en qualité 
de son affranchi, circonstance que l'inscription 
n'aurait pas manqué de rappeler explicitement. 
Capito était un Ségusiave de marque, h qui Claude, 
né à Lyon et si favorable, • comme on sait, aux 
Gaulois, avait communiqué son nom, probablement 
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en lui donnant le droit, au moins honorifique, de 
cité romaine. D'ailleurs le tilre de Sacerdos A ugusti 
suflfit à démontrer qu'il s'agit d'un personnage d'un 
rang élevé. Quoique ce titre rappelle le culte du 
seul Auguste et ne soit pas accompagné de l'épi- 
thète arensis ou ad aram^ tout porte à croire que 
le sacerdoce, dont Tibérius Claudius Capito était 
revêtu, n'était autre que celui de Rome et d'Auguste 
près le fameux autel érigé au confluent du Rhône 
et de la Saône par soixante peuples gaulois, dont 
chacun y déléguait un de ses citoyens les plus 
considérables. 

Lupus, fils d'Anthus, devait être aussi de natio- 
nalité gauloise et, sans doute, Ségusiave. II porte 
un nom de forme latine, mais pas les tria nomina (1). 
Pour lui, l'assimilation était moins avancée : il 
n'avait pas obtenu les honneurs delà naturalisation 
romaine. 

La date de la construction du théâtre de pierre 
bâti par Tibérius Claudius Capito est comprise dans 
les treize années du règne de Claude (41 à 54 de 
J.-C). Combien de temps avait subsisté le théâtre 
de bois qu'il remplaça? En donnant h celui-ci une 
durée de trente à quarante ans, cela nous reporte 
aux premières années de l'ère chrétienne. Nouvelle 
preuve de l'antiquité de Feurs ; nouveau témoignage 
de la promptitude avec laquelle nos ancêtres avaient 
emprunté au peuple conquérant ce goût des repré- 
sentations scéniques, qui plus tard devait être si 
fatal à l'empire romain et avoir tant de part à sa 
décadence. 

Vincent Durand. 



(1) Voyez sur lésina nomina la note de 1a p. 3i7 de V Ancien 
ForeM, vol. IV. R. du M. 
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Nous remercions vivement i'éminent secrétaire 
de la Diana de cette précieuse communication, car 
« ce texte épigraphique, ajoute-t-il, dans sa lettre 
du 12 janvier 1888, est assurément un des plus 
importants que le sol de Feurs ait rendus. Celte 
découverte fera certainement sensation, et je sou- 
liaite qu'elle provoque, de la part de M. Allmer, un 
de ces commentaires que sa vaste et profonde éru- 
dition sait rendre si instructifs et si intéressants. » 

Pour nous, elle démontre que le forum lignariurriy 
dont nous avons parlé à la page 37 de ce volume, 
avait un théâtre en bois qui, au temps de la splen- 
deur romaine, au !•' siècle de notre ère, fut rebâti 
en pierre et dura sans doute jusqu'à l'époque où 
le Forum Segusiaoorum fut brûlé, au IV* ou V«. 
siècle, dans les invasions des Barbares. Le jardin de 
l'hôpital actuel de Feurs se trouve probablement à 
la place qu'occupait le théâtre construit aux frais 
de Tibère Claude, dit Grosse Tête y de l'an 41 à 54 
de Jésus-Christ : espérons que des découvertes 
ultérieures pourront nous en faire connaître les 
dimensions ou l'importance, si notre inscription 
n'a pas été déplacée du lieu où elle était autrefois. 



LA LEGENDE DE SAINT DOMNIN 

ET LES RELIQUES OE CHAMPDIEU 



V. 

Les Reliques. 

A la suite d'une copie sur papier blanc du pro- 
cès-verbal de visite de 1651, que nous avons publié 
à la page 241, est écrit, delà main de M. Dubreull, 
curé de Champdieu en 1712, ce qui suit : 
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« Extrait pris sur l'attestation mise dans lâchasse 
de saint Domnin le 26« aoust 1651, laquelle attesta- 
tion est entre les mains de M" du séminaire de 
Saint-Irénée de Lyon. 

« Lesd. M" du séminaire de Lyon ont encore 
deux Mémoires des reliques de Chandieii, l'un de 
la main de monsieur de Saint-Antoine, l'autre de 
la main du frère Claude Chenevier envoyé en 1650; 
le premier est un peu embrouillé et mal escrit, 
l'autre qui est celuy dud. Chenevier est plus clair 
ei contient ce qui suit mot-&-mot : 

« Mémoire des reliques et ossements des saints 
es reliquaires vieux de l'église de Chandieu conte- 
nues en six boettes ou châsses. 

« Pi:emier le reliquaire de Nostre Dame, il y a 
les reliques de la S. V. du sép. de N, S. (1). 

« Plus une image de saint Ferréol en bosse auec 
des reliques dudit saint dedans billettées (2). 

« Plus le reliquaire de saint Jean l'Euangéliste et 
de saint Estienne (3) où il y a les reliques de saint 
Maur, de saint Vincent, de saint Laurent, de saint 
Bonnet, de la mitre de saint Louis, euesque de 
Marceille, de lecto beatœ Mariœ Magdalenœ (4) auec 
quatre billets incognus. 

< Plus le reliquaire de sainte Marguerite où il y 
a quantité de reliques billettées, scauoir, de saint 



(1) Reliques de la sacrée vase (tombeau) du sépulcre de 
Notre Seigneur Jésus-Christ. 
(^) Indiquées par dos hilUis écrits ou imprimés. 

(3) C'est à partir de la lapidation de ce proto-martyr que le 
culte des reliques p.iraît avoir commencé dans T Eglise. L'abbé 
Martigny, DicL des Antiquités chrétiennes, p. 574. 

(4) Un fragment du lit de sainte Marie Madelaine. IjCS mots 
en latin sont copiés sans doute sur le texte des billets. 
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André, vne dent de saint Laurent, reliques de saint 
Victor, des saints Simon et Jude, de saint Sébastien 
patron de nostre église, de saint Bonauenture, Re- 
liquiœ SS. apostolorum Pétri et Pauli (1), de saint 
Marc, de terra sancta (2) et d'autres Reliques in- 
cognues. 

« Plus le Reliquaire de Tous les Saints auecq les 
reliques de saint Processe (3), de spelunca ubi Sanc- 
tus Petrus fteuit post trinam negationem (4), depannis 
in quitus inuolutus fuit Chrs (5)^ de cruce ipsius (6), 
de spongia (7) et aliœ (8). 

« Plus le reliquaire de saint Nicolas auecq les 
reliques dedans et trois billets incognus. 

« Plus le reliquaire dédié à saint Michel incorporé^ 
les anges n'ayants point de corps. Il y a encore 
dedans les reliques de saint Laurent et autres billets 
incognus. 

« Monseigneur, vous aurez dans vostre église 



(i) Reliques des très saints apôtres Pierre et Paul. 

(2) De la terre sainte, o*est-à-dire une paroelle de terrain 
de la Palestine ou sol de Jérusalem. 

(3) Martyr à Rome au III* siècle : sa fête est au 2 juillet 
dans le martyrologe, 

(4) De la grotte où saint Pierre pleura après son troisième 
reniement. 

(5) Des linges dans lesquels le Christ fut enveloppé au 
tombeau. 

(6) De sa croix. 

(7) De réponge. Ici nous devons observer que « l'éponge, qui 
servit à abreuver le Rédempteur de fiel et de vinaigre, est à 
Saint-Jean de-Latran» (Martigny, lococitato, p. b{3),E\\o n'y est 
donc pas entière ? Ce qui est peu probable. On s'abuserait 
cependant en refusant sa vénération à un objet de ce eenre, 
car il faut le considérer comme une pieuse imitation, regret* 
table pourtant, de cet objet sacré. 

(8) Et autres : inconnues probablement. 
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encore trois reliquaires d'argent, vne croix, vn bras 
de saint Sébastien, vne image en bosse d'argent de 
saint Domnin auecq quantité de reliques. » 

« II n'y a rien autre dans le dit mémoire. » 

Un si riche trésor, où plusieurs pièces étaient en 
argent, devait tenter la cupidité des révolutionnaires ; 
elles furent volées et les saintes reliques, nous a-t-on 
assuré à Champdieu, ont été brûlées alors sur la 
place publique, en même temps que des monceaux 
de titres et papiers, qui pouvaient ressentir le droit 
féodal I 

Les reliquaires avaient sans doute échappé aux 
fureurs des huguenots : ils n'ont pu trouver grâce 
devant les républicains de 1793. Oh! puisse la France 
chrétienne ne revoir jamais ces tristes jours où Ton 
détruisit sans rime ni raison, pour le plaisir de 
détruire, quand on pensait ne pouvoir tirer parti 
des objets soustraits I 

Un mot en finissant cette série de pièces sur la 
légende de Champdieu et les reliques de sa belle 
église. La preuve qu'il exista plusieurs saints du 
nom de Domnin et que la cathédrale du Puy peut 
avoir les restes d'un autre saint Domnin, est cet 
extrait d'un « Procès-verbal de la déposition des 
reliques de l'église cathédrale Notre-Dame du Bourg 
à Digne, procès- verbal dressé par Pierre-Joseph 
Castel, chanoine et vicaire-général de l'évêque de 
Digne, le 14 septembre 1755 : 

« 3° Un buste ou châsse de saint Domnin, 

premier euêque et patron de cette ville de Digne, 
pesant 18 marcs, une once, deux deniers, et nous 
auons inis le crâne de la teste de ce saint dans ce 
buste. 

lO'* Un bras de saint Domnin, premier euêque 

de Digne, qui n'a pas été ouvert et qui a été visé 
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et autentiqué depuis peu par M. Louis-Sex(ius de 
Jarenle, actuellement evêque de Digne, abbé de 
Saint- Honorai de Lérins, etc. L'argent de ce bras 
peut peser environ trois marcs, trois onces et 
demy. » (1) 

Ces objets furent également volés en 1793 ; cela 
devait être : les révolutions ont toujours eu leurs 
incendiaires et leurs voleurs. 



SAINT ANDRE-LE-PUY 

(SuiU). 



Les gens du pays ajoutent qu'il y a dans le château 
de M. Richard de Laprade, h Saint-Cyr-les-Vignes, 
des documents relatifs à l'église de Saint-André, et 
ce serait le précédent propriétaire de ce château, 
M. Sauvade du Perret, qui l'aurait affirmé. Avis à 
quiconque aura l'occasion de feuilleter la biblio- 
thèque du château des Laprade. 

L'église de Saint-André a la forme d'une croix 
latine ; la nef est composée de trois travées, et les 
chapelles, qui forment les bras de la croix, sont de 
chaque côté de la première travée qui l'on trouve en 
descendant du choeur; celui-ci se termine, non pas 
en coquille, mais à pans coupés malheureusement 
à angle obtus partant du mur nord. Partie dans 
les arceaux des chapelles, partie dans les demi- 
colonnes qui supportent du côté du chœur les 
arceaux de la première travée, sont incrustées des 



(!) Chanoine Cruvelier, Notice sur N, D, du Bourg à Digne, 
dans le Bulletin d'htst. écoles, des diocèses de Valence, 'Digne, 
etc. V-258 et 259. 
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colonnes d'ordre ionique ; elles ont à peine la moitié 
de la longueur réglementaire. Les arcs-dôubleaux 
qui séparent entr'elles les travées de In nef, reposent 
chacun sur deux demi-colonnes de Tordre ionique 
encastrées dans les murs, les arceaux sont supportés 
soit par des figurines grimaçantes, soit par des 
animaux seuls ou supportant des écussons, soit 
enfin par des écussons dont le champ est nu. Le 
chœur est composé de deux travées : les arceaux 
de la première plongent immédiatement dans les 
angles du mur, sans supports, à moins que ces 
derniers ne soient cachés par une couche épaisse 
de mortier. Les clefs de voûte de la nef sont consi- 
dérablement surbaissées par suite de l'écartement 
des murs qui n'ont pu résister à la poussée des 
voûtes; est-ce au moment delà construction, est-ce 
au moment où Ton fit de grosses réparations ô 
réglise, sur la fin du XVP siècle, qu'eut lieu cet 
écartement? Nous l'ignorons. Les clefs en fer, que 
l'on a placées pour arrêter l'augmentation des dégûts, 
datent, croyons-nous, d'une trentaine d'années. 

Nous avons dit que M*"® Claude Tamisier était 
curé de Saint-André en 1681. Ce fut sous lui que 
l'on fit de nombreuses réparations à l'église. Le 2 
novembre de cette année 1681, des conventions 
eurent lieu entre les recteurs de la luminaire, 
Jacques Gourgaud et Claude Gonin, et Pierre Gayet, 
tailleur de pierres, de Saint-Etienne rfe Furan, pour 
la fourniture de cadettes destinées à parqueter 
l'église, et de marches à placer devant le maître- 
autel : les cadettes devaient être payées 5 livres 10 
sols la toise; le montant des dépenses fut de 145 
livres 4 sols : une partie fut payée quelque temps 
après, et le reste, qui s'élevait à 89 livres 14 sols, 
le fut le 24 août 1682, par demoiselle Lucrèce 
Mauvernay, veuve de Pierre Tamisier, et mère de 
M*^ Claude Tamisier. 
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Peu de temps après, le 12 avril 1682; eut lieu une 
autre convention avec Pascal Cottôa, maître maçon 
et charpentier de la ville de Saint-Galmier, pour 
faire une montée d'escalier au clocher ainsi que 
tous ses accessoires ; la hauteur de la cage devait 
être de 5 pieds au-dessus de la voûte, qui supporte 
les cloches ; Pascal Cottéa devait faire deux portes, 
l'une en haut, l'autre en bas de la susdite montée, 
trois guichets pour en éclairer l'intérieur (Il n'y en 
a que deux à l'époque actuelle : en a-t-on bouché 
un 1 ), et un autre pour voir dans le chœur (ce 
dernier a été bouché, il y a quelques années). Les 
matériaux, qui étaient de la pierre de Saint-Cyr, 
devaient être fournis par les recteurs ; Pascal Cottéa 
devait boucher l'ancienne porte qui va au clocher 
paroles galeries, détruire les galeries (qui faisaient 
probablement le tour de l'églisej) sauf celle qui est 
sur la grande porte, qu'il réparera ; il bouchera les 
trous dans lesquels sont engagés les bois qui sup- 
portent ladite galerie (1); il finira le cadette ge, fera 
un œil-de-bœuf sur la grande porte, ainsi que deux 
tyteaux, haussera la toiture, qui est au-dessus de 
la grande porte, placera le bénitier et les fonts 
baptismaux, etc., le tout moyennant le prix de 196 
livres, et l'achèvement des travaux au bout de trois 
mois : 115 livres furent payées probablement suivant 
les conventions, c'est-à-dire au commencement et 
au milieu du travail, le 12 avril et à la fin de mai ; 
la plus grande partie du restant de la somme, 
c'est-à-dire 65 livres, fut payée le 13 juillet, et les. 
16 autres livres, le 13 décembre 1682. 



(I) Cette galerie devait être à Tintérieur et servir de tri- 
bune ; à Tcxtérieur, ce n'aurait pu être qu'un cloître ; et 
comme c'était par cette galerie que Ton arrivait au clocher, 
il est facile de comprendre pourquoi jusqu'à cette époque 
une cage d'escalier allant au clocher n-avait pas été néces- 
saire. 

20 
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A la même époque furent placés les différents 
ouvrages en fer nécessaires pour l'œil-de-bœuf, les 
deux fenêtres de la nef et la grande porte. Ceux 
qui les avaient fournis, Antoine ei Michel Puvel, 
maistres serruriers de la ville de Saint-Galmier, 
furent payés 60 livres 2 sols, le 21 septembre 1682, 
par dame Lucrèce Mauvernay. 

Peu après, le 27 décembre 1682, sous le même 
curé et les mêmes recteurs, en présence d'un grand 
nombre d'habitants de la paroisse, fut faite une 
nouvelle convention avec Pascal Cottéa pour la 
construction de deux chapelles qui sont celles exis- 
tant actuellement; les détails surabondent : on spé- 
cifie que les pierres seront prises à Saintr-Cyr, lieu 
de la Sauzée, sauf le cas d'empêchement; qu'jl y 
aura un forjet à l'extérieur, comme il en existe à 
la sacristie et au reste de l'église, que les recteurs 
fourniront la chaux pour le crépissage des murs, 
que les cadettes des chapelles seront posées aux 
frais de Cottéa, et que le tout sera fait moyennant 
340 livres et achevé au i»** juin suivant ; que le 
premier payement sera de 60 livres et se fera au 
commencement des travaux, le deuxième de 140 
livres à proportion du travail, et les 140 livres res- 
tant, après l'achèvement de l'œuvre ; que Mme veuve 
Tamisier sera chargée du payement, et qu'elle pourra 
se compenser sur la dette des héritiers Coutencin, 
qui doivent des fermes à la luminaire. Madame 
veuve Tamisier paya 60 livres le 25 janvier 1683, 160 
le 11 octobre, 100 le 14 décembre 1683 et les 20 livres 
restant le !•' février 1685, un peu différemment des 
conditions posées dans cet acte. 

Les marches de la montée d'escalier du clocher 
qui avaient été placées un peu avant, comme nous 
l'avons vu, avaient été fournies par M«* de Belle- 
ôisme, curé de Saint-Galmier. Nous le savons par 
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une quittance qu'il passa, le 14 janvier 1683, à 
D«"« Lucrèce Mauvernay, veuve de Pierre Tamisier' 
de la somme de 32 livres pour 36 degrés de pierre 
de taille par lui vendus pour la montée du clocher. 
Il y a encore 36 marches : ce sont donc oelles-lù. 

Le 22 octobre 1685, le môme curé qui avait pour 
recteurs de la luminaire Claude Gonin et Jacques 
Gourgaud, déjà nommés ci-dessus, commanda à 
François Combe, maître sculpteur à Saint Galmier, 
un rétable pour Tune des deux chapelles de la dite 
église, qui est du côté du vent, joignant à la montée 
du clocherj conformément aux dessins remis par 
messire Tamisîer, ledit rétable devait être de la 
largeur de la place de la dite chapelle, et de hau- 
teur jusqu'à la voûte, en bois de noyer, le tout fait 
et parachevé aux fêtes de Noël prochain, pour la 
somme de 90 livres : 30 livres devaient être données 
présentement audit sieur Combe, 30 autres à la fin 
de novembre et le reste à Noël ; le dit rétable 
devait être placé à ses frais, mais conduit sur place 
aux frais dudit curé. Il parait que le payement se 
fit en une seule fois et plus tard ; ce fut Mme veuve 
Tamisier qui avança cette somme, le 29 mai 1686, 
aux recteurs du luminaire. 

Nous avons encore une convention le 17 mars 
1686 entre les recteurs Antoine Morillon et Benoît 
Rivière avec Michel Chometton, maître maçon et 
charpentier de Saint-Rambert (sur-Loire) pour di- 
verses réparations et le blanchiment de Téglise 
moyennant 156 livres 10 sols. 

Ce fut encore M™ Tamisier qui commanda le 
rétable du maitre-autel, oppelé alors chapelle saint 
Laurent, parce que saint Laurent, étant à ce moment 
patron principal, devait occuper la place tenue ac- 
tuellement par saint André, qui n'avait peut-être 
pas de statue, ou qui se trouvait sur uu des socles 
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de droite et de gauche, ou bien encore dans la 
chapelle de gauche. M'^ Tamisier avait alors pour 
marguilliers et recteurs de la luminaire Antoine 
Morillon et Benoît Rivière, laboureurs du pays, 
déjà cités. 

Ce fut François Combe qui s'engagea à faire ce 
travail en bois de noyer ; la statue du milieu devait 
avoir trois pieds et demi de hauteur (ce fut proba- 
blement une statue de saint Laurent), les deux 
autres, trois pieds ; elles devaient être dorées ; le 
maître sculpteur s'engageait à faire deux bras dorés 
pour porter deux flambeaux; la niche de la flgure 
(statue) du milieu devait être parsemée de fleurs 
de lys dorées, sur un fond bleu (1). L'acte qui fut 
fait entre le curé de Saint-André et François Combe 
est du 5 mai 1686; le tout devait être fait à la Saint 
Jean-Bapliste prochaine, et ce moyennant le « prix 
et somme de 147 livrçs, que lesdits recteurs pro- 
mettent payer, sçavoir, le tiers au commencement 
de la dite année, le second à la my-aoust et l'autre 
tiers, à la fln de la dite œuvre. » Le rétable dut 
être posé aux frais dudit Combe. 

Comme les recteurs n'avaient à ce moment aucuns 
deniers de disponibles, ils donnèrent pouvoir à 
François Combe de recevoir ladite somme de Mme 
veuve Tamisier et promirent de la rembourser de 
semblable somme, ou de lui en tenir compte sur 
ce qu'elle pourrait devoir à la luminaire de Saint- 
André* 

L'écusson que Ton voit sur le rétable et qui est 
supporté par detix anges, est celui des Bron-Rou- 
gemont, seigneurs de la Liègue, Bellegarde au XVII* 



(i) lies fleurs de lys ont été enlevées, probablement à la 
Révolution ; elles pouvaient constituer un danger pour la 
sûreté de TBIat ! ! EHles ont été remplacées par des étoiles ! 
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siècle : ils poKaient écartelé aux î et 4 de Rouge- 
mont, c'est-ft-dire cfor à la/asce ondée de sable; 
aux 2^ et 3^ de Bron, c'esUà-dIre d'or à la fasce de 
gueules et un lion issant de sable en chef, A cet 
écusson est accolé celui des Gadagne de Bouthéon, 
qui portaient de gueules à la croix dentelée d'or. 
Ce sont les armes de Claude Chnrles de Bron et de 
son épouse Marthe de Gadagne d'Hostun. Mais ici 
se présente une. difficulté: les rétables sont de 1686 
et Claude Charles de Bron mourut en août 1673 : 
comment admettre que ses armes et celles de son 
épouse, qui fut dépossédée de Beliegarde le 16 mars 
1680, soient sur le rétable : c'étaient les Vinols qui 
étaient seigneurs de l'endroit à ce moment. Eal-ce 
un hommage de ces derniers à leurs prédécesseui*s T 
Est-ce plutôt une générosité de la famille de Bron T 
Est-ce enfln un dernier témoignage de respectueuse 
sympathie de la part des habitants de la paroisse, 
c'est ce que nous ne pouvons dire. 

A propos de ces rétables, nous ferons remarquer : 
1<> que nous ignorons à quelle époque saint André 
fut placé dans la niche du milieu ; saint Laurent 
était encore patron principal en 1707 (1) ; 2<> que 
saint Isidore, patron des laboureurs, est sur le socle 
de gauche, et saint Laurent, second patron de la 
paroisse, sur le socle de droite; S"" que nous ne 
savons depuis quelle époque ils occupent cette place. 
Observons encore que lé prix d'achat de ces deux 
retables n'est pas élevé, mais, à cette époque, 
l'argent avait une valeur beaucoup plus considérable. 

D'autre part, l'acte relatif à la chapelle de droite 
ne dit pas si cette chapelle était à ce moment dédiée 
à la Très-Sainte Vierge; nous le supposons, vu 'que 
chaque église en a une sous ce vocable. 

(1) Voir Mémoire d$ l'abbé Duguet tur Fisurs, p. 40. 



Digitized by 



Google 



— 310 — 

Quant à la chapelle de gauche, sur le rétable de 
laquelle nous n*avons pas de renseignements, comrpe 
nous l'avons dit, elle est dédiée à saint Abdon. 
Pourquoi ? Nous l'ignorons. On invoque ce saint 
pour être préservé de la grêle : c'est peut-être la 
raison qui lui flt dédier cette chapelle. Sa fête se 
célèbre le 30 juillet. Est-ce dès le principe ou plus 
tard que cette chapelle lui fut dédiée 1 Nous 
l'ignorons. 

Comme un certain nombre de travaux de la 
Renaissance, les retables et surtout celui du maître- 
autel, sont trop chargés et de dessins et de couleurs, 
malgré la substitution en 1878, d'un fond marron 
au fond bleu qui régnait alors. D'autre part, les 
figures d'anges sont horriblement mal faites ; il y a 
cependant des détails qui sont d'une assez bonne 
exécution. 

D'après les conventions que nous avons analysées, 
ces rétables ont donc deux cents, et non trois cents 
ans d'existence, comme le dit Ogier, dans sa 
Géographie de la France par cantons^ département 
de la Loire. 

Nous pourrions donner ici un résumé des comptes 
de la luminaire, mais il allongerait démesurément 
notre récit sans beaucoup d'intérêt pour nos lecteurs ; 
nous nous contenterons de dire qu'il nous reste de 
M*^ Claude Tamisier un Incentaire de titres de feu 
M" Jacques Montillet, son prédécesseur à Saint- 
André ; cet inventaire, dressé le 18 juin 1681, devant 
Gaspard Javogue, juge châtelain du comté de la 
Liègue et seigneurie de Bellegarde, comprend la 
nomenclature de 49 pièces, telles que testaments, 
terriers, contrats de fondations, pensions, réponses. 
C'est un papier très important. Il fut accepté par 
M" Pierre Javogue, successeur de feu Claude 
Tamisier, le l*** juillet 1793, comme exact, sauf en 
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ce qui concerne le n<» 47; ce dernier qui était un 
terrier de l'église de Saint-André avait été proba- 
blement perdu. 

L'abbé R**^ 
(A continuer)» 



ARMORIAL DU FOREZ 

D'APRÈS L' ARMORIAL OÉNÉRAL DR FRANGR 

de d'HoziER. 

(Suite de Montbriaon). 

138. Marguerite Moulin, veuve de Christophe Rou- 
zel, marchand de Saint-Etienne, porte (Pazur à un 
chevron d'or accompagné en chef de deux trèfles de 
même et en pointe d'un moulin à cent chargent 
maçonné de sable. 

189. Antoine-François Rouzel, marchand à Saint- 
Etienne, porte (TcLiur à un chevron abaissé dor 
supportant un coq de mime et accompagné de trois 
roses aussi d!or, deux en chef et une en pointe. 

141. Etienne Jacques, prêtre, porte de gueules à 
unefasce d'argent chargée de trois pies au naturel (1). 

142. Pierre Moulin, prêtre, porte comme ci-devant, 
art. 138. 

143. André du Treyve, receveur des consignations 
au bailliage de Bourg-Argental, porte d^aaur à un 
cheoron (Sor accompagné en chef de deux étoiles et 
en pointe d'un lion de même (2). 



(1) Trois pies, en patois trois jacquois, 

(2) Ne pas confondre ces du Treyve avec ceux d'Ësgrivay en 
Roannais. 
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144. Antoine Délavai, moulinier de soie à Saint- 
Chamond, porte d'azur à deux Us en chef tigéa et 
/euiUéSj les tiges mouvantes d'un croissant d'argent, 
et un cheoron de même brochant sur les tiges (1). 

145. Antoine de Chazelles, avocat en parlement, 
porte d^ojur à un cheoron d'or accompagné en chef 
de trois trèfles d'argent et en pointe d'un croissant 
de même. 

146« Jacques Caze, avocat en parlement, porte 
d'œsur^ à un cheoron d'or accompagné en chef de 
deux losanges dCargent et en pointe d!un lion dUor (2). 

149. Maurice AUeon, marchand bourgeois de Saint- 
Etienne, porte d'asur à un lion d'or et un chef cousu 
de gueules chargé de trois étoiles d'or (3). 

150. Pierre Dignaron, marcliand à Saint-Etienne, 
porte de sable à deux canes d'argent nageantes l'une 
après Vautre sur une rivière de même et un chef 
aussi d'argent chargé de trois mouchetures d'hermines 
de sable. 

157. George Bellaclat, marchand à Saint- Etienne, 
porte d'aaur à un destrochère d^or oétu de mêmCy 
mouoant du flanc senestre et tenant empoignée une 
clef d'argent périe en pal (4). 

158. Jean Montaud, hôte de Saint-Etienne, porte 
dHazwr, à une montagne d'or supportant une croix 
haussée d'argent accompagnée de cinq rayons de soleil 
d'or mouoans de Vangle dextre du chej (5). 



(i) Omis par Gras. 

(2) Gras donne les losanges d'or, 

(3) Le même auteur observe que sur un cachet de 1760 le lion 
est d'azur et le champ d'argent : Il est probable que Maurice 
brisait en changeant de couleur et d*émail. 

(4) Belle la clai (clef) parlant avec le mot Bellaclas. 

(5) On y trouve le m^nt et la croix en haui près du soleil. 
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159. Jacques Métayer, marchand h Saint-Etienne, 
porte dCœsur à trois roses d'or sur une même tige 
mouvante d'un croissant d'argent et un chef de gueules 
chargé de trois étoiles d'or. 

176. Marie Valons, veuve de Claude de Laval, nnar- 
chand de Saint-Etienne, a présenté Tarmoirie qui 
porte d'azur, à un coeur de gueules ailé d'or et un 
chef de gueules chargé de trois étoiles d'or. 

Suite de Saint-Etienne. 

F^ 467. 16. Jean Seytre, curé de la cure basse du 
Bourg-Argental, porte d'or à trois cœurs de gueules 
2 etl (1). 

20. Le chapitre de Téglise collégiale de Saint-Jean 
de Saint-Chamond, porte d'argent à une fasce de 
gueules, parti d'azur. 

21, Jean Vachier, prêtre et chanoine de Téglise 
collégiale de Saint-Jean de Saint-Chamond, porte 
d'azur à un chevron dor et un chef cousu de gueules 
chargé d'un lion passant d'or. 

Blection de Montbrison. 

De la noblesse et du clergé, 

76. Jean Amal, écuyer, résident à Usson, porte 
de gueules à un senestrochère d'argent sortant d'une 
nuée de même mouvante de Vangle dextre du chef, 
et posé en bande tenant une épée aussi d'argent, la 
garde et la poignée d'or, posée en barre. 

77. Pierre-Vital Chappuis, écuyer, conseiller du 
Roi, lieutenant criminel aux bailliage et sénéchaus- 
sée de Forez à Montbrison, porte rf'ajar à une fasce 



(i) P. Gras ne cite pas ce blason à Tartiole Seytre. 
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d'argent accompagnée en chef de deux roses et en 
pointe d'une étoile de même (1). 

78. Claude-Antoine Duguet, premier avocat du Roi 
aux bailliage de Montbrison et sénéchaussées de 
Roanne et Saint-Etienne, porte d'or à un sautoir de 
sable chargé de cinq roses d'argent. 

79. René Relogne, écuyer, sieur de la Plagne, porte 
d'or semé de trèfles de sinople à un lion de gueules ' 
brochant sur le tout. 

80. François Boyer, chanoine de Tégllse royale et 
collégiale de Notre-Dame de Montbrison, porte 
d'azur à un casque ouvert de trois grilles d'argent 
et posé de profil surmonté d'une couronne de même 
et accompagné en pointe de trois roses dor rangées 
en fasce (2). 

95. Lucrèce Bouchu, veuve de N. Terrasse, a 
présenté Tarmoirie qui porte dargent à un aigle^ le 
vol abaissé, de gueules. 

Election de Roanne. 

Pour la noblesse et le clergé. 

F^ 477y n° 78. Paul-Salomon Dlgoine, chevalier, 
seigneur du Palais, Bonvert, porte échiqueté d'argent 
et de sable. 

79. Jean Barjot, chevalier, seigneur de Carville, 
d'Orval, porte d'ojsur à un griffon dor adextré en 
chef dune étoile de même. 



(i) Brisure des armes des Chappuis non citée par Gras à 
Farticle de cette famille. 

(2) Gras n'indique ni les trois grilles du casque ni ne dit 
que les trois roses sont rangées en fasce. Il est vrai que ce ne 
sont pas là les armoiries véritables des Boyer : voyez sur les 
variantes à ce nom ce que nous avons dit dans l'Armoriai de 
Bresse, p. 118. 
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80. Etienne Donzy, lieutenant en la maréchaussée 
de Roanne, porte de gueules à une colombe volant 
de front d'argent, becquée et membrée de gueules et 
un chef d'or chargé de trois étoiles de gueules. 

Suite de Roanne. 
Pour les bourgeois et autres. 

52. François de Varenne, bourgeois de Lyon, à 
présent marchand à Roanne, porte vairé d'or et de 
gueules à un chef d'azur chargé d'une licorne nais- 
sante d'argent. 

Election de Saint-Etienne. (1) 

Pour le clergé. 

F^ 561. 23. Jean-Baptiste Alleon, prêtre, porte 
d'azur à un lion d'or et un chef cousu de gueules 
chargé de trois étoiles d'or. 

Election de Montbrison. 

Clergé. 

F^ 562. 96. Jean-Marie Barrieu, chanoine de l'église 

Notre-Dame de Montbrison, porte d'argent à un arbre 

de sinople terrassé de mémej accosté de deux étoiles 

(fazur. 

Saint-Etienne. 

Des bourgeois et communautés de l'Etat (2). 

113. Just Tardy du Bois, bourgeois de Saint-Etienne, 
porte d'or à trois pins de sinople rangés en pal et 
un chej de gueules chargé de trois besans d'argent (3). 



(1) Armoriai de la généralité de Lyon, T. XVII, jusqu'à la 
fin des extraits. 

(2) Du 13 juin 1698. 

(3) Un bois de pins. 
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De l'état du 19 décembre 1698 : 

F^ 587. 168. Antoine de Ville, conseiller du Roi, 
élu en rélection de Saint-Etienne, porte d'asar à 
une ville posée en fasce d'or maçonnée de sable (1). 

171. Jean Terrenoire, marchand à Saint-Etienne, 
porte de sable, à une gerbe d'or et un chef cousu 
d'azur chargé de trois étoiles d'argent (2). 

81. Pierre de Bourdon, sieur des Mures, porte 
d'azur d trois coquilles d'or mal ordonnées et un 
chef aussi d'or (3). 

Snlte de Montbrlson. 

Des bourgeois, marchands et autres. 

Fo 470 77. Claudine Girin, veuve de Benoist Valain, 
marchand à Montbrison, a présenté l'armoirie qui 
porte d'azur à un lion d'or, lampassé et armé de 
gueules et un chef cousu de gueules c/iargé de trois 
étoiles dUor (4). 

78. Antoine du Clos, marchand hoste de Mont- 
brison, porte d'or à un arbre de sinople sur une 
terrasse de même accostée de deux étoiles de gueules. 

79. Jean Papillon, avocat en Parlement, porte 
d'azur à un lion d^or couronné de même lampassé et 
armé de gueules et un chef cousu aussi de gueules 
chargé de trois étoiles d'or (5). 



(1) De ville, une face de ville, TjC nom est d ordinaire écrit 
Deville. 

(2) Omis par Gras. 

(3) Le même auteur a omis ces mots : mal ordonnées, mais 
il ajoute qu'on trouve cet écusson sculpté à Montbrison avec 
un lambel, brisure évidemment d'un cadet de cette famille. 

(4) Citées au mot Valin dans le Répertoire héraldique, 

(5) Omis par Gras. 
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80. Catherine Vialis, veuve de Philibert Chabanes, 
praticien de Montbrison, a présenté Tarmoirie qui 
porte (jCasur à trois tours crénelées d'argent, maçon- 
nées de sable sur une terrasse de sinople, celle du 
milieu ajourée d'une porte et sommée d'une autre . 
tour aussi d'argent et maçonnée de sable, et toutes 
trois paoillonnées et sommées cfuzcune d'une croix 
d'argent (1). 

81. Michel-Claude Besset, prêtre sociétaire en 
réglise Saint-André de Montbrison, porte d'or à un 
chevron d'asur, accompagné en pointe d'un arbre de 
sinople terrassé de même et un clief de gueules 
chargé de deux étoiles d'argent. 

82. Louis Aguiraud, marchand de Montbrison, 
porte d'or à une main dextre d'argent, vêtue de 
même, périe en barre, empoignant une couronne de 
laurier de sinople et surmontée de trois étoiles de 
gueules rangées en chef. 

83. Claude Jovin, conseiller du Roi, contrôleur du 
payeur et receveur des gages de nos seigneurs de 
la chambre des comptes de Paris, porte d'azur à un 
chevron d'or accompagné de trois roses de cinq feuilles 
d'argent, deux en chef et l'autre en pointe (2). 

84. Thomas Morel, conseiller du Roi^ enquêteur, 
commissaire examinateur en l'élection de Montbri- 
son, porte d'or à un maure de sable liabillé de même 
et accolé d'argent posé de profil sur une terrasse 
de sable, tenant de la main gauche une flèche de 
gueules perçant une cloche d'azur, et surmonté d'une 
L, de sable mise en chef (3;. 



(1) Famille posscssionnce à Périgneux. 

(2) Ce blason ne figure pas dans le Répertoire lUraldique, 

(3) Armoirio parlante avec Tancienne orthographe More et 
la lettre L. 
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85. Françoise de Vînols, fille, porte d'or à un cep 
de vigne arraché de sinople, fruité de deux raisins 
d'argent, et un chef de gueules chargé de trois 
coquilles d*or (i). 

86. Philippe Duby, notaire royal à Montbrlson, 
porte d^or à trois buis de sinople sur une terrasse 
de même et un c/ief de gueules chargé de trois étoiles 
d'or (2). 

87. Biaise Valoux, curé de Saint-Héan, archiprètre 
de Mornand, porte d'azur à un phénix d'argent sur 
un bâcher de gueules et surmonté d'un soleil d^or (3). 

88. Pierre Laplace, conseiller du Roi, docteur en 
médecine à Monlbrison, porte d'argent à une bande 
ondée dasur chargée en chef d'une étoile d'or. 

89. Simonne Roue, veuve de Damien Chavassieu, 
vivant procureur du Roi au 'siège de Montbrison, a 
présenté Tarmoirie qui porte d'azur à une barre 
dUargent chargée de deux roses de cinq feuilles de 
gueules boutonnées d'or, tigées et feuillées de sinople, 
accompagné en chef de trois étoiles d'or posées 2 et 
1 et en pointe d'une roue de même (4). 

90. Claude Huard, chanoine de Téglise collégiale 
et royale de Montbrison, porte d'or à une fasce de 
gueules accompagnée en chef de deux étoiles d'azur 
et en pointe dHune oie de même (5). 

91. Jean Martin, greffier de la maréchaussée de 



(1) Vigne, Vinols, Le blason sculpté dans Téglise de Mont- 
brison donne des étoiles. 

(2) Du buis, Duby, 

(3) Omis par Gras. 

(4) Cette roue rappelle sans doute ralliancc, car Jes Cha- 
vassieu (d'Audebert) n'ont jamais porte cette pièce, qui ne 
figure pas sur les cachets que cite P. Gras. 

(5) Uoie serait-elle parlante avec le mot Huard ? 11 faudrait 
alors y voir une allusion au cri du volatile. 
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Montbrison, porte dojur à un chevron brisé d'or, 
accompagné en pointe dCun cœur d'argent enflammé 
de même soutenu d'un croissant d'or et un chef cousu 
de gueules chargé de trois roses d'argent. 

92. Marie Aulagnier, veuve de N. Henrys, avocat 
à Montbrison a présenté l'armoirie qui porte d'azur 
à un griffon d'or adextré de trois épis dor sur une 
même plante de sinople feuillée de même et mouoante 
d'une terrasse aussi de sinople. 

93. André Roux, écuyer, lieutenant de la maré- 
chaussée de Montbrison, porte d^argent à une fasce 
d'asur chargée de deux étoiles d'or, accompagnée en 
chef d'un lion de gueules et en pointe d'un croissant 
d'ojsur. 

Saint-Btienne. 

Des bourgeois et autres de l'état du 13 juin 1698. 

F^ 598. 78. Marie Thiollière, marchande à Saint- 
Etienne, porte d'azur à un cheoron d'or accompagné 
de trois quintaines d'argent, deux en chef et une en 

pointe. 

De l'état du 19 décembre Î698. 

136. Isaac Platon, conseiller du Roi, prévôt, che- 
valier du guet en la maréchaussée de Saint-£tienn6, 
d'asur à un chevron d!or accompagné de trois muids 
ou mesures à blé d'argent comblés d'épis ou feuillages 
d'or et posés deux en chef et un en pointe. 

Roanne. 

Clergé, noblesse et ojfflciers, 
♦ De l'état du 20 septembre 1697. 

F^ 595. 52. Benoît Jacquelin, conseiller du Roi, 
assesseur en l'élection de Roanne, dazur à un 
chevron d'or surmonté d'un croissant de même et 
accompagné en chef de deux étoiles d'or et en pointe 
éune rose de même tigée et feuillée d'argent. 
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Saint-Etienne. 

Noblesse et clergé. 19 décembre 7698. 

F« 681. 13. Cathepino de Bardonnenche, veuve de 
Hugues de Forcieux, écuyer, baron de Rochetaillée, 
d'argent à un cheval de gueules bardé d'or et une 
bordure engrélée d'azur (1). 

14. 15. Alexandre de Forcieux, écuyer ordinaire 
du Roi, baron de Rochetaillée et (Françoise) de 
Sève, sa femme, d'asur à une tête d'Argus dor posée 
de front et soutenue de deux massues de même passées 
en sautoir. 

Accolé d'iui fascé dor et de sable de six pièces et 
une bordure contre-componéc de même. 

17. Charles de Mayol, abbé coihraendataire de 
Saint-Amant de Boino, au diocèse d'Angoulême, de 
sable à une colombe d'argent volant en barre, la tête 
en bas et une bordure de vair, 

18. Charles-Joseph de Mayol, prieur de Notre-Dame 
de Beaulieu, ordre de Saint-Augustin-les-Rouen, 
comme h Tart. précédent. 

19. Christophe de Mayol, prieur et seigneur de 
Vindelles-les-Angoulêmé, comme à l'art. 17 précé- 
dent. 

(.4 Continuer) 

Pour les articles non signés : 
Le ffirecieur-Gérant, E. Révérend du mesnil. 



({) Ce sont les armes de la déclarante. Le nom patronymi- 
que des Forcieux est Badol. 
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L'ANCIEN FOREZ — 321 — JANVIER 1888 

LA FAMILLE CHANTELAUZE 

DE MONTBRISON. 



Le savant éditeur de l'Histoire des ducs de Bour- 
bon par le chanoine de la Mure, l'écrivain distingué 
auquel TAcadémie Française était sur le point d'ou- 
vrir ses portes, vient de mourir ù Paris le 3 janvier 
1888, à l'âge de 67 ans presque révolus. 

M. le docteur E, Rey a trop bien fait la biographie 
de ce forézien, digne de mémoire, dans le Journal 
de Montbrison (n°» du 8 et du 15 janvier 1888), pour 
que nous essayions de détailler, à notre tour, la vie 
si bien remplie de cet auteur, l'un des plus érudits 
de notre temps. Nous nous bornerons à rapporter 
la généalogie de Thonorable famille à laquelle il 
appartenait, d'après les anciens registres paroissiaux 
de sa ville natale, car M. Jean (1) François-Régis 
Chantelauze est né à Montbrison le 23 mars 1821, 
du mariage de Michel-Balthazard, greffier en chef 
du tribunal civil, et de Afane-Benoîte-Zoë de la Grye. 

La filiation s'établit ainsi : 

I. Jean Chantelauze, notaire royal à la Tour-Goyon, 
au diocèse de Clermont, fut marié à Claudine Grandin, 
dont il eut, etitr'autres enfants: 

1° Balthazard, qui suit. 

2° Claude Chantelauze, praticien, qui assista 
le 22 juillet 1710 au mariage de Martin 
Chantelauze, son neveu. 



(t) Le prénom de Jean, mis en italique, ne se trouve pas 
sur le registre de l'ËtatHSivil, pas plue que la particule de. 

21 
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II. Balthazard Chantelauze, né en 1656, maître 
chirurgien, qui s'établit ù Montbrison à la suite de 
son mariage, le 26 octobre 1677, avec Catherine Bois- 
leve, fille de François Boisleve, aussi maître chirur- 
gien, et de Catherine Duché. 

Il fit enregistrer à Y Armoriai général de France, 
gén. de Lyon, f*^ 997, des armoiries de sinoplCj à un 
chevron d'argent chargé d'un losange de gueules. 

Balthazard décéda à Montbrison le 24 novembre 
1701, et Catherine Boisleve, le 28 février 1710. 

Ils eurent pour enfants : 

1° Louise Chantelauze, baptisée le 8 avril 1681, 
citée comme marraine dans un acte de 
1717. 

29 Claude Chantelauze, né en 1686, bourgeois 
de Montbrison, y décédé âgé de 90 ans, le 
2 janvier 1776. 

3<> Louis Chantelauze, vivant en 1710 suivant 
l'acte de décès de sa mère Catherine Boi- 
leve. 

4° Jean-Baptiste Chantelauze, mort, à l'âge de 
deux mois, le 23 décembre 1690. 

50 Martin Chantelauze, qui succéda à son père 
dans l'office de maître chirurgien à Mont- 
brison : il épousa, dans cette ville, Mar- 
guerite Thevet, fille de Jean Baptiste Thevet, 
huissier royal au bailliage de Forez, et de 
Catherine Dumont: celle-ci mourut peu 
après son mariage, le 20 juin 1711, à l'âge 
de 20 ans, et Martin se remaria à Pierrette 
Blanc, de laquelle il eut: 

A. Etienne Chantelauze, baptisé le 7 
septembre 1717: parrain, Estienne 
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Fialin, marchand à Saint-Germain- 
Laval. 

B. Claude Lhantelauze, praticien, bour- 

geois de Montbrison, procureur 
d'office de la Baronnie de Couzan, 
1735 (1), époux de Marie Dauvergne, 
de laquelle vinrent: 

a. Claude Chantelauze, baptisé 
le 18 novembre 1732: parrain, 
Claude Chantelauze, prébendier 
de Notre-Dame-d'Espérance. 

b. Georges Chantelauze, le 11 oc- 
tobre 1734. 

c. Marguerite Chantelauze, le 1"" 
décembre 1735. 

C. Claude Chantelauze le jeune^ le 21 

juillet 1721, marchand épicier, marié 
le 5 Juillet 1740 à Antoinette la Tour, 
fille de Jean la Tour, maître perru- 
quier, et de Claudine Fournel, dont 
il eut: 

d. Claude Chantelauze, le 17 août 
1742, clerc tonsuré de Saint- 
Pierre-de-Montbrison, décédé le 
80 mai 1767. 

Claude se remaria le 4 octobre 1770 à 
Catherine Bourboulon, fille de Martin 
Bourboulon, huissier royal de Mont- 
brison, et de Claudine Mosnier, mais 
il ne parait pas avoir eu d'enfants 
de cette dernière qui décéda, veuve 
de lui le 19 février 1793, à 56 ans. 



(I) Cette date est eelle sous laquelle nous le trouvons men- 
tionné pour 1» première fois avec cette qualité. 
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6« Claude Chantelauze, né en 1693, clerc ton- 
suré, 1717, puis prêtre prébendier de Notre- 
Dame-d'Espérance, mort à Tâgede 80 ans, 
le 22 octobre 1773. 

70 Autre Claude, dont Tarticle suit. • 

111. Claude Chantelauze, baptisé le 1«»" avril 1694, 
praticien, 1721 ; bourgeois de Montbrison, 1731 ; 
greffier de Moingt, 1731 ; il fut marié le 5 février 
1715 avec Catherine (quelquefois dénommée Renée) 
Dumonl, fille de M* Jean Dumont, notaire royal à 
Montbrison, et d'Anne (ou Renée) Chouard ; il en 
eut nombreuse postérité, savoir : 

1<> Annet Chantelauze, baptisé le 20 mars 1715. 

2° Pierrette Chantelauze, le 3 avril 1716 : elle 
fut la femme de Jean Monet, courrier de 
Rome à Lyon. 

3* Anne Chantelauze, le 4 septembre 1717. 

4^' Renée Chantelauze, le 6 octobre 1718, morte 
le 28 février 1731. 

ô*" Gabrielle Chantelauze, le 29 mars 1720. 

6« Anne-Agathe, le 31 mai 1721 : il continuera 
la filiation. 

7<> Martin Chantelauze, le 27 août 1722. 

8» Louise Chantelauze, le 12 février 1724, morte 
le 20 décembre 1738. 

9^ Marie-Thérèse Chantelauze, le 28 septembre 
1725, mariée le 12 janvier 1751 à Claude- 
Joseph Franchet, notaire royal et com- 
missaire en droits seigneuriaux, fils de 
Maurice Franchet, aussi notaire royal de 
Montbrison, et de Marie Maron : elle 
mourut, à 33 ans, le 15 août 1759, ayant eu, 
au moins, les deux enfants que voici : 
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A. Anne-André Franchet, le 24 août 1757. 

B. Un enfant ondoyé lors de la mort de 

sa mère en 1759. 

10» Marie Chantelauze, le 3 mai 1727. 
Catherine Dumont mourut, figée de 34 ans, le 17 
juillet 1731. 

IV. Anne-Agathe Chantelauze, praticien, 1751 ; 
greffier en l'élection de Forez, 1752 ; notaire royal à 
Montbrison, 1755-1790 (1). 

11 fut marié deux fois : 

En premières noces, le 26 janvier 1751, avec Marie- 
Jeanne Sibuet-Dubouchet, fille de Jc^cques Sibuet- 
Dubouchet, bourgeois de Montbrison, et de Cathe- 
rine Gantin ; elle mourut, à 28 ans, le 19 février 
1755, lui ayant donné : 

1« Claude-Balthazard, qui continuera. 
2'' Michel Chantelauze, baptisé le 19 octobre 
1753, décédé le 20. 

3<^ Jeanne-Marie Chantelauze, le 25 janvier 1755. 

En second mariage, il prit Catherine (dite aussi 
Charlotte) Le Roy, d'une famille lyonnaise, de 
laquelle il eut encore sept enfants : 

4° Marie-Anne-Charlotte Chantelauze, le 14 
septembre 1757. 

5« Claude-Joseph Chantelauze, le 16 avril 1760. 

e^' Jeanne-Marie (2) Chantelauze, le 29 mars 

1761, femme le 11 juillet 1785 de Louis- 



(1) A cette date, il avait cédé son office de notaire et il 
habitait Sury-le-Comtal. 

(2) Ce prénom n*est pas sur Tacte de baptême : voici pourquoi 
il est mis ici en italique. Nous désignerons de même les pré- 
noms qui se présenteront en dehors de l'indication des registres 
paroissiaux. 
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Georges de Marsac, contrôleur de la régie 
générale du Pays de Velay, fils de Louis 
de Marsac, écuyer, et de Marie Piedbaud- 

7<> Jean-Claude-£a/</iajardChantelauze, baptisé 
le 5 juillet 1762, avoué au tribunal du 
district de Moutbrison en 1792, qui avait 
épousé le 9 novembre 1790 Françoise Tison- 
Désarnaud,fIlled'AntoineTison-Désarnaud, 
notaire royal, et de Catherine Morel, de 
laquelle sont issues : 

A. Madeleine Ctiantelauze, le 16 février 

1792. 

B. Françoise Chantelauze, le 27 juin 1793« 

Jean-Claude Chantelauze mourut le 1*' 
floréal an VII. 

&" Une fllle ondoyée et morte le 18 novembre 
1763. 

8<> Georges-Claude Chantelauze, baptisé le 11 
mars 1767. 

9^ Un enfant ondoyé décédé le 27 décembre 
1771. 

l(y Jean Chantelauze, le 16 janvier 1775 : 
parrain, Jean Monet, courrier de Rome à 
Lyon ; marraine, Pierrette Chantelauze, 
femme dudit Monet. 

V. Claude-Balthazard Chantblauzb, baptisé le 8 
juillet 1752, procureur es cours de Forez, 1785 ; 
homme de loi, an VII ; avoué, 1807; avocat et juge 
suppléant au tribunal civil de Montbrison, 1817 ; 
mort le 26 mai 1825. 

Il avait épousé, le 29 octobre 1777, Marie-Antoinette 
Regnault, fille d'Antoine Regnault, bourgeois de 
Montbrison, et de Jeanne Epinat : ladite Marie- 
Antoinette Regnault autorisée à contracter mariage 
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par son curateur, M» Claude Geny, maître chirurgien 
à Montbrison. 

De ce mariage naquirent : 

l^ Louise-Marie-Jeanne Ghanlelauze, le 14 
décembre 1782 : elle fut mariée le 16 jan- 
vier 1807 à François Théolière, docteur en 
chirurgie à Montbrison, né à Mortemart 
(Haute-Vienne), veuf d'Anne-Marie Fléchère 
et fils de Gabriel Théolière, docteur, 
demeurant à Availles, et de Louise Guille- 
maut, d'où vint : 

Catherine Théolière, le 14 mai 1812. 

2** Mîchel-Balthazard, dont Tarticle est ci-après. 

S"» Barthélémy Chantelauze, né le 15 septembre 
1788, avocat, conseiller de préfecture, mort 
le 12 août 1848. 

4* Jean-Claude-Balthazard- Vfcfor de Chante- 
lauze, né le 10 novembre 1787, d'abord 
avocat, puis successivement substitut à 
Montbrison en 1814, avocat général h Lyon 
en 1815, chevalier de la Légion d'honneur 
le 30 avril 1821, procureur général à Douai 
en 1826, député de Montbrison en 1827, 
premier président de la Cour de Grenoble 
en 1829, ministre de la justice le 19 mai 
1830. 

Arrêté au 28 juillet 1830 comme suspect 
de bourbonnisme, il fut emprisonné à 
Vincennes et ensuite condamné, avec les 
ministres de Charles X, malgré la magni- 
fique défense de M. Paul Sauzet, à la 
prison perpétuelle, ù l'interdiction légale 
et aux frais du procès, le 22 décembre 1830. 
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Détenu au fort de Hom, il fut amnistié 
en 1838, et vécut dès lors dans la plus 
profonde retraite à Pierrelatte, où il mourut 
le 10 août 1859. 

Claude-Balthazard Chantelauze mourut à Moni- 
brison le 26 mai 1825, après sa femme Marie- 
Antoinette Regnault, décédée depuis le 19 décembre 
1823. 

VI. Michel-Balthazard Chantelauze, né le 28 
novembre 1784, avocat, 1821 ; greffier en chef du 
Tribunal civil de Montbrison, 1821. 

Il était marié depuis le 12 juin 1817 à Benoîle-Zoé 
de la Grye (née à Montbrison le 19 septenibre 1788), 
fille de Jean-Guy-Denis de la Grye, greflfier du 
Tribunal civil de Montbrison, et de Marie-Claudine 
Plagnard. 

Leurs enfants furent : 

1° Antoinette Chantelauze, le 4 décembre 1819, 

qui mourut le 25 octobre 1820. 
2° François-Régis, que voici : 

VIL Jean-François-Régis Chantelauze, né à 
Montbrison le 23 mars 1821, destiné d'abord au bar- 
reau, fut reçu licencié en 1847, mais il quitta bientôt 
cette carrière qui ne convenait pas à sa nature 
maladive, laquelle lui laissa, à la suite d'une chute, 
une claudication dont il n'a pu guérir entièrement, 
pour entreprendre une traduction en vers français 
des satyres de Juvénal (1). La poésie n'était pas 
davantage sa voie. Après la mort de sa mère, il fut 



(1) Voy, la très intéressante notice de M. le docteur Rey 
dans le Journal de Monibrison ; nous lui empruntons une partie 
de nos renseignements. 
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nommé chancelier du Consulat de la Vera-Cruz au 
Mexique, mais il se dégoûta bien vite de cette nouvelle 
carrière diplomatique, et, sans emploi, il revint à 
Montbrison, résolu a se consacrer à l'histoire de son 
pays. Sous le pseudonyme de Guy de la Grye, il 
publia des notices biographiques très substantielles 
qui ont été réunies en volume en 1856 sous le titre 
de Portraits (Vatiteurs forésienSj in-S^ de 723 pages. 
Puis parurent, de lui, des Remarques très judicieu- 
ses sur le livre du comte de Maislre: Considérations 
sur la Francey et un Recueil des Lettres du Père de 
la Cliaizey confesseur de Louis XIV. Il entreprit 
alors la publication des monuscrits du chanoine de 
la Mure, Y Histoire des comtes de Fores et des ducs 
de Bourbon^ qui a paru en 3 gros volumes in-4^, et 
que tous les Foréziens lettrés possèdent, entreprise 
immense et coûteuse qu'il mena à bonne fin au prix 
de grands sacrifices et, après laquelle, il fut nommé 
chevalier delà Légion d'honneur. Mais ce livre n'était 
que le prélude d'autres travaux, qui ont assuré sa 
réputation « d'écrivain distingué et d'historien de 
grande valeur (1) ». 

La librairie Didier a publié une partie de la col- 
lection très remarquée de ses ouvrages : le Cardinal 
de Reta et P Affaire du Chapeau, ouvrage couronné 
par l'Académie française, qui lui a décerné le grand 
prix Gobert; le Cardinal de Rets et ses Missions 
diplomatiques, d'après les documents inédits du 
ministère des affaires étrangères ; Louis XIV et Marie 
Mancini; les Portraits historiques de Philippe de 
Commynes, du Grand Condé, de Mazurin, de Fré- 
déric II, de Louis XV et Marie-Thérèse, etc., etc. 

Il a donné encore: Marie Stuartj son procès, son 



(I) Nouvelliste de Lyon, du 5 janvier 1888. 
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exécution^ d'après le journol inédit de Boùrgoing 
(prix Bordin, de l'Académie française); Louis XVII, 
son enfance j sa prison et sa mort au Temple^ d'après 
des documents inédits. 

Son dernier ouvrage est intitulé les Derniers cha- 
pitres de mon Louis XVII; il est relatif à la décou- 
verte des ossements de Louis XVII dans le cimetière 
Sainte-Marguerite. 

M. Chanlelauze était un des plus érudits de notre 
temps, homme du monde, de grande courtoisie et 
ne faisant aucun étalage de son savoir. Sa philoso- 
phie aimable et douce lui avait permis de conserver 
une grande jeunesse de caractère. 

11 habitait depuis longtemps le quartier Latin, à 
Paris, où il a succombé aux suites d'une attaque 
d'apoplexie ou de la rupture d'un anévrisme. A dix 
heures on lui avait servi son déjeuner; à onze 
heures moins un quart, il était mort, le 3 janvier 
1888. 

C'est assurément une perte réelle pour la France, 
et aussi pour le Forez qui peut le compter parmi 
ses plus illustres enfants. N'oublions pas qu'il fut 
l'un de ceux qui contribuèrent le plus à obtenir de 
M. de Persigny la restauration de la Diana et la 
création de sa bibliothèque. 
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LE SCEAU DE L ABBË YALLADIER 



Aug. Bernard, dans «a Biographie Jorézienne h la 
suite du Tome II de son Histoire du Forezy consacre 
à 00 personnage les quelques lignes que voici : 

« Valladier (André), prédicateur ordinaire de Henri 
IV, natif de Saint Paul, devint abbé de Saint Arnould 
de Metz en 1612, et mourut en 1638. — On a de lui, 
entr'autres ouvrages : Augusta basilica^ Paris 1618, 
ouvrage composé pour prouver la bonne foi de 
Henri IV dans l'acte de son abjuration ; puis 4 vol. 
in-S"" de Sermons : Ils passèrent pour un morceau 
parfait. > 

Valladier a été revendiqué à la fois par le Forez 
et par le Velay, mais la question est aujourd'hui 
tranchée puisqu'il ressort des documents existants 
à la Diana et aux archives de Metz qu'il est né à 
Apinac, en Forez, en 1565. 

Nous préparons, sous les auspices de M. Steyert, 
une notice complète sur cet ecclésiastique éminent 
sous le titre : André Valladier, sa oie et ses œuvres. 
En attendant la publication prochaine de cet ouvrage, 
nous avons voulu faire connaître aux lecteurs de 
VAncien Forez le sceau dont se servait l'abbé de 
Saint-Arnould. Il mesure 7 centimètres de longueur 
sur 7 de largeur et porte la légende que voici : 

SIG* R- D*ANDREi£- VALLADIER' ABUATIS* 
MON- SCTI ARNULFI : • 

Valladier y est représenté la crosse en main, la 
mitre en tète, sous un portique. Au-dessous est son 
écusson de famille : d^or au sautoir de sable cantonné 
de quatre roses de gueules, tigées, feuillées et épinées 
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de sinople ; il est surmonté de 
la mitre abbatiale entre deux 
celle de Técu. 



la mitre en tête, 
roses conformes à 



La gravure suivante en donne une représentation 
exacte : 




L'histoire de la découverte de ce petit monument 
sigillographique mérite d*ètre connue. 

Dans le dernier volume des Mémoires de la Société 
Académique du Puy, t. IV, p. 419, à la fin du procès- 
verbal de la séance du 5 novembre 1885, se trouve 
la mention qui suit : 

« Le mémoire lu par M. Lascombe sur André 
Valladier a pour auteur M. Damien, professeur de 
littérature ancienne ù la Faculté des lettres de 
Clermont. Sur les instances de M. le docteur 
Charreyre dTssingeaux, M. Damien voulut bien 
consentir à publier son travail dans nos Annales, 



Digitized by 



Google 



— 333 — 

et c'est sur une copie communiquée par notre 
collègue que l'impression a été faite. C'est également 
M. Charreyre qui nous suggère ridée de reproduire 
le sceau d'André Valladier déposé au musée du 
Puy (1). Comment ce sceau est-il entré dans notre 
musée? M. Charreyre, écrivant à M. Lascombe, lui 
dit : « Ce sceau a été donné au musée en 1832 par 
« M. Teissier, ancien sous-préfet de Saint-Etiennè, 
« alors préfet de l'Aude, et membre correspondant 
« de la Société Académique du Puy. » . . 

Nous pensons, à cette occasion, qu'on nous saura 
gré des quelques renseignements qui vont suivre, 
sur cet érudit peu connu, qui fut l'un des adminis- 
trateurs les plus éclairés de l'arrondissement de 
Saint-Etienne, alors que la préfecture de la Loire 
était encore à Mbntbrîsôn. 

M. Teissier Guillaume-Ferdinand naquit le 20 août 
1779 ; après de brillantes études au lycée de Metz, 
il fut nommé conseiller de préfecture du départe- 
ment de la Moselle, puis successivement sous- 
préfet ù Toul, à Tlîiônville, à Saint-Etienne, et enfin 
préfet de l'Aude : il est mort en février 1834, à 
Carcassonne. 

Il est l'auteur d'une dizaine d'ouvrages d'histoire 
et d'archéologie dont voici les principaux : 

Direction sur les recherches archéologiques à faire 
dans l'arrondissement de Thionoillej Thionville, 1820, 
in-8'' ; 

Histoire de Thionville, Metz, 1828, in-8°. 

Notice historique sur Ricciacum, station militaire 



(I) C'est également à Tobligeance de ce savant confrère de 
la Diana que nous en devons la reproduction ci-dessus : il 
était depuis bien longtemps déjà ignoré des Forézicns, dans 
les vitrines du musée où il repose. • '• 
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sur la voie romaine de Met2 à Trêves, Metz, 1822, 
in-8^ 

Grand amateur, cet érudit avait une fort belle 
collection de médailles, Jetons et sceaux du pays 
Messin : c'est en quittant la sous- préfecture do 
Saint-Etienne pour prendre la préfecture de l'Aude 
qu'il voulut rendre au pays de Valladier le sceau 
d'un de ses enfants les plus célèbres : il le donna 
à tort au musée du Puy, car alors Valladier était 
reveAdiqué par le Velay. 

C'est justice d'en préciser aujourd'hui l'attribution 
au Forez par sa reproduction dans l'une des revues 
les plus autorisées de cette contrée, et c'est ce que 
nous avons voulu faire ici en Joignant ensemble 
les noms de Valladier et de Teissier dans la sigillo- 
graphie foré2ienne. 

Prosper Donot. 



PIERRE COUSTAIN 

Imagier du triptyqae d'Ambierle. 



M. Ed. Jeannez a cité une taxe faite, dans le 
compte de Bouvrie, receveur général du Duc de 
Bourgogne, du l*" octobre 1461 au 30 septembre 
1462, h Pierre Coustain, peintre et valet de chambre 
du Duc, « pour avoir peint et ouvré deux ymaiges 
de pierre, l'une de la représentation de Saint Phi- 
lippe et l'autre de Saincte Elisabeth (1) ». Nous 



Wy Ancien Forex, VI-62. 
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avons émis l'opinion que le même artiste a dû 
peindre et sculpter le tryptique d'Ambierle, d'après 
la formule du maître Van der Weyden (1) ; et encore 
qu'il devait être Français, sinon Bourguignon. Ce 
dernier fait ne parait plus douteux en présence 
des deux lettres d'anoblissement de deux personnes 
du même nom par le duc Philippe le Bon, dont 
l'une était certainement son père, puisque Pierre 
Coustain occupa la même charge de valet de cham- 
bre du duc. En voici la mention tirée des Anoblis 
de Bourgogne par M. J. d'Arbaumont (2) : 

!• Humbert Coustain, sommelier du corps et valet 
de chambre de Philippe le Bon, anobli par lettres de 
1430, moyennant une finance de 200 livres. 

2p Jean Coustain, anobli en 1448 : c'est le même 
personnage que l'on trouve qualifié vers le môme 
temps premier sommelier du corps et valet de 
chambre du duc de Bourgogne, seigneur de Navilly 
et de Bretenières, et qui fut supplicié vers 1463 
pour ses démérites, (Il avait tenté d'empoisonner 
Ch a rles-le-Témérai re). 

« Jean Costain ou Costemin, châtelain d'Argilly 
en 1424, portait : un château à trois tours. » 

Nous signalons ces renseignements à M. Ed. 
Jcannez qui pourra peut-être en tirer parti dans sa 
publication sur Ambierle si vivement attendue. 



(1) Ancien Forez, p. 131. 

(2) Revue Nobiliaire, 1866, p. 160 et 164. 
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DOCUMENTS DIVERS 



PROFESSION D'UN RELIGIEUX 
de l'abbaye royale de Savigny. 

24 avril IG^B. 

Nous Louis de Saincte CoUombe religieux proffès 
seigneur prieur de Gourzieu et vicaire général du 
Révérend Père en Dieu messire Claude Dalbon abbé 
baron et perpétuel commendnlaire de labbaïe royalle 
de Str Merlin de Savigny ordre de St-Benoist diocèse 
de Lion sestanl présenté noble frère Jacques de la 
Madelaine religieux de lad. abbaïe lequel nous a 
dict que ayant esté paruenu en laage de faire pro- 
feeeion de religieux en icelle abbaïe, nous a requis 
de voulloir ouyr et rec^puoir sa profession dans la 
susditte abbaïe suiuant le susdit ordre et règle de 
St-Bcnoist. Â quoy adnuant nous vicaire susdit 
auons icelluy sieur frère Jacques de la Madefaine 
receu en sa profession, et cellebrant par nous la 
Saincte Messe en Ihoslel de lesglize Nostre Dame 
de la dicte abbaïe comme sen suit et qui est icy mais 
apprès quil en a faict la lecture. 

In nomine domini nostri Jessu Cbristi amen. 

Ego Jacobusdela Magdelainede Ragny religiosus 
royalis monasterii Sancti Martij)i Sauigniacensis 
ordinis sancti Benedicti Lugdunensis diocesis pro- 
mitto stabilitatem meam et conuersionem morum 
mearum et obedientiam secundum regulam sancti 
Benedicti Coram Deo et omnibus sanctis quorum 
reliquioî habentur in hoc monasterio Sauinîacensis, 
in presentia Domini vicarji generaiis Reuerendi 
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domini abbatis eiusdém monasterii ad cuius rei 
fldem banc petitionam manu propria scripsi et sub»- 
crîpsi Anno domini milleslmo (1) quinquagesimo 
oclavo (2): ainsi signé de la Madgelaine de Ragny. 

Lequel acte ainsi si dessus faict a esté délaissé 
par ledit sieur de la Magdelaine entre les mains du 
notaire royal nostre secrétaire ordinaire soubsigné 
et que toutes lessolempnités delà présente profes- 
sion ont esté faictes et observées par ledit de la 
Magdelaine suiuant les statuts costumes et reigles 
de tous temps obseruées en lordrede Saint-Benoist. 

. En tesmoingt de quoy nous vicaire général susdit 
auons signé les présantes auec led. sieur de la 
Magdelaine et faict contresigner au notaire royal 
soubzsigné noslre secrétaire ordinaire et y a posé 
le scel dud. seigneur abbé de la susdite abbaïe le 
vingt quatriesme apuril mil six cent cinquante huict 
sur.lheurc de neuf heures auant midy présants 
M"" Flaphael de Bartholli prieur clolstrler François 
de Laurencin doyen de la susd. Charles de Praddes 
grand sacristain, Claude de Sainte-Colombe le poyet 
hostellier, Antoine du Croc religieux de lad, abbaïe 
^ et M" François Poyet presbtre curé de Savigny, et 
Jean de Vigo M* chirurgien dud. Savigny tesmoingts 



(1) Le mot sexeentesimo est omis. 

(2) Traduction : Au nom de notre seigneur Jésus-Christ, 
ainsi soit-il. 

Je Jaoques de la Magdelaine de Ragny/ religieux du royal 
monastère de Saint-Martin de Savigny, ordre de Saint-Benoit» 
diocèse de liyon, promets la stabilité et la conversion de ma 
conduite et l'obéissance à la règle de Saint-Benoît, en présence 
de Dieu et des Saints dont les reliques sont en ce monastère 
de Savigny. J'ai, en la présence de messire le vicaire général, 
de Révérend seigneur TAbbé de ce monastère, pour en faire 
foi, écrit et soussigné de ma propre main la présente profes- 
sion, l'an du Seigneur 1558. (Signé) de la Madelaihe de Ragny. 
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requis qui ontsigné auec led. sieur Louis de Sain 16* 
Collombe vicaire gênerai et le sieur de la Magde- 
laine de Ragni, à la saidde des présentes. 

DE SAINTE-COLOMBE", vicaipe général. 

Par commendement de mon dit sieur le vicaire 
général, 
MORANDiN, notaire royal secrétaire présent, 

{Sceau sec sur papier aux armes dCAlbon avec la 
légende: claude dalbon abbé de savigni). 

Copié sur l'original en papier. 
Communiqué par le comte r. de sainte-colombe. 



SAINT ANDRE-LE-PUY 

(Suite). 



Nous arrivons à 1700, époque à laquelle commen- 
cent les registres de catholicité de la paroisse ; il y 
en avait certainement de plus anciens : la première 
preuve vient de ce que partout, au XVII* siècle, il 
y avait des registres de catholicité ; la seconde, de 
ce que l'on voyait encore, il y a quelques années,' 
une feuille ayant appartenu h un registre paroissial 
antérieur à 1700, cette feuille est égarée au milieu 
des archives de la Mairie ou perdue; troisièmement 
enfin, de ce que dans l'inventaire dressé en 1682, il 
y est parlé de registres paroissiaux. Peut-être sont- 
ils déposés aux archives du département à Saint- 
Etienne ? 

A cette même époque (1700), Saint-André avait 
pour curé messire Mosnier. Ce fut par lui, ou sous 
lui, que fut dressée, en 1702, la liste des terres qui 
lui devaient la dixme et dont on peut voir les détails 
dans les registres paroissiaux de la dite année; le 
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total des terres qui devaient la dixme s'élevait à 
environ 270 bicherées. Mais que l'on ne se figure 
pas que le curé de la paroisse prélevait la dixième 
partie des recolles, comme on le prône tant de nos 
jours, dans les mauvais journaux, pour ameuter le 
peuple contre les prêtres. Les onze dernières terres 
inscrites sur le registre sont d'une époque postérieure 
à 1702 : on y reconnaît une écriture différente de la 
première; elles ont été probablement soumises à la 
dixme sous le successeur de M^ Mosnier, ou bien 
pendant les dernières années de son ministère. 11 
mourut deux ans après, le 6 avril 1704, et il fut 
enterré le 7 dans Téglise de Saint-André, par M'* 
Béraud, curé de Bellegarde. Son successeur (utM«'« 
Gorand. En 1718, alors qu'il était encore curé de 
Sainl^André, M»' François-Paul de Neuville, arche- 
vêque de Lyon, étant venu à Bellegarde, envoya 
son vicaire-général et officiai à Saint-André, visiter 
réglise et son mobilier ; cette visite est inscrite sur 
les registres paroissiaux. 

En l'année 1720, nous voyons une note qui nous 
indique l'existence d'une confrérie do Saint-Isidore 
dans la paroisse. On élisait, chaque année, un ou 
plusieurs rois, une ou plusieurs reines, un ou 
plusieurs dauphins, une ou plusieurs dauphines : 
les reines et les dauphines étaient prises parmi les 
hommes. Ceux qui recevaient cet honneur étaient 
tenus, croyons-nous, de fournir une somme qui 
servait probablement à payer, au mois de mai, la 
célébration de la fête. 

En 1721, nous voyons l'existence d'une autre 
confrérie, celle de Saint-Laurent, dans laquelle on 
élisait aussi pour un an, un et peul^ètre plusieui^s 
rois, une ou plusieurs reines, un ou plusieurs 
dauphins, et peut-être plusieurs dauphines ; là, 
comme dans la confrérie de Saint-Isidore, la reine 
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et la dauphine pouvaient être prises parmi les 
hommes, mais elles ne Tétaient pas toujours ; tous 
ces dignitaires étaient également tenus de donner 
une certaine somme pour le payement de la fête. 

Comme saint Isidore est le patron des laboureurs, 
il est probable que c'est pour cela qu'une confrérie 
en son honneur existait à Saint-André; actuellement, 
le 15 mai, ort célèbre une messe en son honneur. 
Quant ù la confrérie de Saint Laurent, la cause de 
son érection est dans le titre de patron principal 
qu'il portait autrefois, croyons-nous; on chante 
encore, chaque année, une messe en son honneur, 
le 10 août. Ces confréries ont dû exister Jusqu'à la 
Révolution. 

M"^ Gorand quitta Saint André en 1721 : ce qui 
nous permet de dire qu'il le quitta, et non qu'il y 
mourut, c'est que nous n'avons pas trouvé d'acte 
relatant sa mort; il fut remplacé au mois d'octobre 
par M^ Barthollet, qui était déjà curé de Meylieu 
et qui cumula ces deux fonctions. 11 pourvut au 
service de Saint-André en confiant la paroisse à un 
prêtre appelé Javogue jusqu'au mois d'octobre 1722, 
c'est-à-dire pendant un an. A ce moment M" Ayeulx 
prend possession de la cure de Saint-André et M" 
Barthollet reste curé de Meylieu. 

En 1731, un assassinat eut lieu à Saint-André. Il 
est ainsi raconté par M***» Ayeulx: « Le 13 mars, j'ai 
« enterré dans le cimetière de l'église paroissiale 
« dudit Saint-André, le nommé Jean Dubanchet, qui 
« fut assassiné, dimanche dernier, onzième du mois 
« et an que dessus, à l'issue des vêpres, par un 
« cavalier du régiment d'Orléans, de la Compagnie 
« de l'un des deux qui sont en quartier d'hyver à 
« Montrison, sans pouvoir se confesser, ni donner 
« aucun signe de vie, n'ayant eu le temps que de 
« lui faire une seule onction en lui donnant le 
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« sacrement de rExtrême-onction ; la levée du corps 
« préalablement faite par M^ les oflBciers de la 
« maréchaussée dudlt Montbrison, led. Dubonchct 
« âgé d'environ vingt cinq ans, et demeurant valet 
« chez la veuve Durelle, habitante de cette pa- 
« roisse. » 

M"^ Benoît Ayeulx mourut le 22 novembre 1736; 
à ses funérailles, il y avait M"»» Charles Frédières 
(FradièreSj d'après l'Almanach de 1756), curé de 
Virignieu, Pierre Michel, curé de Maringes, Jean 
Berfiard, curé de Virissel, Marc-Antoine Chirat, curé 
de Chambœuf, Claude Barlhollet, curé de Meylieu, 
Pierre Charles^ sacristain de Bellegarde, et Michel- 
Etienne Besset, curé de Cuzieu. Il fut remplacé par 
M"» Benoît Béalem-Genebrier en 1737, et peut-être à 
la fin de 1736. Ce dernier reçut, en 1739, la visite 
de Tabbé de la Garlage, vicaire général et comte 
de Lyon. 11 s'agit probablement ici de François- 
Marie Le Maistre de la Garlaye, nommé Evêque de 
Clermont eu 1743. M*** Béalem Genebrier mourut le 
28 avril 1743, et fut enterré le 30, dans le cimetière 
de la paroisse, par M~ de Riverie, prieur de Belle- 
garde et chanoine de l'église d'Ainay. A ses funé- 
railles étaient présents ; M»^** Besse, curé de Belle- 
garde, du chapitre royal de Montbrison, Tamisier, 
soclélaire (probablement de Saint Galmier), Barrel, 
curé de Vareilles, Chaume, curé de Mornand, Charles, 
sacristain de Bellegarde, et Vanorel, vicaire de 
Saint-Cyr-les-Vignes. Son successeur fut M''« de 
Bourcia qui Vint immédiatement. 

Ce dernier reçut, l'année suivante, le 24 septembre 
1744, la visite de M»*» Gabriel-César de Saint Aulbin 
de Saligny, vicaire général et comte de Lyon. Slou- 
vent absent ou malade depuis le commencement de 
l'année 1745, M*** de Boureia fut remplacé, au mois 
de mars, par M*"® Titaud, et nous ne savons ce qu'il 
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devint. Le 25 septembre 1748, M'^* Titaud reçut la 
visite de Tarclilprêtre de Courzieu, M~ Bgarel. 

En avril 1775, M" Treveys vint comme curé commis 
de Saint André ; au bout de deux ans, il devint 
titulaire, sans que nous sachions où alla M" Titaud. 
Au mois d'août 1783, M"» Treveys devint curé de 
Marclopt, et cumula les deux fonctions pendant 
quelque temps, puis laissa Saint André ù M^ Mi* 
chalon en octobre 1783. 

La Révolution approche. Au moment oii elle éclate, 
M«» Michalon est encore à son poste. A la fin de 
1792, la municipalité de Saint-André est déjà cons- 
tituée avec un nomme Muron pour maire ; ce dernier 
inscrit le fait suivant sur les registres : 

« An î""" de la République française, 

« Cejourd'hui vingt quatre décembre mil sept 
cent quatre vingt douze, nous, officiers municipaux 
soussignés, nous sommes transportés au presbytère 
où nous avons clos et arretté les registres courants 
et avons déposés les anciens registres au greffe de 
la municipalité. Fait les jour et an que dessus. 
Murony maire. » 

M" Michalon, que Ton désigne à ce moment sous 
le nom du citoyen Michalon, exerce les fonctions 
d'offlcier public simultanément avec le citoyen Mu- 
ron, maire. 

Au commencement de Tannée 1793, l'unique regis- 
tre d'actes de naissances, mariages et décès est 
remplacé par quatre, dont l'un pour les naissances 
l'autre pour les publications de mariages, le troi- 
sième pour les actes de mariages et le quatrième 
pour les actes de décès. Le citoyen Michalon con- 
serva le titre d'offlcier public avec le citoyen Muron 
jusqu'en Juin 1794, et depuis lors, avec le citoyen 
Chevrot, lequel enregistra pendant cette année 1794 
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un acte de divorce : c'était la citoyenne Antoinette 
Tiiévenon qui se séparait de son mari, Jean-Pierre 
Marqaet, devant roBBcier public d'Aveyzieu, pour 
aller vivre en concubinage avec un nommé Aimé 
Poucet, et s'unir civilement avec lui le 14 juin 1795, 
après avoir eu de lui une fille, le 26 décembre 1794. 
Cette loi du divorce établie en 1792, confirmée en 
1803, annulée en 1816, a été malheureusement réta- 
blie de nos jours, quoiqu'elle soit aussi antisociale 
qu'antireligieuse. 

Tune aliudy sed magis datum fuit scandaUun : 
dominas Michalon^ vel poiiàs dois Michalon^ paulô 
anta parodias Sancti Andreœ^ et tune magister ci- 
viliSj omnia à se emissa rejieiens juramenta^ lege 
eioili presbyteris matrimonium permiltente utenSy 
Johannam Laoille duxit in proprià parochià, ante 
eivem Muron, 5 mensis gallicè Pluviôse j anno II"" 
Reipublicœ, id est. 25^ Januariil794. Nesciunt incolœ 
de illo quid adoenerit. 

Pendant l'année 1795, les noms des Saints furent 
supprimés h Saint-André comme partout ailleurs, 
et le village fut appelé André-le-Puy. Cette mesure 
impie ne fut pas exécutée longtemps, puisque l'année 
suivante, on rendit ù Saint-André son nom primitif. 
On entrait h ce moment dans une ère d'apaisement. 

Au mois d'avril 1796, un nommé Sardin remplaça 
l'offlcier public Chevrot; il prend le titre d'adjoint. 
On voit aussi un nommé Brieï, agent municipal, 
présider entre l'administration de Chevrot et celle 
de Sardin. Cette même année, nous trouvons un 
jeune prêtre (il avait 29 ans), nommé Pommier, retiré 
au Puy, servant de témoin dans un acte civil; nous 
le voyons encore, deux ans après, le 8 mars 1798, 
donnant le baptême dans l'église de Saint-André à 
Marguerite Sardin, en signant comme curé de Saint 
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André. La paroisse était sans pasteur depuis le départ 
de M. Michalon en 1794. 

En 1797 et 1798, nous voyons toujours Sardin comnie 
agent municipal: un nommé Bruel, qui s'inlituledu 
même nom, préside 5 quelques actes à la fin de 
1798. En 1799, ce fut la même administration. Ici 
nous ferons remarquer qu'en 1799etl800, les mariages 
se firent à Chazelles. 

A partir de messidor (juillet 1800), Sardin signe 
comme maire, titre qu'il conserva jusqu'au 5 janvier 
1808, époque à laquelle il fut remplacé par M. 
Jacques Duguet du Buillîon, nommé par arrêté du 
15 décembre 1807. Ce fut à ce moment qu'un registre 
spécial fut affecté aux délibérations du conseil 
municipal, composé de dix membres. Et ici nous 
nous demandons pourquoi nous ne voyons nulle 
trace de délibération avant cette époque. Le premier 
registre serait-il perdu Y Déplus, Saint-André devait 
posséder une municipalité avec un maire depuis 
1790, en vertu d'une loi de l'Assemblée Constituante 
de 1789. Les registres de l'Etat civil ne parlent que 
d'agents ou ofiBciers municipaux; peut-être l'un 
d'eux était-il maire? 

Les biens de la fabrique avaient été vendus, et 
les terrains appartenant à la cure ainsi que la cure 
subirent le môme sort. Celle-ci aujourd'hui confondue 
dans la maison d'habitation de madame veuve Jean 
Duguet du BuUion, avait été vendue comme bien 
national le 15 messidor an IV (3 juillet 1796), par 
les administrateurs du département de la Loire, en 
vertu de la loi du 28 ventôse précédent (18 mars) ù 
Joseph Sardin, au prix de 3048 francs. Celui-ci la 
revendit, par acte du 31 juillet 1806, ù quatre habitants 
de la commune, les nommés Muron, Gourgaud, 
Plassard et Bruel, qui déclarèrent la recevoir en 
leur nom et au nom de la commune. Mais le conseil 
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municipal refusa, par délibération du 31 novembre 
1809, d'approuver racquisition de l'ancien presbytère, 
parce que Saint-André n'avait pas de curé; lors du 
rétablissement du culte, on avait joint la paroisse 
ù celle de Bellegarde. M.Jacques Duguet acheta cette 
maison des quatre propriétaires, le 27 décembre 
1809, au prix de 1500 francs et lui adjoignit d'autres 
bôtiments pour en faire son habitation. Les quatre 
propriétaires dont nous avons parlé avaient proba- 
blement payé Joseph Sardin avec de l'argent com- 
munal, puisqu'ils s'engagèrent à restituer à la 
commune les 1500 francs qu'ils reçurent de M. Duguet, 
et dont ils gardèrent un quart. Uu seul, le dernier, 
fut infidèle à ses engagements. 

En mars 1811, le maire de Saint-André demande 
au préfet de la Loire l'autorisation de faire enterrer 
les morts de la paroisse à Bellegarde. Juqu'à ce 
jour, on avait continué à faire toutes les cérémonies 
funèbres à Saint-André, et c'était le curé de Belle- 
garde qui en était chargé. Les principales raisons 
que donnait le maire en faveur de sa demande 
étaient : le mauvais état des murs du cimetière, qui 
était depuis un temps immémorial autour de l'église, 
son peu d'étendue, sa situation autour de l'église 
qu'il rendait excessivement malsaine. Le préfet, par 
une lettredu23mars, donna l'autorisation demandée, 
à la condition que le maire de Saint-André obtiendrait 
l'assentiment de celui de Bellegarde. C'est proba- 
blement ce qui eut lieu puisque le 25 septembre de 
cette même année, le préfet s'étant plaint de ce 
qu'au mépris de son arrêté du 23 mars, on eût 
enterré la veille, 24 septembre, un individu dans 
l'ancien cimetière, le maire prit, le 30 du même 
mois, un arrêté par lequel les inhumations étaient 
absolument interdites dans l'ancien cimetière. 

A la même époque, 25 mai 1811, le conseil muni- 
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cipal de Saint-André avait demandé un chapelain 
pour desservir la paroisse, en tant qu'elle ne serait 
que chapelle vicariale; s'il ne demandait pas davan- 
tage, c'est-ù-dire une érection en succursale, c'est 
qu'il prévoyait un refus de la part des deux admi- 
nistrations civile et religieuse. Il s'engageait à payer 
un traitement et à fournir un logement à ce cha- 
pelain, et de plus, à payer toutes les dépenses du 
culte. On ne donna pas suite h cette affaire et Saint* 
André resta sans pasteur. 

A partir de 1815, M. Jacques Duguet^ qui s'était 
retiré ù Montbrison, laissa l'administration de la 
commune à Antoine Plassard, son adjoint, jusqu'en 
1826. 11 donna sa démission le 12 janvier de cette 
même année, et Antoine Plassard fut nommé à sa 
place, le 5 février, jusqu'en 1832, époque à laquelle 
il remit ses fonctions à Joseph Sardin. Ce fut sous 
l'administration de ce dernier que fut créé le cime- 
tière actuel. Comme nous l'avons dit, après 1811, 
les défunts étaient enterrés à Bellegarde; la céré- 
monie se faisait cependant toujours ft Saint-André. 
L'éloignement du cimetière de Bellegarde, et surtout 
une plaisanterie, détermina le conseil municipal de 
Saint-André à se créer un cimetière. On leur repro- 
chait, et en termes un peu grossiers, de n'avoir pas 
un coin de terre pour enterrer leurs morts. Le 
maire acheta, le 20 mars 1839, au prix de 420 francs, 
une parcelle de terrain située le long de la route 
départementale, à 400 mètres environ à l'ouest de 
l'église, et le 8 avril, le conseil ratifia cette acqui- 
sition. Comme le terrain acheté n'était pas régulier, 
sur les 1248 m. c. que l'on possédait, on en revendit 
312 au prix de 104 francs : 90 furent cédés à Mme 
veuve Jacques Duguet qui en céda 90 d'un autre 
côté; on eut ainsi une surface régulière de 936 m. c. 
Le nouveau cimetière fut béni par M. Ratton, curé 
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de Bellegorde, accompagné de son vicaire, le 3 
novembre 1840, et ayant auparavant célébré une 
grande messe solennelle dans l'église de Saint-André 
pour tous les défunts de la paroisse. Par délibéra- 
tion du 25 mai 1839, le conseil municipal avait accepté 
la vente des 312 m. c. et réchange fait avec madame 
veuve Duguet. 

Joseph Sardin eut pour successeur, en 1849, Claude 
Auguste Pommier qui à son tour fut remplacé, le 
27 juillet 1852, par M, Jean Duguet du BuUion. A ce 
moment Saint-André obtint un curé. 

L'abbé R'^ 
(A continuer). 



ARMORIAL DU FOREZ 

D'APR&S L' ARMORIAL GÉNÉRAL DB FRANGE 

de d'HoziEH. 

(SuUê), 

22. Jacques de Forcieux, abbé commendataire de 
Valbenoîte, dœsur à une tête d'Argus d'or posée de 
front et soutenue de deux massues de même passées 
en sautoir (1). 

Des bourgeois et autres de Vétat du 13 juin 1698, 
77, François Alléon, conseiller du Roi, lieutenant 
en la juridiction des traites de Saint-Etienne, 
d'argent à cinq alertons de gueules ailés dazur et 
posés 3. 2. 



(t) Les massues en croix (sautoir) : c*e8t mieux pour un 
abbc. 
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80, La communauté des marchands quincaîllers 
de Saint-Etienne, d!azw* à un Saint-Nicolas évêque 
donnant la bénédiction de sa main dextre à trois 
enfants posés dans une cuvette, et tenant sa crosse 
de sa main senestre, le tout dor sur une terrasse 
de même (1). 

82. Antoine Roue, marchand drapier à Saint- 
Etienne, dor à une roue dasur posée sur une aire 
ou terrasse de sinople et un chef parti emmanché 
dazur et de gueules de quatre pièces (2). 

94. Henri Alléon, conseiller du Roi au bailliage de 
Saint-Etienne, dargent à un aigle dazur becqué et 
membre de gueules et une orle componée de gueules 
et dazur. 

98. Joseph Pitiot, marchand moulinier de soie à 
Saint-Etienne, de gueules à une roue dhorloge dar- 
gent accompagnée de quatre vers-à-soie dor canton- 
nés suivant le sens de la roue. 

99. Benoîte Mirandon, veuve de François Chapel, 
boulanger, de gueules, à un miroir rond d'argent 
bordé dor et perlé d'argent, accompagné en chef de 
deux épis de blé dor posés en bande et contrebande (3). 

101. Jean Roussel, marchand quincailler, d'or à 
trois roues d'azur posées en fasce accompagnées de 
deux bâtons écotés de sable, éclatés de gueules, 
couchés un en chef et l'autre en pointe (4). 

109. Claude Ferriol, marchand de rubans ù Saint- 
Etienne, dargent à trois fers de piques d'azur posés 
2 et ï et trois merleltes de gueules posées 1. 2. (5). 

(l) Omis par Gras qui donne cependant celle des maîtres- 
chirurgiens et des hôteliers au mot Saint-Etienne, p. 104. 
l2) Omis par Gras. 

(3) Mirandon, mire en rond. Omis par Gra<<. 

(4) Omis par Gras. 

(5) Fer commencement du mot Ferriol. 
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112. Antoine Jullien-Chomat, conseiller de S. A. S. 
et secrétaire en son parlement de Dombes, (ïor à 
un pal d'azur chargé de trois rnerlettes d'argent et 
accosté de deux palmes adossées de sinople. 

De l'état du 19 décembre 1698, 

121, Geneviève Rigaud, veuve de Pierre Philibert, 
avocat du roi au bureau des trésoriers de France à 
Lyon, d'argent à un écusson d'azur chargé de quatre 
perles d'argent posées et appointées en croix (1). 

122. Jean Gandin, marchand à Sainl-Chamond, 
dojur à un gant de fauconnier d'or couché en chef 
et un daim d'argent passant en pointe sur une 
terrasse de sinople (2). 

128. Julienne Pupil, veuve de Pierre Thomas, 
marchand bourgeois de Saint-Etienne, d'argent à un 
rocher de sable contre lequel rampent deux hérissons 
affrontés de gueules et un chef dentelé d'azur chargé 
de trois coquilles d'argent. (Armes du défunt d'après 
P. Gras). 

129. Pierre Mauvernay, bourgeois, de sinople à 
deux roues d'argent en chef et un rocher d'or en 
pointe chargé d'une merleite de sable (3). 

140. Jeanne Coignet, veuve de Jean-Baptiste Mau- 
verneys, élu en Télection de Saint-Etienne, d'argent 
à une ruche de gueules accompagnée de huit abeilles 
d'azur rangées en sautoir. (Armes du défunt). 

147. Jean Lardillier, marchand bourgeois de Saint- 
Etienne, de gueules à un rocher d'argent chargé 
d'une tête de maure de sable accompagnée en c/ie/ de 
deux cors de chasse d'or enguichés d'azur. 



(i) Omis par Gras. 

(2) Gandin, gant et daim. 

(3) Omis par Gras. 
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148. Marcelin Monistrol, marchand bourgeois de 
Saint-Etienne, (ïor à un moineau d'azur perché sur 
une branche d'épine de sable mouoante d'une terrasse 
de sinople et accompagné en chef de deux étoiles de 
gueules (1). 

151. Antoine du Marest, conseiller du roi au 
bailliage de Saint-Etienne, d'argent à une toujfe de 
roseau de sinople mouvante d'une onde d'azur et 
accompagnée en chef de deux fleurs de lis de marais 
de gueules^ tigées et fouillées de sinople (2). 

152. Barthélémy Cizeron, marchand àSaint-Etienne, 
d'argent à six hérons de gueules rangés 3. 3. (3). 

153. Henri Dupré, marchand à Saint-Etienne, de 
sinople à quatre vaches d'or cantonnées et une molette 
de même en abime (4). 

Suite de Saint-Etienne. 

F* 686. 154. Pierre des Verneys, marchand à St- 
Etienne, dor à un bélier sautant de sable, accorné et 
ongle d'azur et accompagné de deux mouches de 
méme^ une en chef et l'autre en pointe (5). 



(t) Moineau parlant avec les deux premières syllabes du 
nom, monis, 

(2) Les roseaux sur Vonde rappellent le marais, qui est encore 
désigné par les fleurs de lis de marais : ne serait-ce pas 
plutôt Tiris de marais ? — P. Gras a omis ce blason. 

(3) Cizeron, siw %'hérons : la liaison est vraiment forte : 
o^est, si nous l'osons dire, une liaison dangereuse, 

(4) Pour le coup, voilà un blason parlant : des vaches aux 
quatre coins d'un pré vert et d'un réservoir rond pour les 
abreuver au milieu ! Voilà de quoi satisfaire les gens qui 
veulent absolument trouver la raison des pièces ou des figu- 
res qui remplissent chaque armoirie ! Et ce blasonnement 
n'a rendu à l'Etat que 20 livres I c'est pour rien. 

(5) P. Qras blasonne à tort ongle et accorné d'argent. 
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155. Antoinette NlMt, veuve d'Henri Matton, mar- 
chand è Si-Etienne, d'argent à une bande componée 
d!azur et de gueules de six pièces et accompagnée 
de deux roses parties d'ajur et de gueules, une en 
ch^ et Vautre en pointe (1). 

156. Antoine Laroire, marchand à St-Etienne, de 
pourpre à deux roseaux d'or passés en sautoir et 
accompagnés de quatre trèfles d'argent (2). 

159. Clément Dard, marchand à St-Etienne, d'ar- 
gent à deux fers de moulin de gueules posés un en 
chej à senestre et l'autre en pointe et un franc canton 
d^asur chargé de deux Jasces ondées et abaissées 
d'or (3). 

160. Antoine Dignaron, notaire royal à St-Elîenne, 
chargent à un guignier de sinople terrassé de même, 
les branches courbées et fruitées de gueules, et sommé 
de deux oiseaux affrontés au naturel et becquetants 
une guigne de même (4). 

161. Simon Desgrand, chanoine de Notre-Dame de 
Saint-Chamond, d'or à un cluxrdon au naturel tige 
et feuille de sinople^ accompagné en chef de deux 
Dauphins adossés d'ajtur et en pointe d'un croissant 
de gueules. 

162. Vincent Grangier, marchand à St-Etienne, 



(i) Lo même auteur, citant ce blason au mot Nizet, ajoute : 
alliance de Malhon, à Samt-Etienne et en Beaujolais. 

(2) Omis par Qras. . 

(3) Us fers de moulin représentent mieux des dards que les 
aillels donnés par Gras qui cite cependant VAmiorial général : 
notre forézien aurait-il eu Tidéc que ces œillets puissent être 
synonymes d'œuilladeif On le croirait vraiment puisqu'il ne 
s'appuis sur aucun cachet ancien, il a cru pouvoir agir comme 
agissait le facélioux commis de d'IIozier. 

(4) P. Gras a ciu devoir substituer le mot cerisier à celui de 
guignier: nous préférons ce dernier qui rappelle mieux le nom, 
di gnaron : la guigne se dirait-elle, en patois gaga, lo gnar? 
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d'azur à une maison d'argent essorée d'or et maçonnée 
de sable sur une terrasse de même (1), accompagnée 
en cliej de deux gerbes d'or. 

163. Jean Baptiste Faure, marchand à St-Elienne, 
d'azur à un chameau d'or portant deux ballots d'ar- 
gent liés de gueules et passant sur une montagne de 
sinople (2). 

i64. Mathie du Sauze, veuve d'Antoine Bonnet, 
marchand ù St-Etienne, d'argent à deux branches 
de sauge de sinople passées en sautoir et accompagnées 
de quatre boutons de roses au naturel. 

165. Clément Grivel, marchand à Saint-Etienne, 
d^argent à une grive au naturel accompagnée en chef 
de deux demi-vols d'azur (3). 

166. Antoine Baralier, marchand à Saint-Etienne, 
d'azur à une barre d*or accompagnée en clief de la 
lettre A de même et en pointe d'un lis tige et feuille 
d'argent (4). 

167. Pierre Geretz, marchand à Saint-Etienne, 
d'argent à un geai au naturel accompagné de trois 
étoiles à six rais de gueules^ 2 et î. 

(A continuer). 

Pour les articles non signés; 
Le Directeur-Gérant, E. Révérend bu Mesnil. 



(1) La maison du grangcr entre des gerbes de grain. 

(2) Le chameau assez fort pour passer chargé sur la monta- 
gne. 

(3) Une grive avec les ailes, des demi-vols. 
0) P. Gras orthographie Baraillier, 
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UN ECUSSON ARMORIE 

de Jean-Marie de la Mure. 



M. VincenIDurand, dans la livraison de septembre 
1887 du Roannais illustré^ p. 105, décrit ainsi une 
pierre sculptée et armoriée qui a été trouvée, l'hiver 
dernier, dans le mur d'un bâtiment de service 
de M. Sigaud, propriétaire h Dancé: 

« La pierre, légèrement écornée de haut en bas^ 
mesure dans son état actuel 0™ 70 de hauteur et 
de largeur; c'est, un grès d'assez bonne qualité, 
mais auquel néanmoins les gelées ont fait subir 
sur quelques points un commencement d'oxfolia- 
tion. Elle porte, sculpté en bas-relief, un écusson 
ainsi blasonné: Ecarteléauxl et 4, fascé d.. et d..; 
aux 2 et 3j d.. d 3 croissants d.. ;et sur le tout, d... 
au chef d... L'état de la pierre ne permet pas de 
reconnaître avec certitude si le chef du petit écusson 
sur le tout a été, ou non^ chargé de quelque autre 
pièce; on n'en distingue toutes fois aucune trace. 
Un bâton fleurdelisé est mis en pal derrière l'écu, 
lequel est sommé d'un chapeau prélatrice, dont les 
cordons deux fois noués et terminés par trois glands, 
retombent de chaque côté ; il est en outre entouré 
d'un cordon moiré, auquel est suspendue une 
croix à huit pointes pommettées. Au centre de 
cette croix, un médaillon ovale renferme un sujet 
qui a beaucoup souffert, mais dont les lignes 
générales laissent cependant deviner le buste de 
la Vierge tenant dans ses bras son divin Enfant. 
Le travail, assez bon, quoique non exempt de 
lourdeur, accuse le XVII« siècle. » 

23 
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Il n'hésite pas à y voir les armes du chanoine 
Jean-Marie de la Mure, sacristain de Montbrison, 
qui, dans sa Chronique abrégée des Ordres réunis de 
Saint'Lasare de Jérusalem et de Notre-Dame du 
Mont Carmely encore manuscrite (1), nous apprend 
qxx'il fut faity prieur de tordre^ par Achille de 
Nérestang, grand-maître et en reçut to croix. 

Nous partageons complètement cet avis, quoique 
dans les promotions faites par Charles - Achille, 
marquis de Nérestang, 4* grand-maître (du 8 jan- 
vier 1668 au 26 janvier 1673), notre chanoine ne 
figure pas^ ni nulle part ailleurs, dans la Liste 
des chevaliers de tordre publiée par M. A. Demarsy 
dans la Reoue nobiliaire de 1867. On y trouve seu- 
lement à la date du 3 février 1653, comme troi- 
sième, de Caraoantj de Lyon, qui semblerait une 
fausse lecture de Biénavant, si les armoiries du 
nouveau chevalier n'étaient marquées d!azur, au 
lion lumpassé d'argent dans un armoriai de l'ordre 
dressé en 1764 (2). 

Une circonstance peut expliquer cette lacune, 
c'est que l'ordre était composé de « Laïcs-Prieurs 
et de frères servans d'armes, jouissant de com- 
manderies et de pensions sur bénéfices (3) ». 

L'admission de M. de Biénavant, chanoine de 
Montbrison, était une dérogation à la règle, déro- 
gation due à sa haute notoriété en Forez, à son 
amitié avec le grand-maître de l'ordre, son compa- 
triote, qui ne la fit point inscrire sur les registres. 
On ne peut croire autrement, car le chapeau pré- 
latrice, qui surmonte l'écusson, n'était porté que 



(\) Bibliothèque d'Auxerre, n» 125. 

(2) Bibliothèque nationale, oabinet des titres, n<»* 19 et 20. 
Comm. à M. V. Durand par M. de Poli. 

(3) Menestrier, Méthode du blason, éd. de 1780, p. 331. 
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par les ecclésiastiques, « doyens non mitres, pre- 
vosts, archidiacres oflBciaux, premiciers, sacristains, 
chamarriers et chanoines des églises métropolitaines 
et cathédrales » (1). 

Il faut aussi remarquer la forme particulière des 
houppes d'ordinaire figurées 1 et 2, alors que sur 
la pierre trouvée à Dancé les trois houppes rangées 
ensemble sortent d'un gland beaucoup plus gros 
les surmontant. 

Après les savantes explications du secrétaire de 
la Diana, il reste encore le problème posé par 
récusson placé sur le tout et que M. Vincent 
Durand n'a pu résoudre. Il suppose qu' « on peut 
croire qu'on a ici les armes des Chanceau, seigneurs 
de Biénavant en Poitou, dont était la bisaïeule du 
chanoine de la Mure, mais il lui c a été impossi- 
ble de retrouver les armes de cette famille Chanceau, 
qui a possédé, dit-il, outre la seigneurie de Bié- 
navant, celles de Craon en Poitou et de la Motte- 
Boisy en Roannais, où elle avait peut-être été 
amenée par les Gouffler ». 

La terre de Craon appartint dès l'origine à une 
famille qui en portait le nom : Marie de Sully, 
dame de Craon, l'apporta en mariage en 1382 à Guy 
V de la Trémoille, dont les descendants, devenus 
ducs de Thouars, la possédaient encore au XVII» 
siècle. 

Quant à Biénavant, c'était une seigneurie en Poi- 
tou, mouvante de la seigneurie plus élevée de 
Montcontour, propriété alors de la maison de 
Chastillon : nous ne saurions avoir le moindre 
doute à cet égard, puisque nous connaissons un 
premier acte d'hommage fait au seigneur de Mont- 



(i) Palliot^ Science des armoiries, p. 213, verbo couronnes. 
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contour, le 17 mars 1543, par lioble homme Pierre 
de la Mure, écuyer, tant en son nom que comme 
ayant la garde noble de Jean, de Mathieu, de Gil- 
berte et de Marie de la Mure, ses enfants, issus 
de son mariage avec demoiselle Françoise de 
Chanceau, et un second, par Mathieu de la Mure, 
son flls, le 10 octobre 1566, rendu à Claude de 
Chastillon, baron d'Argenton et seigneur de Mont- 
contour. 

Biénavant n'était donc point un prieuré, comme 
le croit Tabbé Voisin, cité par M. Vincent Durand, 
mais une seigneurie de la famille de Chanceau, 
seigneurie qui était, croyons-nous, de la paroisse 
de Saint-Chartre (Vienne), dans le canton de Mont- 
contour. 

Quant à la famille de Chanceau, elle avait pour 
nom patronymique Le Breton : en 1484, Pierre le 
Breton, nialtre-d'hôtel de la Reine, marié à Jeanne 
le Tur, était seigneur de ChanceaUy et en 1535, son 
fils Antoine Le Breton se disait aussi seigneur de 
Chanceau (1) près Loches. 

Leurs armes étaient de guetUeSj à la bande échi- 
quetée de trois traits d'argent et de sable^ avec un 
compon d'argent chargé d'une hermine de sable (2). 

Il n'y aurait rien d'étonnant à ce que ce soient 
les Gouffler de Boisy qui aient emmené en Poitou 
Pierre de la Mure comme attaché à leurs person- 
nes ou homme d'armes de leur suite, car le 13 
janvier 1529, Claude GoufiHer, seigneur de Boisy, 
duc de Roannais, épousa Jacqueline de la Tré- 
moille, dame de Jonvelle, fille de Georges de la 



(\) Le P. Anselme, flist. des gr, officiers de France^ VI-3f3 
et VII-505. 

(5) Carré de Busserole, Arm. de Touraine, p. 533. 
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Trémoille, seigneur de Jonvelle, lieutenant général 
en Bourgogne, et de Madeleine d'Azey : Georges de 
la Trémoille était fils lui-même de Louis !«*• de la 
Trémoille, vicomte de Thouars, baron de Craon, 
etc. (1). 

Mathieu de la Mure, quoiqu'en dise M. Guilllen (2), 
avait épousé, non N... de Laval, mais Antoinette 
du Verdier, qui portait d'azar à une croix pommettée 
d'argent; François de la Mure, son flls, seigneur 
de Biénavant et de Changy, fut père du chanoine 
Jean-Marie de la Mure, le second des dix enfants 
qu'il eut de Jeanne Gayardon de Grézolles. 

Maintenant, s'il était permis de hasarder une 
conjecture sur le petit écu sur le tout de la pierre 
armoriée trouvée à Dancé, nous dirions que peut- 
être voulant rappeler son origine forézienne, notre 
bon chanoine a mis là, par une fantaisie toute parti- 
culière, récusson de la ville de Montbrison : de 
gueules au château d'or, au chef cousu de France ; 
ce sont les fleurs de lys qui ont été cause, à la 
Révolution, de sa mutilation complète, tandis qu'on 
faisait grâce aux fasces et aux croissants d'appa- 
rence peu féodale aux yeux de ceux qui effacèrent 
les trois fleurs de lys. Mais nous le répétons, ceci 
n'est qu'une pure hypothèse : le chef, qui se dis- 
tingue encore très bien*sur la pierre, ne permet d'y 
voir ni les armes des Gayardon, ni celles des 
Chanceau ou des Laval, puisque ni les uns ni les 
autres ne portaient de chef en tête de leur écu. 

M. le d^ de Viry cite bien un Guillaume de Chan- 
ceau, receveur de la seigneurie de Boisy de 1465 à 
1467, châtelain de Roanne et de la Motte en 1497, 



(1) />. Anselme, Ibidem, IV-i67. 

(2) Recherches historiques sur Roanne, p. 339. 
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et aussi un Michel Chancenu mort avant 1539, 
possessionné à Saint-Romain la Mothe à la fin du 
XV* siècle, mais ces personnages étaient-ils de la 
famille Le Breton citée plus haut ? Nous Tignorons. 
Toujours est-il que Biénavant en Poitou est venu 
certainement aux La Mure par mariage vers 1540, 
avec Françoise de Chanceau, et que Ton est fondé 
à affirmer qu'elle était la propriété des anciens 
seigneurs de ce lieu, près Loches, dont le nom 
patronymique était Le Breton, comme nous l'avons 
dit. L'auteur de VAstrée Sainte eût épargné bien 
des recherches et des conjectures, s'il eut daigné 
nous laisser une généalogie de sa famille, mais 
quoique respectueux de la vérité, il a préféré, par 
un préjugé de l'époque, laisser croire à la légende 
de sa maison, se disant descendue des vieux La 
Mure de Lyon, origine que Le Laboureur, toujours 
exact, réfute si bien par ces quelques mots h la 
fin de la filiation de ce dernier : 

c Les sieurs de Champtois, de Chasteaubas et de 
Biénavant, portent le nom de La Mure, et sont du 
païs de Forest; mais ils n'ont point de liaison avec 
ceux-cy. » 

Ils portaient, il est vrai, des armes semblables, 
mais ceux de Lyon étaient éteints, au moins depuis 
un siècle, avant que les descendants de Guillaume 
de la Mure, honestus vir Guillelmus de Mura, de- 
meurant à Bully (1), aient songé à prendre des 
armoiries. Circonstance plus étrange encore : l'écu 
des la Mure, d'azur à trois croissants d^ argent (2) 



(1) Voy. V Ancien Fore%, V-H9, à la note. — M. de la Rooht- 
Carelle, Hist. du Beaujolais, 11-140, n'indique pas sur quelles 
preuves il se fonde pour dire que la famille était sortie du 
village de La Mure en Beaujolais : cette assertion parait 
inexacte. 

(2) Voy. la note de la p. 230. 
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écarlelé de celui des Chantois, en vertu d'un acte 
authentique du 5 juin 1612, de sable à trois Jasces 
d'ory est le même que celui que portaient les an- 
ciens la Mure cités par le Laboureur! Il y a là 
une énigme historique qui ne parait pas près d'être 
expliquée. 

Quoiqu'il en soit, nous devons de vifs remercie- 
ments à M. Vincent Durand, qui a bien voulu faire 
connaître, dans le Roannais illustré^ la pierre de 
Dancé quoiqu'avec son écu sur le tout, il y ait une 
difficulté d'attribution à ajouter dans Thistoire des 
la Mure du Forez. Le temps amènera peut-être 
d'autres découvertes, qui aideront les chercheurs 
à mettre enfin au clair cette filiation si désirée. 



LA MAISON DE GOUFFIER 

AUX CROISADES (1) 

(Suite) 



« Thibaut Gaiffer, chevalier, seigneur de Milly, de 
« la Tour, du Vau-aux-Gaifflers (2), dit le P. de 
« Goussencourt, fut avec le roi Louis le Jeune à la 
« Terre Sainte, 1140. Il estoit fils d'Erbert et de..., 
« espousa Berthe de Chevelon, eut des enfants, 
« entre autres Raymond Gaiffer, qui de Marie de 
a Lusignan eut Thibaut, l'an 1200 (3). » 

Ce ne fut pas en 1140, mais en 1146 que Louis 



(i) Voy. VAncien Fores, V-8. 180. 269. 353. 

(2) La Vau-Gouffier. 

(3) Àrmor. des croU., t. I, fol, 125. 
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VII prit la croix ; Thibaut Gouffler avait donc 
participé à la première croisade, dont on s'accordo 
à fixer le temps de 1096 à 1145. En effet, en 1139, 
un GouflRer souscrit en Palestine, le premier de 
tous les laïques, la charte suivante : 

« Au nom de la Sainte et Indivisible Trinité du 
Père et du Fils et du Saint-Esprit, amen. A tous 
les prélats et les fils présents et ù venir de la 
sainte Église de Dieu soit connu que moi Roger, 
par la grâce de Dieu évoque de Rame, à la demande 
du patriarche Arnoul, d'heureuse mémoire, et du 
premier roi Baudouin, et de l'avis et consentement 
de tout le chapitre de saint-Georges, j'ai donné 
à l'église de la bienheureuse mère de Dieu Marie 
de la vallée de Josaphat certain casai abandonné, 
nommé Céphrié, avec toutes ses appartenances ; 
mais les hoirs de Raoul de Sept-Meules ayant 
calomnié cette donation, c'est pourquoi, voulant 
la ratifier et la rendre stable, j'ai amené les dits 
calomniateurs à ce que, devant le patriarche 
Guillaume, en présence de personnes vénérables, 
ils concédassent de bonne volonté à la dite église 
le casai susnommé, libre et sans aucune charge. 
Cela fut concédé par Geoffroy, fîls de Raoul, 
Hugues son frère et Mazeline sa sœur, avec 
Arnulfe d'Aire, son mari, et Agnès leur mère. De 
cette chose sont témoins le patriarche Guillaume 
et moi-même, Robert, archidiacre, Baudouin, 
chancelier, Amélius, Baudouin, chanoines de 
Saint-Georges. Des laïques : Milon, chamhrier, 
Roger de Chartres, Ernaud, échanson, Etienne, 
économe, Pierre Limousin. A présent, de nouveau, 
du consentement de tous les chanoines de mon 
chapitre et de tous mes barons, j'afHrme ma 
donation, retenant toutefois dans ma main la 
moitié des dîmes et l'obéissance du chapelain, 
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« et je confirme ce don par la présente charte écrite 
« pour en attester la vérité, et corroborée du sceau 
« du seigneur Guillaume, patriarche, et du mien, 
« et munie de la signature des témoins qui suivent. 
« De la présente confirmation sont témoins les 
« chanoines de Saint-Georges Guillaume de Thorste, 
« Jourdan, Baudouin, Gislebert, Hugues, Constantin, 

< Jacob ; des laïques : 60UFFIER (1)^ Quillaume, 
« neveu du patriarche, Normand, Jean OouIaft*ô, 
« Helgot, Pierre, vicomte, Gislebert, Bernard de 
« Caco. Le présent privilège fut fait Tan de Tlncar- 
« nation de Notre -Seigneur Jésus -Christ 1139, 
« indiction II, le quinze des kalendes de novembre, 
« férié III, lune XI, le pape Innocent gouvernant 
« l'Église romaine, le patriarche Guillaume présidant 
« à l'Église jérosolimltaine, régnant le roi Foulques. 
« Si quelqu'un ose violer ce statut et cette conflr- 
« mation, que frappé d'une sentence d'anathème il 

< soit retranché du corps et du sang dé Jésus-Christ. 
• Fiat, fiât. Amen » (2). 

Le même, ou un autre Gouffler, souscrit eti 1153 
une donation faite à l'hôpital de Jérusalem, et dont 
voici la chartQ : 

« Au nom du Seigneur Jésus-Christ, amen. Sttchent 
« tous présents et à venir que le seigneur Guillaume 
c de Bures a donné à Dieu et au biôdheureux Jean 
« et aux pauvres de Jérusalem, pour son âme et 
« pour la rédemption des âmes de ses père et mère, 
« tout le terrain compris ^ntre la maison de FtlôpHal 
a et celle de Pierre, gendre de Jean le Vén itien.. 
« Sont témoins de ce don le seigneur Gromond' 
« Louis Burel, Robert de Torcy (ou Turcey), Querin 



(1) Wulferius. 

(2J H.-Fr. Delaborde, Chartes de Terre Sainte prwen. de l'abh, 
de N.'b. de Josaphat, n« 20, p. 49-50. 
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« de Belley, Hubert, Aimery de la Porte, Albert, 
€ GOUFFIER, Girard de Saint-Jacques, etc. Ce don 
« fut fait Tan de Tincarnation du Seigneur 1153, 
« dans la fête de Simon et Jude (1). > 

En 1191, Hubert Gouffler est à la croisade, ainsi 
qu'il conste de cette charte d'emprunt : 

« Moi Etienne, comte de Sancerre, je fais savoir 
« à tous qu'en présence d'André de Rivegno, mar- 
ie chand génois, et de ses associés, je reconnais 
« m'être constitué envers eux piège et débiteur de 
« trois cents marcs d'argent prêtés par lesdits 
« marchands à très chers sires Raoul de Montfaucon, 
€ Etienne de Sully (ou Soilly), Hubert Gouffler (2), 
« Albéric de Bonnay, Etienne do la Porte et Jean 
« de Saint-Julien, mes hommes-liges, de sorte que 
« je serais tenu de restituer sans délai aux susdits 
f marchands la dite somme si, au terme établi par 
«les seigneurs susnommés, elle n'était pas exacte- 
« ment payée. En témoignage de quoi j'ai fait 
« munir de mon scel les présentes lettres. Fait au 
« camp devant Acre, l'an du Seigneur 1191, au mois 
« de juin » (3). 

. Thibaut il, fils de Raymond Gouffler et de Mario 
de Lusignan, fut père de c Hugues GaiËTer, qui suivit 
Pierre de Mauclerc, duc de Bretaigne, en la Terre 
Saincte, où il décéda » (4), vers 1240. 

Etienne Gouffler, — peut-être petit-flls d'Etienne 
qui, vers 1200, avec Géraud, son frère, fit un don 



(i) Delaville le Roulx. Arch. de VOrdre de S.-Jean, num. XIV, 
p. 91 : « Guolferius ». 

(2) Stephano SoUiaci, Huberto Gofferi. 

(3) Bibl. nat. ms. lat. 17803, n« 152. — c Le sceau pendait 
sur lacs de soie jaune et rouge. » Au dos est écrit : « A. S. 
Com. Sac. Ces. CGC m. a. Sicurta Rivegno, XVIII. VII. G. » 

(4) Goussencourti ibid. 
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à Saint-Pierre de Vigeois, — prend la croix en 1248 
à l'appel de saint Louis ; en 1250, à Acre, il est un 
des chevaliers d'Alphonse, comte de Poitiers, ce 
qui conste d'une charte citée par divers auteurs, 
mais dont je n'ai pu retrouver le texte (1). 

Hugues GouflBer, mort en Palestine, avait un ffère 
du nom de Raoul qui, lui aussi, périt glorieusement 
dans une guerre sainte : « Raoult, son frère, de 
« Marion des Roches (en Aniou), fille de Guillaume 
« et de Margot de la Jaille, eut Savary Gaififer, 
« lieutenant pour Charles, comte d'Aniou, roy de 
« Sicille, et feut tué sur mer contre les Arragonois 
<r excommuniez du Pape. Il avait espousé, 1263, 
« Béatrix de Bauçay ; eut des enfants » (2). 

Parmi les chevaliers de France qui, en 1372, se 
croisèrent pour aller au secours des chevaliers 
teuton iques, était Guyon Gouftier (3), vaillant homme 
de guerre que le bon duc Louis de Bourbon, trois 
ans avant, avait compris dans la première promotion 
des chevaliers de son ordre de TÉcu d'or, nommé 
quelquefois aussi l'ordre de l'Espérance ou de Notre- 
Dame du Chardon (4). En 1371, Guyon était écuyer 
du roi et du duc de Bourbon, et servait dans la 
compagnie d'hommes d'armes des ordonnances 
commandée par Guillaume de Mauvoisin (5). Sa 
présence h la croisade teutonique est encore cons- 
tatée par l'extrait suivant : 



(1) P. Royer, La nobl, de fr, aux Crois., p. 255. -^ H. Beau* 
chet-Filleau et Ch. de Ghergé, Fam. de Vanc. Poit., t. II, p. 
163. -* H. de Fourmont, L'Ouest aux crois,, t. III, p. 318. 

{i). Goussencourt, loc. cit. 

(3) Ibid. : c Guyon, croisé pour Prusse, i372 ; d*or à trois 
jumelles de sable. » 

(4) De Coiffier de Moret, Hist. du Bourbonn., t. H p. 363. 

(5) Le P. Anselme, Moréri, La Ghenaye, etc. 
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< N... de Chastel Morant, croisé pour le secours 
« des chevaliers theutons en Prusse, 1372, De gueules 
« à trois lions d'argent^ couronnés, armés dor, et 
«fut un des dix qui prirent congé du duc de 
< Bourgogne estant à Chambelly, où la duchesse de 
« Savoye, sœur du duc, leur donna à chacun un 
« diamant. Les autres chevaliers sont : Bussière, 
« la Forest, GouflBer, Gondelin, Marcilly, Roullat, 
« Pocque, Pol, Saint-Priet, tous subjets du duc de 
« Bourbon » (1). 

En 1380, Guyon Gouffler guerroie toujours, au 
témoignage de Froissart, qui l'appelle « Guion 
OoufTer, vaillant escuier du duc de Bourgogne n (2) ; 
mais tout vaillant qu'il soit, il est fait prisonnier, 
et Charles VI lui octroie un subside pour l'aider à 
payer sa rançon. 

Dans les races chevaleresques, le désir de la 
Terre Sainte se transmettait de génération en géné- 
ration comme un legs pieux, comme une glorieuse 
et imprescriptible tradition ; aux pèlerinages armés 
avaient succédé par la force des choses les pèleri- 
nages de dévotion. Le petit-flis des croisés bravait 
les fatigues et les périls pour aller rechercher sur 
la terre de Jérusalem la trace du sang des ancêtres* 
Ce fut ainsi que, vers 1446, Guillaume Gouffler, 
seigneur de Boisy, baron de Roannais et de Maule- 
vrîer, le futur gouverneur de Charles VIII, puis du 
dauphin Charles-Rolland, flls de ce prince, partit 
pour la Terre-Sainte (3); ce que m'a révélé le curieux 
extrait que l'on va lire :. 

« Environ Tan 1480, j'estois dans la chambre du 



(1) Goussencourt, Armor. des croisés, t. I, fol. 59 v^. 
;2) Éd. Buohon, t. II, p. 102. 
(3) Le P. Ânselmei Moréri, etc. 
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gentil roy Charles VIÏI«. Le gentil roy espouza M" 
Anne, duchesse de Bretaingne, et en eust ung bel 
fllz qui fust daulphln de Vîennoys, nommé Charles- 
Rolland, né dedans le Plessiz lez Tours. Là mesme 
fust norry par le commandement du roy, sous le 
gouvernement de très noble ancien chevallier son 
chambellan, nommé messire Guillaume Gouffler, 
seigneur de Boisi, qui fust par luy choisy entre 
touz les>eigneurs du roïaulme pour ung loial et 
prend homme. A ceste cause, il luy volust mectre 
son fllz entre les mains, comme à celluy en qui 
moult se fyoit. Avecques cest noble chevallier 
feurent miz le seigneur de la Selle Goyenaut, deux 
mnistres d'ostel, un médecin, et moy qui feus son 
pannetier... Par léans, je suivois cest bon chevallier 
M. de Boisi, quand il s'esbattoit parmy le parc, et 
tant Taymois pour ses grandes vertus que je ne 
povois de luy partir ; car de sa bouche ne sortoient 
que biaux exemples, où je apprenois moult. Il avait 
esté en Jherusalem et à saincte Katerine du mont 
SinaiJ, dont il me contoit plusieurs merveilles ; et 
aussy je luy contois du voiaige que j'avois faict en 
Barbarye, ou j'avois veu des choses estranges : 

« Celluy me conta, entre a ul très chouses, le secret 
qui avoit esté entre le Roy el la Peucelle, et bien 
le povoit sçavoyr, car il avoit esté en sa jeunesse 
très aymé de cest roy (Charles VU), tant que il ne 
volust oncques souffrir couscher nul gentilhomme 
en son lict, fors luy » (1). 

La maison de Gouffler s'est fondue en 1771 dans 
celle de Choiseul, par le mariage de Marie de 
Gouffler d'Heilly, dernier rejeton de sa race, avec 



(1) Exemples de hardyesse de plwieurs Roys et Empereurs, com- 
posez par N. Sala, pannetier du Daulphia Orland, filz de 
Charles V(ll«. Bibl, nat., ms. franc. 180. 
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le comte de Choiseul-Beaupré, colonel du régiment 

de la Couronne, ambassadeur de Louis XVI près 

la Sublime Porte, Tillustre auteur du Voyage en 

Grècej et elle est représentée aujourd'hui par la 

branche de Choiseul-Gouflfler, à laquelle appartient 

le vicomte Alfred de Ghoiseul-Gouffler, lieutenant 

d'infanterie. 

V** Oscar de Poli, 

Président du Conseil Héraldique de France. 



SAINT ANDRE-LE-PUY 

(Suite), 



Comme nousTavons dit, les cérémonies funèbres 
seules se faisaient à Saint André, et encore, de 1811 
à 1840, les défunts étaient portés à Bellegarde. II y 
avait cependant deux autres jours dans Tannée, où 
les habitants pouvaient assister à la messe dans 
leur paroisse, c'était le 30 novembre, jour de leur 
fête patronale, et le mardi, deuxième jour des Roga- 
tions, parce que Ton y descendait de Bellegarde 
pour y faire une station. Or, Téloignement de Bel- 
legarde était un inconvénient assez sérieux, surtout 
pour les habitants du Puy ; aussi réclamaient- ils 
un pasteur. Le conseil municipal ayant fait une 
demande officielle le 6 novembre 1851, Mgr le car- 
dinal de Bonald, archevêque de Lyon, revenant 
d'Ecotay TOlme passa à Saint André et s'y arrêta 
quelques instants pour visiter l'église. Malgré l'état 
d'abandon et de dénûment dans lequel elle se trou- 
vait, sur les promesses qui lui furent faites que 
l'indispensable serait acheté, il envoya un pasteur 
à la paroisse le 22 juillet 1852. C'était peu de jours 
avant la démission de Claude-Auguste Pommier 
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comme maire ; le nouveau curé, M. Vialleton, pror 
céda le 1*'' août (i rinstallation de son conseil d^ 
fabrique, composé de sept fabriclens, etde suite on 
s'occupa de fournir à Téglise les ornements les plu3 
nécessaires. 

En 1853, on fit l'acquisition d'une bannière et 
d'une table de communion qui coûta 130 francs. La 
même année, le 20 du mois de mai fut érigée la 
confrérie du Saint Sacrement. En 1854, le 16 août, 
Napoléon décréta, de Biarritz, rérectîon de Saint 
André en paroisse : le décret fut contresigné par M. 
Fôurtou, alors ministre des Cultes. 

M. Vialleton se retira le 20 novembre 1855 et fut 
remplacé par M. Beaudyqui vint quelques jours 
après. Ce fut sous lui, en 1856, que fut achetée la 
chaire au prix de 565 francs, ainsi que la bannière 
des filles. En 1857, on remplaça le ' chemin de la 
croix appartenant à M. Vialleton, et emporté par 
lui en 1855, par un autre en relief beaucoup plus 
convenable. Il fut béni par M. Faure, curé archiphètre 
de Saint-Galmier, mais comme M. Beaudy ne trouva 
pas de procès-verbal relatant cette bénédiction, il 
demanda et obtint, le 8 mars 1862,1e pouvoir de le 
bénir de nouveau, ce qa'il fît quelques jours après. 

En janvier 1858, M. Beaudy laissa la cure de Saint 
André à M. Chaux. Ce fut sous son administration 
que S. Em. Mgr. le cardinal de Bonald, archevêque 
de Lyon, vint donner la confirmation à Saint André, 
le il juin 1863. Ce fut la même année, comme nous 
l'avons dit, que l'on ouvrit deux fenêtres dans la 
nef, et que l'on agrandit celles qui existaient déjà« 

M. Chaux quitta Saint André au mois d'août 1865 
pour aller à Saint-Genis-l'Argentière, où il est mort 
le 9 décembre 1880 ; il fut remplacé par M. Rolly, 
nommé le 28 juillet et installé par M. Jayolle, curé 
de Saint-Just-sur-Loire, dont M. Rolly avait él^ le 
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Tioaire. En 1866, on refit la boiserie des fonts 
baptismaux, sauf la porte; on conserva l'ancienne 
qui date de 1776, comme le prouve rinscriptiow 
suivante gravée à l'intérieur : Desbruns fecit 1776, — 
Messire Treveys curé. Joseph Plasar margiUer(i), 
Stiflii, en 186S, on acheta deux nouvelles cloches et 
un timbra pour Thorloge. Avant la Révolution, il y 
en avait trois : deux furent enlevées ù oe moment 
pour servir probablement à faire des canons ou de 
la monoaie ; celle qui restait étant peut-être déjà 
cassée ou Payant été depuis, on la fit refondre en 
1832 à Feurs. Ce fut M. Jean Duguet qui fut parrain, 
ft sa soeur mademoiseUe Marie Dugueti marraine : 
la nouvelle cloche fut bénie par M. Ratton, curé de 
Bellegarcte. Elle fut de nouveau cassée en 1864. En 
1866, au moyen de souscriptions, d'un emprunt et 
de \a vente de la cloche, ou en fondit trois chez 
B^rnichon à Goutouvre : l'une pèse 800 Icilos, et a 
W. pour parrain M, Jean Duguet et pour marraine 
Jeenne-Marte Thollot, veuve Sardin ; la seconde pèse 
ifiQ kilos, et a eu pour parrain Jean -Antoine 
Plassard et pour marraine, Jeanne-Marie-Louise 
Dugas de la Catonnière^ épouse de M. Duguet; la 
troisième pèse 102 kilos et sert de timbre pour 
l'iiorloge. Elles ont été bénites par M. Girin, 
supérieur du Petit-Séminaire de TArgentière, le 22 
novembre 1868, après un sermon de M. Paret, 
supérieur du Petit-Séminaire de Saint-Jodard. La 
grosse cloche donne le fa et la seconde le soL Le 
clocher fut réparé, croyons-nous, à cette époque. 
L'horloge, qui s'y trouve, date probablement du siècle 
'précédent : elle existait avant la Révolution, Les 
dépenses nécessitées par l'achat et la pose des 
cloches s'élevèrent 6 5.300 francs environ. 



(i) Joseph Pla0B»rd, marguiliior. 
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C'est ici le moment de parler d'un usage bizarre 
gui existe ù Saint André, à Bellegarde et dans 
quelques autres paroisses à propos de la sonnerie 
des cloches. Au lieu d'annoncer le premier coup de 
la messe, soit une heure^ soit une demi-heure à 
ravance ; le second, soit une demi-heure, soit un 
quart d'heure à l'aYance ; et le troisième, ù l'heure 
fixée pour la cérémonie, on sonne le premier coup 
à ÏAngelus. Ce qui le met^ pendant l'été, quatre 
heures environ avant la messe : aussi de quelle 
utilité peut-il être comme signal ? Nous disons 
comme signalj parce qu'ailleurs on sonne à 
VAngeluSy mais pour annoncer la fête et non la 
messe. Le second coup se fait entendre environ 
trois quarts d'heure à l'avance et le troisième, dix 
minutes avant l'office; et, au moment de l'office, 
moment très important, on se contente de trois 
coups de cloche. D'où vient cet usage ? Kst-ce de 
la lenteur avec laquelle les paroissiens se rendaient 
à l'office, lenteur qui a porté un curé à ajouter ces 
trois coups supplémentaires f Est-ce plutôt pour 
généraliser l'habitude de sonner trois coups à la 
fin de la Passion qui se récite avant la messe 
depuis le 3 mai jusqu'au 14 septembre? Cette 
habitude de sonner le premier coup à VAngelus et 
d'ajouter trois coups de cloche au troisième coup 
de la messe existe aussi bien aux messes basses 
qu'aux grandes messes et aux Vêpres. L'habitude 
de sonner à VAngelus serait-elle une mauvaise 
interprétation de l'usage existant dans plusieurs 
paroisses de tinter après les neuf coups de VAngelus 
et même de mettre une cloche à la volée, ou bien 
encore de l'usage existant partout de sonner pour 
la fête, mais non pour la messe t Une chose certaine, 
c'est que les trois coups n'étant pas donnés très 
exactement dix minutes après le troisième coup de 
la mes^e, on ne sait jamais l'heure exacte de la 

U 
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messe. Il nous paraît préférable de faire comme 
dans l'immense majorité des paroisses, c'est-à-dire, 
de sonner de demi-heure en demi-heure. Avis à 
qui de droit. 

M. Duguet, qui était maire depuis 1852, donna sa 
démission le 15 juillet i875 et fut remplacé par 
Pierre Devun ; moins de deux ans après, M. RoUy 
quitta la paroisse le 8 mars 1877 et fut remplacé 
par M. Chaffaujon, vicaire àAmplepuls; il se retira 
à Saint-Just-sur-Loire, puis en 1880 fut nommé curé 
de Marcoux, où il est mort le 2 janvier 1882. M. 
Chaffaujon quitta Saint André en 1882 pour aller à 
Saint-Martin-Lestra, et fut remplacé par M. Bolssel, 
vicaire à Saint-Romain-la-Motte (Loire). 

Depuis Tannée 1873, il y avait à Saint André un 
vieux prêtre, ancien curé de Montrond, M. Bohé, 
retiré chez M. Duguet : il mourut le 3 avril 1877, 
laissant 200 francs aux pauvres de la paroisse et 
4.500 francs pour les réparations et embellissements 
de l'église; on employa 500 francs à acquitter les 
messes qu'il avait demandées ; 2.200 furent employés 
à faire peindre l'église pendant l'été de 1878 par 
Zacchéo fils, de Roanne, et le reste fut consacré 
aux boiseries du chœur qui furent faites, à Feurs, 
chez un nommé Magot. 

L'église de Saint-André dépendait avant 1787 de 
l'archiprêtré de Courzieu et de l'élection de Mont- 
brison; le prieur de Bellegarde nommait à la cure. 
De 1787 à la Révolution, Saint-André a dépendu de 
l'archiprêtré de Feurs, créé à ce moment. La cure 
actuelle, construite en 1852 par M. Duguet, fuX 
proposée comme don au conseil municipal de Saint 
André le 16 août 1872. Mais alors de nombreuses 
difficultés existaient dans le sein de cette assemblée 
et la cure ne fut acceptée que le 21 mai 1876 : ce 
don fut estimé 14.000 francs. Il fut expressément 
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réservé qu'elle ne servirait qu'au logement d'un 
prêtre catholique, et que, dans le cas où la com- 
mune manquerait à ses engagements, les héritiers 
de M. Duguel ou lui même, s'il était encore vivant, 
pourraient la reprendre, moyennantla même somme. 
L'acceptation fut approuvée le 15 juin 1876 par M. 
le préfet de la Loire. 

M. Duguet, qui fut réélu maire en 1880, mourut 
le 11 décembre 1881. Sa mort fut une perte immense 
pour le pays ; tous ceux qui l'ont connu conser- 
veront le souvenir de son inépuisable charité. 11 
fut remplacé comme maire par M. Antoine Plassard. 

Saint-André dépend d§ la perception de Chazelles, 
et depuis 1883 du bureau de poste nouvellement 
établie Montrond. C'était auparavant Saint-Galmier 
qui le desservait. 

Il n'existe actuellement que deux étangs sur le 
territoire de la commune. Ce sont : 1° l'étang Be- 
guer appartenant à Joseph Sardin et situé entre le 
village de Saint-André et la gare de Montrond, à 
gauche de la ligne de Lyon à Montbrison ; 2" l'é- 
tang des Bruyères, à M. Ramel, situé sur la limite 
de Saint-André et de Cuzieu. On se plaint beaucoup 
de l'insalubrité des étangs dans les plaines; ils 
sont, dit-on, la cause des nombreuses maladies et 
surtout des fièvres qui régnent dans le pays. Nous 
pensons que l'accusation doit tomber autant et 
peut-être davantage sur les eaux croupissantes des 
fossés et des nombreux cloaques que l'on voit dans 
les plaines. 

Le long du chemin qui mène à la Liègue, à peu 
de distance de la route départementale, et au nord 
de cette roule, dans le clos de M*"» Duguet, qui 
est à gauche de ce même chemin, les ouvriers 
trouvaient, il y a quelques années, une grande 
quantité de tuiles romaines et, dans le terrain à 
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droite du même chemin, des substructîons ayant 
l'apparence de fours. Gomme la vole romaine de 
Saint-Galmior à Feurs par la Liègue passait là ou 
près de là, ces débris de Tépoque romaine ne doi- 
vent pas nous surprendre. 

Si depuis Saint-André n'a pas d'histoire, il faut 
l'attribuer à son peu d'importance et à sa dépen- 
dance continuelle des seigneurs de Bellegarde et 
deMontrond. Comme nous l'avons déjà dit, le bourg 
dépendait de Bellegarde et le hameau du Puy de 
Montrond, au moins à partir du XV» siècle : aussi 
croyons-nous utile de donner la liste des seigneurs 
de Bellegarde et de Monlrond, en nous servant 
des travaux de M. Vacher. 

Montrond, qui appartenait aux comtes de Forez 
au^ moins depuis le XI« siècle, fut vendu au mois 
de juillet 1302 par le comte Jenn à M*^ Arthaud de 
Saint-Germain-Laval, dont les descendants, plus 
connus sous le nom d'Apchon, depuis la fin du 
XV* siècle, par suite de l'héritage qu'ils firent de 
la terre d'Apchon, à la condition d'en porter le 
nom et les armes, conserveront cette seigneurie 
jusqu'à la Révolution, sauf pendant un court es- 
pace de temps à la fin du XVI« siècle. A cette épo- 
que, Montrond fut entre les mains de François de 
Neuillon, seigneur et baron de Bressieu, par suite 
de son mariage avec Marguerite Gaste de Luppé, 
veuve de Arthaud VIII. Les d'Apchon se sont éteints 
au commencement de ce siècle dans les marquis 
de Biencourt qui ont vendu, vers 1820, Montrond 
et ses dépendances à M. Victor Dugas de Saint- 
Chamond, lequel les a transmis à son gendre M. 
de Boissieu. Les comtes de Saint-Germain portaient 
de gueules d la fasce d'argent accompagnée de six 
merlettes du même ; le baron de Bressieu, de gueu- 
les à trois fasce^ de vair ; les d'Apchon^ d'or semé 



Digitized by 



Google 



— 373 — 

de fleurs de lys d^ousur : ce sont les armes que l'on 
voit au château et à l'église de Montrond. 

Bellegarde qui appartenait aux comtes de Forez 
depuis le Xi*" siècle passa aux mains de Renaud, 
second fils de Jean, comte de Forez, de 1317 environ 
à 1369, et rentre dans les possessions des comtes 
jusqu'au jour où Anne de France et le connétable 
de Bourbon, héritiers des comtes de Forez, vendi- 
rent, pour 4000 livres, la seigneurie de Bellegarde 
à Guillaume de Bron-Rougemont, seigneur de la 
Liègue. La famille de Bron-Rougemont garda Belle- 
garde jusqu'en 1680, époque à laquelle une sen- 
tence de la sénéchaussée de Lyon l'adjugea à Pierre 
de Vinols, seigneur de la Tourette ; celui-ci le céda 
à son tour à Jean d'Aubarède, le 20 janvier 1690 ; 
enfin Annet Ranvier, écuyer, conseiller du roi en 
la cour des monnaies, sénéchaussée et présidial 
de Lyon, reçut, du chef de sa femme, Bellegarde 
en 1729. Sa famille le conserva jusqu'à la Révolu- 
tion. La dernière héritière des Ranvier de Belle- 
garde l'apporta en héritage à Jean-Baptiste Roche, 
dont l'un des fils obtint, en 1818, de changer le 
nom de Roche de Bellegarde en celui de Ranvier 
de Bellegarde. Sa fllle unique, mariée à M. Jean- 
Claude -Anatole de Rlverieulx de Chambost, a fait 
passer le château de Bellegarde dans cette famille 
qui le possède encore. 

Nous connaissons les armes des comtes de Forez ; 
les ducs de Bourbon portaient de France â la cotice 
degueulesjles Bron-Rougemont, d'après les rétables, 
écartelé aux 1 et 4 de Rougemont, aux 2 et 3 de 
Bron ; les de Vinols^ d'or au cep de vigne de sénople 
au chef de gueules chargé de trois coquilles d'or ; 
les d'Aubnrède, dazur au cJievron d*or accompagné 
de trois roses de gueules tigées de sinople, au chef 
de gueules chargé d'un lion issantd'or ; les Ranvier, 
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d'azur au croissant d'argent surmonté d'une étoile 
de même, alias d'or avec cette devise : 

Celui-là que Dieu ^B,T^e 
Il est en Bellegarde 

Les Riverieulx de Chambost, propriétaires actuels, 
ont pour armes : d'azur à une rioière d'argent sur- 
montée d'un croissant dç même. 

Ici s'arrêtent nos renseignements sur Saint-André; 
nous souhaitons qu'ils soient exacts. Nous recevrons 
avec reconnaissance les rectifications nécessaires 
et les nouveaux détails que nous ignorons : aussi 
ajoutons-nous dès à présent que le recensement 
de 1886 a donné à Saint-André 478 habitants, et 121 
électeurs au lieu de 115 en 1887 (voyez p. 238), et 
que la route départementale n° 1 a, sur la commune, 
une longueur de 2645 mètres et le chemin de fer 
des Dombes environ 2730 mètres (p. 239 et 241). 

En tout cas, et pour terminer, nous demandons 
beaucoup d'indulgence pour -ce petit travail, qui 
répond à un vœu de la société de la Diana souhai- 
tant que chaque commune ait son historien. 

L'abbé R*- 



ARMORIAL DU FOREZ 

D'APRÈS L' ARMORIAL GÉNÉRAL DB FRANGB 

de d'HoziER. 

(Suite). 

169. Hierosme Goyet, secrétaire de la mairie de 
Saint-Etienne, d'argent à trois ancolics de sinople^ 
tigées et feuillées de même, deux en chef et une en 
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pointe et une pomme de pin de gueules en abime (1). 

170. Pierre Blanc, marchand de la ville de Saint- 
Etienne, (S azur aune fasce d'argent accompagnée de 
trois ballots de même liés de gueules en croix, deux 
en chef et un en pointe. 

172.. An toineVilleraaigne, marchand à Saint-Etienne 
d^asur à une ville d'or sommée de plusieurs clochers 
sur une terrasse de même et accompagné de quatre 
étoiles ^argent rangées en chef (2). 

173. Philippe Rozier, marchand à Saint-Etienne, 
dargent à un rozier de sinople, terrassé de même 
et fleuri de 5 pièces de gueules et un chef bastille 
de trois pièces. 

174. Laurent Brunon, marchand à Saint-Etienne, 
de sinople à un sautoir d'or accompagnée de quatre 
poires d'argent tigées de gueules (3). 

177. François Devinolz, maître-chirurgien à Saint- 
Etienne, d'azur à une boète couverte d'or accompa- 
gnée en chef de deux besans d'argent et en pointe 
d'une lancette ouverte de même (4). 

178. Antoine Javelle, marchand à Saint-Etienne, 
d'argent à une rose de gueules pointée de sinople, 
accompagnée en chef d'un croissant d'azur accosté 
de deux étoiles de même et en pointe d'une palme de 
sinople. 

179. Claude Dormant, marchand à Saint-Etienne, 



(i) Ce sont les armoiries des Goyetde Livron, sauf la pomme 
de pin qui est ici de gueules. 

(2) Une ville sommée de plusieurs clochers ne peut être 
qu'une ville magne (magna en latin). 

(3) Brunon, nom d'une poire d'alors, si ce n'est des brugnons. 

(4) La boite de chirurgie avec la lancette ouverte et jusqu'aux 
besans qui représentent les honoraires. 
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daziir à une main d!or enfasce, accompagnée en chef 
de trois sautoirs Jleuronnés et rangés de même, 

180. Florie Franconnet, veuve de Jean de Ville 
(à St-Etienne), d'argent à deux branches de rosier 
de sinoplCj fleuries de gueules et passées en sautoir 
et un chef échiqueté d'or et d'azur de deux traits (1). 

Montbrison. 

Bourgeois et marchands. Du 19 décembre 1698. 

F^ 692. 94. Jean Marie Janvier, marchand à Mont- 
brison, d'azur à une tête de Janus d'or (2), accam- 
pagnée de quatre étoiles cantonnées de même. 

Roanne. 

Noblesse et clergé. Du 19 décembre 1698. 

81. Marie Le Gualès, femme de M. du Mayne^ 
comte du Bourg, maréchal de camp, directeur 
général des armées d'Allemagne, de sinople à un 
léorier rampant d'argent et un chef de même oairé 
de trois tires. 

Bourgeois et marchands. 

53, Claude Beauvien, notaire royal à Pouilly-Iès- 
Feurs, de sable à un arbre d'or sur une terrasse de. 
mêmCf accosté en pointe de deux pigeons d*argent 
bequés et membres de gueules (3). 

54. François de la Chassaigne, médecin agrégé 
et dernier de cet état (?), d'azur à un caducée rf'or 



(1) Amies sans doute de Florie Franconnet, les branches 
fleuries. Ce blason est omis par Gras. 

(2) Le mois de janvier était consacré à Janus. 

(3) Omis par P. Gras. 
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posé en barre et accompagné en chef (Sun soleil de 
même et en pointe d' une plante deîoubarbed'argenL 

Gén. de Lyon, Bourgeois et marchands, 

F^ 729. 172. N. Corbeau, bourgeois de Paris et 
receveur au grenier à sel de Saint-Bonnet-le- 
Chàteau, cf or à trois têtes de corbeau arrachées de 
sablCj 2 et 1. 

{À continuer). 



BIBLIOGRAPHIE 



M. le vicomte de Poli, notre collaborateur, vient 
de publier une Histoire généalogique des Courtin 
qui n'est pas mise dans le commerce : Paris^ au 
conseil héraldique de France, avenue Garnot 21, 
1887. C'est un magnifique volume, très grand in-S*» 
de 748 pages, presqu'un in-folio^ tiré à 175 exem- 
plaires seulement. Quatorze planches accompagnent 
le texte et sont signées Henri Gonnard et Félix 
Thiollière, nos collègues de la Diana, et deux 
seulement A. de Martonne et K. Barabandy: signa- 
lons principalement les vues de la Bastîe, de Saint- 
Marcel d'Urphé et de Beauvoir comme intéressant' 
le Forez. 

L'auteur, par un labeur de bénédictin qui éveille 
à la fois rétonnement et l'admiration, a condensé 
là les généalogies de cinquante-trois familles du 
nom de Courtin, dont la dernière les Courtin de 
Neufbourg : elles sont appuyées, sous le nom de 
PreuveSj de 2331 extraits de cartulaires, d'archives 
domestiques ou publiques, d'ouvrages divers, de 
Tan 1085 à nos jours, imprimés en petit texte à 
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deux colonnes, remplissant 361 pages : il y a là 
une somme de recherches prodigieuse, un choix 
judicieux de matières généalogiques, un art d'as- 
semblage de documents, une œuvre sérieuse en 
un mot, qui met le vicomte de Poli au même rang 
que les la Roque, les du Ghesne ou les d'Hozier, 
et par là même assure à son livre un succès réel. 

Heureuses sont les bibliothèques qui posséderont 
V Histoire généalogique des Court in, travail gigan- 
tesque, qui ne fait plus voir que comme des pyg- 
mées les auteurs modernes de généalogies. 

Nous avons déjà, à la page 209, parié (\e VfnlrO' 
duction à l'histoire généalogique qui sert de p»vf«»«^c. 
Ne pouvant aborder la discussion de touîes <»es 
filiations, nous n'en dirons pas davantj»ge, cela 
d'autant qu'en décembre dernier, l'autour, en 
mariant sa fllle, la belle Henriette -• Alix de l'oli, 
avec notre cousin germain. M. le comte Jean c'.e 
Neufbourg, a resserré les sentiments d'estime et 
d'attachement qui nous lient à lui et par là même 
nous impose une certaine réserve dans nos éloges. 
Cette union rapproche aussi du Forez l'ancien 
administrateur qui a su s'y faire beaucoup aimer : 
il sera particulièrement cher à tout lecteur de son 
travail sur la famille forézienne des CourliO) qui, 
humble à l'origine, est devenue une des premières 
de son pays par ses services et ses possessions. 
Elle peut être flère du monument qui lui est élevé 
de nos jours, quoiqu'elle eût gagné à l'avoir un 
siècle plus tôt, alors qu'elle était dans sa plus 
grande illustration. 
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TABLE AN^ALYTIQUE 

Des prineipaies madères 



Aliénation du domaine du roi, 179 : — Bourg-Argental, 
180. Cervières, 183. Cleppé, 180. Donzy, 181. La 
Fouillouse, 180. Lavieu, 183. Marcilly, 181. Marols, 
184. Monlis, 182. Néronde, 181. Palliarès, 183. 
Panissières, 181. Rocheblaine, 183. Saint-^Bonnel- 
le-Cliùteau, 184. Saint-Héan, 179. Saint-Just-en- 
Clievalet, 182. Saint-Victor-sur Loire, 180. Sainte- 
Colombe, 179. Sury-le-Comtal, 182. 

Ambierle: église, 29. — Triptyque, 61. 129. 153. 154. 
334. 

Armoiries: Bouthéon, 70. — Damas, 73. ~ Escotai 
et Escottais, 21. 57. — Gadagne, 70. — Hochberg, 
72. — La Madeleine, 72. — Robertet, 118 n. — 
Ronchevol, 71. 

Armoriai général de France, par d'Hozîer, 157. 185. 
218. 249. 281. 311. 347. — Aguiraud, 317. Allard, , 
222. 224. 256. Alléon, 312. 315. 347. 348. Amat, 313. 
Arcelot, 251. Arcy, 188. Aulagnier ou Olagnier, 
252. 319. Armezin, 159. 185. 

Barailhon, 251. Baralier, 352. Bardonnenche, 320. 
Barjot,314.Baronnat,287. Barrieu,315. Barthelas, 
189. Bastet, 253. Beaulieu, religieuses de, 191. 
Beauvien, 376. Bellaclat, 312. Beraud, 188. 253. 
Berlier, 160. Bernou, 256. 288. Bertrand, 287. 
Besset ou Bessey, du, 187. 317. Bigot, 190. Birot, 
189. Blanc, 375. Blanchet, 189. Blanchon, 288. 
Bois, 222. Bouchaud, 219. Bouchu, 314. Boue- 
rat, 160. 221. 222. Bouquet, 186. Bourdon, 
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316. Boyer, 253. 254. 314. Brosses, de, 188. 
Bruerat, 222. Bru non, 375. Bussières, 253. 

Carrier, 283. Castelnaud, 25fe, Caze, 253. 312. Chaban- 
nes, 317.Chabrier, 159.Champagny, 191. Chapuis 
ou Chappuys, 250. 282. 283. 287. 313. Charlieu, 
159. Chassain, 252. Chatelard, 281. Chavassieu, 
318. Chazelles, 312. Chirat, 252. Chovet, 256. 
Cizeron, 351. Du Clos, 316. Cognial de la Vaure, 
188. Du Coing, 288. Colomb, 256. 283. Corbeau, 
377. Cordelier, 249. Courtin, 188. 189. Du Croc, 
189. 

Dard, 351. Daudieu, 287. Délavai, 312. Desgrand, 351. 
Devinols, 375. Digoaron, 283. 312. 351. Digoine, 
314. Dilbert, 255. Donguy, 160. Dormant, 375. De 
Drèe, 189. Dubois, 186. 282. Duby, 318. Dufaux, 

185. Duguet, 223. 314. Dumas, 219. Dumay, 191. 
Duon, 285. Dupont, 157. 158. Dupré, 350. Dupuis, 
159. Dusauze, 352. 

Escotay, 224. 

Faure, 351. Ferriol, 348. Feuquerolles, 287. Forcleux, 

320. 347. Forest, 158. Forlssier, 254. Franconnet, 

376. 
Gandin, 349. Gaulne, 187. 287. Gauttier, 286. Goyon, 

191. Geretz, 352. Girard, 224. 250. Gontier, 186. 

Gourgouillat, 282. Goyet, 374. Grandgier, 351. 

Grandjean, 286. Grange, 250. Grivel, 352. Grose- 

lier,'252. Guerin,286.Guiche, la, 188, Guilhomon, 

286. ~ 
Harenc, 255. 283. Des Hayes, 157. 285. Hedelin, 160. 

Henrys, 252. 253. Huard, 318. 
Jacquelin, 319. Jacques, 311. Janvier, 376. Jany, 284. 

Javelle, 375. Jésuites de Roanne, 221. Jésuites 

de St-Sauveur-en-Rue, 255. Joannln, 286. Joard, 

186. Jolly; 192. Jovin, 317. Jullien-Chomat, 349. 
La Chassaigne, 376. La Grie, 190. Lamandolier, 160. 
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La Mure, 188. 191. 219. 220 n. 223. Laplace, 318. 
Lardillier, 349. Laroire, 351. Latour, 282. Lau- 
rencin, 255. Le Gualès, 376. Le Prestre, 286. 
Lesgallon ou Lesgalery, 251, 285. Lingendes, 
219. De Losme, 190. 
Mangin, 158. Maret, 159. Marest, 350. Marinier, 282. 
Marolle, 158. Martin, 254. 318. Martinière, 158. 
222. Mathieu, 189. Mauvernay, 349. Mayol, 320. 
Métayer, 313. Michel, 251. Michon, 190. 192. 219. 

221. Milet, 255. Mirandon, 348. Miraud, 186. 
Moine, 283. Du Mondey, 287. Monistrol, 350. 
Montaud, 312. Morel, 317. Morestin, 220. Morin, 
218. Moulin, 311. 

Nachard, 288. Nizet, 351. Noël, 189. Notre-Dame de 
Montbrison, chapitre de, 250. Noyer, 282. 

Odin, 191. Olagnier, 252. Oratoriens de Montbrison, 
287. Oudaille, 219. 

Palluat, 254. 255. Papillon, 316. Papon, 187. 224. 260. 
254. Parchas, 284. Pâturai, 188. Peysonneau, 285. 
Philibert, 349. Pilote, 189. Pitiot, 348. Platon, 
319. Plichon, 254. Poncet, 253. Populle, 159. 
Pouderoux, 223. Praire, 284. Punctis, 223. Puy, 

222. 223. 

Ramey, 224. 252. Real, 282. Relogne, 314. Reymond, 
282. Rossary, 286. Rostaing, 285. Roue, 318. 

348. Roux, 319. Rouzel, 311. Rozier, 250. 375. 
Ruet, 285. 

Saint-Chamond, chapitre de Téglise de, 313. Saint- 
Etienne, quincailliers, 348. Saint-Priest-d'Albuzy, 
284. Sainte-Colombe-Nanton, 287. Serrard, 285. 
Sevelinge, 187. Seytre, 313. Sirvinges, 189. So- 
leysel, 284. Staron, 253. 

Tardy, 286. 315. Thibaud, 224. Thiollière, 319. Tliomas, 

349. Thoynet, 254. Toulon, 256. Du Trêve, 158. 
311. 
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Ursulines de Roanne, 222. 

Vachier, 313. Valence, 187. Valin, 316. Valous, 313. 

318. Varennes, 315. Des Verneys, 350. Vialis, 317. 

Vialon, 186. De Ville, 316. Villemaigne, 375. 

Vinols, 318. 

Bans et arrière-bans de la noblesse du Forez, 225. 
257. 289. 

Bénisson-DieU) église de la, 29. 

Chambles, origine du nom, 31. 

Champdîeu : légende, 176. 241. — reliques, 299. 

Charlieu, cloître et tour de, 29. — fragments /de 
nécrologe, 97. — prieuré, blasons sculptés, 65. 

Cluzels du Forez, les, 27. 

Congrès de Montbrison en 1885, 33. 

Courtin, histoire généalogique des, 209. 

Cousan,' description du château, 134. 

Coustain, Pierre, imagier d'Ambierle, 62. 131. 334. 

Crozet, quittance de gages d'un châtelain de, 145. 

Cucherat, l'abbé : nécrologie, 92. 

Diana, la, 25. 

Droit du seigneur en Forez, le, 1. 

Ecusson armorié de Jean-Marie de La Mure, 353. 

Emigrés de Rhône-et- Loire, 161. 

Episodes des guerres de religion en 1576y 152. 

Familles, notices ou généalogies : Albon, 18. 276. — 
Chantelauze, 321. — Courtin, 276. 377. — Escotai 
ou Escottais, 21. 56. — La Mure, 220 n. — Pra- 
dines, 119. — Robertet, 110. — Saint-Germain- 
d'Apchon, 145. — Saint-Romain, 119. — Sainte- 
Colombe, 60. 

Fleur de lis, roman historique, 126. 
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Forum Segusaviorum, 33. 200. — Forum Lignarium^ 
37. 299. — Les Foruins des anciens itinéraires^ 
36 n. 

Gouffîer aux croisades, la maison de, 359. 

Inscriptions antiques : de Chaignon, 155. — de 
Feurs, 37. 38. 296. 

Introduction à F histoire généalogique, J?09. 359. 

Introduction de l'industrie colonnièreà Roanne, 18. 

La Bastie d'Urfé^ le château de, 25. «• 

La Palice, notice sur, 95. 

Le lac du Forez, 28. 

Lugdunum, origine du non), 32. 

Luminel, aveu du flef de, 263. 

Mediolanum, Moingt, 35 n. 53. 206. 

Montsupt, origine du nom, 31. 

Monuments historiques. Loi et classement des, 146. 

Noirétable, prieuré de, 193. 

Oubliettes, les, 59. 

Paray-le-Monial, Excursion de la Diana d, 281. 

Randans, origine du nom, 33. 

Res est severa gaudium (V. Durand), interprétations 
du, 35. 154. 297. 

Rhône-et-Loire, formation du déparlement de, 164. 

Roannais illustré, te, 60. 64. 152. — Le vieux Roanne, 
74. 

Roger de la Pasture, Van der Weyden, peintre 
d'Ambierle, 129. 

Saint-André-le-Puy, Histoire de, 234. 265. 303. 338. 

Saint-Bonn ot-le-Chôteau : Histoire de, 280. —Origine, 
184. 

Saint'Chamond, Histoire de, 215. 
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Saint Domnin : ouverture de la chflsse de, 176. 241. 

Saint^Rambert, délibération des habitants de, 88. 

Saint-Symphorîen-le-Chastel, origine du nom, 33. 

Savigny, profession d'un religieux de, 335. 

Ségusiavea, étymologie du nom des, 23. 

Semur-en-Brionnais, vassaux en 1554 de la baronnie 
de, 196. 

Sénéchaussée de Montbrison transférée à Saint- 
Etienne, 244. 

Siège ducal de Chauffour : nomination d'officiers, 
295. 

Signature au moyen-âge, 58. 

Terriers de Saint-Romain et de Pradines, 119. 

Thiers, droits de justice de l'abbaye de, 102. 

Tombeau d'Alice de Sully, 281. 

Uxellodunurrij Essalois (?), 30. 

Valladier, sceau de Tabbe, 331. 

Verriers dans le Lyonnais et le Forez, les, 278. 

Planches : 

Table de Peutinger, fragment de la, 54. 
Sceau de l'abbé Valladier, 332. 

Pour les articles non signés : 
Le Directeur-GérarU, E. Révérend du Mesnil. 



Errata 

Page 187, le (4) doit être au bout de la ligne 18« 
et non de la 22«. 

P. 194, ligne 3, au lieu de ea lisez ex instrumen- 
tis,.. 
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